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Lcs  Abonne*s  regoivent  un  exemplaire  de  chaque  Ouvrage 
qui  est  public  pour  Panned.  Geux  qui  habitent  la  campagne 
doiyent  indiquer  une  maison  en  ville  ou  leurs  Ouvragcs  puis- 
sent  etre  remis. 

L'Abonnemeut  est  de  onie  francs  cinquante  centimes  an- 
nuellement et  se  pais  comptant. 

On  s'abonne  dans  Ies  vilks  et  chez  ies  Libra  ires  dont 
les  noms  suivent  : 


Alost ,  Spitaels-Schuermans. 
Amsterdam,  F  E.  Wymans. 
Anvers,  Ancelle. 

Arlon  

Ath ,  Jouret-Themon. 

Audenarde  

Beaumont ,  la  v«  Hannecart. 

B^rmgen  

Bincbe ,  Hyppolite  Fontaine. 
Bois-le-Duc,  Langenhuysen. 

Bouvigne ,  pres  Dinant  

Bruges ,  De  VTiegher. 
Bruxelles  J.  J.Vanderborght. 
Charleroy ,  H.  J.  Lelong. 
Chi  may,  D,,e»  Preud'homme. 
Courtray  ,  De  Caluwe-Ovyn. 
10  i  c?st  •  •  ... 

Dixmude  

Enghien  

Gand ,  de  Corte. 
Grammont ,  J.  Van  den 
Eycken. 

Hasselt  

Huy  

Ipres  ,  J.  Van  der  Meersch. 

Jodoigne ,  Allard. 

La  Haye  ,  J-  W.  Ten  Hagen. 

Les&ines  ,  Deltenre. 

Ley  den ,  M.  J.  Langeveld. 


Liege ,  Lemarte. 

Lokeren  

Louvain  ,  Vanlinthout  et 

Vandenzande. 

Luxembourg  

Maestricht,  Koymans 
MaUnes,  Van  VcUcn  Van 

der  Eht 

Marche  

Mons ,  Jevenois. 
Namur,  Dujardin. 
Nivellea ,  M««  Dujardin. 
Peruwelz,  Ant.  Delplacc. 
Poperinguc,  Dafloer. 
Renaix  

Rotterdam  Thompson  frercs. 
Roulers ,  David  Van  Hec. 
S.  Nicolas,  Rukaert- 

Vanbecscn. 
Soignies  ,  A.  F.  Robyns 
Spa ,  la  veuve  Bodon 

Termonde  

Thielt  

Tirlemont,  Merckx. 
Tournay ,  Castcrman  aine\ 

Turnhout  

Verviers,  M'«  Th.  Ogcr. 

Virion  

Utrecht,  A.  Schikhoff. 


A  Aix-la-Cbapelle ,  M.  Ndlessen  ,  cure*  de  St. -Nicolas. 

A  Munster,  M.  G.  Kellermann,  doyen  et  cure*  de  St.-Ludger. 
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HISTORIQUE    ET  PITTORESQUE 


SUITE  DU  QUARTIER  DU  LOUVRE 


LA  CONGREGATION 

DES  PRfcTRES  DE  L'ORATOIRE  DE  N.  S.  J  -C. 


Gette  congregation  doit  son  origine  au  cardinal 
Pierre  de  Berulle  ,  qui  vivait  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  et  qui  se  rendit  egalement  illustre  par 
son  savoiret  parses  vertus.  Les  malheursdesr^gnes 
pr&edens  et  la  licence  des  guerres  civiles  avaicnt 
jete  la  corruption  dans  tons  les  ordres  de  FEtat;  le 
clerge  lui-m&ne  n'avait  pu  s'en  garantir ,  et  l'interet 
de  la  religion  demandait  une  prompte  reforme. 
L'objet  que  se  proposa  M.  de  Berulle  fut  de  s'asso- 
cier  quelques  vertueux  ecclesiastiques  qui  l'aidas- 
sent  k  former  k  la  science  et  a  la  piete  un  certain 
nombre  de  jeunes  eleres ,  de  maniere  qu'ils  pussent 
un  jour  remplir  dignement  le  ministere  des  saints 
autels,  instruire  k  leur  tour  la  jeunesse  dans  les  col- 

1. 
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leges  ou  les  seminaires  dont  la  direction  leur  serait 
confiee ,  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  offrir  enfin 
sans  cesse  aux  liommes  l'exemple  et  la  regie,  cette 
regie  qu'ils  oublient  si  facilement  si  elle  ne  leur  est 
remise  &  chaque  instant  sous  les  yeux.  Cette  con- 
gregation ,  qu'il  institua  sur  le  modele  de  celle  que 
saint  Philippe  de  Neri  avait  fondee  h  Rome  sous  le 
nom  de  la  Vallicelle,  ne  devait  avoir  aucun  carac- 
tere  qui  distingu&t  ses  membres  des  autres  pretres 
reguliers ,  si  ce  n'est  leur  reunion  et  la  vie  commune 
et  edifiante  a  laquelle  ils  se  soumettaient  volontai- 
rement :  car  il  ne  pretendit  les  astreindre  k  aucun 
voeu ,  et  leur  dependance  pouvait  cesser  du  mo- 
ment qu'elleleur  deviendrait  troppenible.  C'est  un 
corps  ,  disait  Bossuet ,  ou  tout  le  monde  obeit  et 
personne  ne  commande,  ce  qui  exprime  parfaite- 
ment  ce  melange  heureusement  tempere  de  sou- 
mission  et  de  liberte ,  qui  etait  le  premier  principe 
de  cette  illustre  societe. 

Un  projet  aussi  utile,  autorise  par  M.  de  Gondi, 
alors  eveque  de  Paris ,  ne  pouvait  trouver  d'obsta- 
cles ;  et  les  deux  puissances  se  reunirent  pour  en 
faciliter Texecution.  M.  de  Berulle  avait  dej&  ras- 
semble  cinq  pretres  aussi  pieux  que  savans ,  pres- 
que  tous  docteurs  de  la  faculty  de  theologie  de  Pa- 
ris ;  Marie  de  Medicis  fit  expedier  des  lettres- 
patentes  (1)  pour  Ferection  de  cette  congregation , 

(i)  On  sera  peut-elre  curieux  d'avoir  ici  un  detail  circonstancie 
des  formalitds  qui  s'obseryaient  en  pareille  circonstance ,  pour 
donncr  tine  sanction  cntiere  a  de  semblables  etablissemens.  Sur  lc 
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et  la  declare  de  fondation  royale  des  le  2  jan- 
vier  1612.  Cependant  le  fondateur,  qui  ne  trou- 
vait  la  maison  qu'il  occupait  ni  assez  vaste  ni  assez 
commode  pour  s'y  etablir  a  demeure ,  acheta  le  20 
janvier  1616,  de  Catherine-Henriette  de  Lorraine , 
duchesse  de  Guise ,  Yh6tel  du  Bouchage ,  situe  rue 
du  Coq ,  moyennant  la  somme  de  90,000  livres. 

D£s  qu'il  en  flit  devenu  proprietaire ,  il  y  fit  bA- 
tir  une  petite  chapelle;  et  Ton  vit  cet  homme  apos- 
tolique ,  dans  l'ardeur  d'un  zele  qui  semblerait  au- 
jourd'hui  presque  incroyable  ,  et  probablement 
ridicule  ,  y  travailler  lui-meme ,  portant  la  hotte 
comme  un  manoeuvre.  Cependant  le  nombre  de 
ses  disciples  grossissait  de  jour  en  jour ,  et  la  proxi- 
mite  du  Louvre  attirant  dans  cette  chapelle  un 
grand  concours  de  monde ,  elle  se  trouva  bientot 
trop  petite  :  le  fondateur  se  vit  done  dans  la  neces- 
sity de  songer  a  en  b&tir  une  plus  grande.  La  pre- 
miere pierre  du  nouvel  edifice  iut  posee  au  nom  du 
Roi  le  22  septembre  1621 ,  par  le  due  de  Montba- 
zon  ,  gouverneur  de  Paris.  En  1623 ,  un  brevet 
lui  donna  la  qualitc  d'Oratoire  royal. 

Cet  edifice  ,  qui  n'est  cependant  que  d'unc  me- 

consentement  de  l'eveque,  du  x5  octobre  161a,  ccs  lettres-patentes 
forent  enregistrees  au  parlement  le  4  septembre  d'apres  j  l'annee 
suivante ,  le  Pape  Paul  V  Fautorisa  par  une  bulle  du  6  des  ides 
de  mai  (  le  10  )  161 3  j  et  en  consequence  des  lettres  de  relief 
adrcssees  a  la  cour  des  aides  le  16  decembre  1618 ,  cellcs  de  161 1 
y  furent  enregistrees  le  18  feVrier  1619 ,  ct  a  la  chambre  des 
comptcs  le  10  avril  1639,  en  execution  de  semblables  lettres  qui 
leur  ayaient  ete  adrcssees  au  mois  de  janvier  precedent. 
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diocre  grandeur ,  ne  fut  termine  qu'apres  un  siecle 
entier,  en  1745.  Cest  une  remarque  qu'on  a  pu 
dej^i  faire  ,  et  qui  sera  confirmee  par  la  suite  de 
cet  ouvrage ,  que  les  edifices  publics  de  Paris «  sans 
meme  en  excepter  les  palais  des  Rois ,  n'ont  pres- 
que  jamais  ete  le  resultat  d'un  plan  unique ,  exe- 
cute par  celui  qui  l'avait  concu ,  mais  le  plus  sou- 
vent  ne  furent  acheves  que  difficilement  et  apres 
de  longs  travaux  sans  cesse  repris  et  interrompus ; 
ce  qui  explique  mieux  que  toute  autre  chose  le 
mauvais  gout  de  leur  construction  et  Tincolierence 
de  leurs  diverses  parties. 

Cependant  l'architecture  de  cette  eglise  n'est  pas 
sans  beautes.  L'interieur  en  est  orne  d'un  ordre  co- 
rinthien  dont  on  estime  la  proportion ,  et  Ton  cite 
sur-tout  le  choeur  qui  en  forme  le  clievet ,  pour  la 
parfaite  execution  de  son  plan  elliptique.  Le  por- 
tail ,  quoique  d'un  style  peu  severe ,  merite  aussi 
quelques  eloges  :  il  donne  sur  la  rue  Saint-Honore. 
Le  tout  est  termine  par  un  fronton  dune  bonne 
proportion ,  et  presente  dans  sa  forme  pyramidale 
un  aspect  assez  imposant  (1). 

CURIOSIT^S  DE  L'^GLISE  DE  L'ORATOIRE. 

PEINTURES. 

La  Nativity,  la  Visitation,  FAnnonciatioD ,  Saint-Joseph  reveille 
par  un  ange.  Tous  ces  tableaux ,  qui  jouissaient  de  bcaucoup 
d'eslirae  ,  etaient  de  Philippe  de  Champagne. 

Saint  Antoine  ,  par  V ouet. 


(i)  Voyez  pi.  47* 
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SCULPTURES  • 

Dans  le  rotable  du  maitre-aatel ,  un  bas-relief  en  bronze  dore* , 

que  Ton  croit  de  Girardon ,  et  qui  avait  etc  donne*  a  cette  eglise 
par  madame  de  Montespan.  On  estimait  la  decoration  de  ce  mai- 
tre-autel ,  dont  la  forme  offrait  le  modele  d'un  petit  temple  cir- 
culate dune  tres-belle  execution. 

SEPULTURES. 

Dans  cette  £g\ise  avaient  6X6  inhumes  : 
Le  cardinal  de  Berulle ,  fondateur  de  l'ordre  ,  mort  en  1629  (0* 
Antoj'ne  d'Aubray ,  comte  d'Oflemont ,  lieutenant  civil  et  frere  de 

la  c£lebre  empoisonneuse  marquise  de  Brinrilliers,  mort  en  1670. 
Charles  de  Mot  ,  marquis  de  Riberpre* ,  lieutenant-general  des 

arme'es  du  Roi ,  mort  en  16. . . . 
Claude  de  Noce* ,  seigneur  de  Fontenay,  sous-gouverneur  du  due 

d'Orleans,  mort  en  1704* 
Dans  une  des  chapelles  a  gauche  de  la  nef ,  Itait  la  sepulture  de 

la  Camilla  dei  Tubeuf. 

Cette  congregation ,  bien  que  form^e  sur  le  mo- 
dele de  celle  de  la  Vallicelle,  n'en  d^pendait  en 
aucune  maniere :  elle  possedait  soixante-treize  mai- 
sons  en  France  et  etait  gouvernee  par  un  general 
a  vie ,  lequel  residait  dans  la  maison  attenante  a 
cette  eglise.  Celebre  par  le  grand  nombre  de  sujets 
exeellens  qu'elle  a  produits ,  elle  compte  des  noms 


(1)  Sur  un  mausoldc  de  marbre  noir,  le  cardinal  (*)  est  repre- 
sent^ a  genoux ,  ayant  devant  <ljui  un  livre  ouvert  que  lui  pre- 
sente  un  ange.  Ce  mausolee  ,  remarquable  parmi  les  monumens 

de  la  sculpture  francaise,  est  de  Francois  Aitguier.  (  Di-pose* 
pendant  la  revolution  au  mustte  des  Petits-Augustins ). 

O  Ce  prelat ,  digne  des  anciens  temps ,  monrut  en  disant  la 
messe ,  et  au  moment  qu'il  prononcait  ces  mots  du  canon  :  hone 
igitur  oblationem;  il  fut  ainsi  lui-meme  la  victime  du  sacrifice 
qu'il  n'eut  pas  le  tempa  d'acbever. 
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honorables  dans  presque  toutes  les  parties  des 
sciences  divines  et  humaines,  dans  la  theologie,  la 
controverse ,  Fhistoire  sainte  et  profane ,  les  belles- 
lettres  ,  Eloquence.  Plusieurs  de  ses  membres 
n'ont  pas  moins  fait  d'honneur  k  leur  siecle  qu'a 
leur  congregation,  et  souventla  dignite  Episcopate 
a  6t£  la  recompense  de  leur  piete  et  de  leurs  tra- 
vaux.  Parmi  ces  homines  recommandables ,  nous 
citerons  principalement  le  pere  Mallebranche ,  Fun 
des  plus  profonds  m^taphysiciens  qui  aient  jamais 
exists ,  et  Fillustre  Massillon ,  justement  place  au 
nombre  de  nos  plus  grands  ecrivains  et  de  nos  pre* 
dicateurs  les  plus  eloquens. 

La  bibliotheque ,  composee  seulement  de  vingt- 
deux  mille  volumes,  Etait  une  des  plus  curieuses 
de  Paris ,  tant  par  le  choix  des  livres  et  des  edi- 
tions ,  que  par  les  pr&aeux  manuscrita  qu'elle  pos- 
sedait(l). 

L'fiGLBE  SAINT-HONORfe. 

< 

Lbs  fondations  d'^glises  Itaient  encore  regardeea 
au  treizi&me  si£cle  comme  une  des  oeuvres  les  plus 
meYitoires  qu'il  fiit  possible  de  faire  pour  operer 
son  salut;  et  de  simples  particuliers ,  pouss^s  par 
ce  louable  motif,  ne  craignaient  pas  d'y  consacrer 
la  plus  grande  partie  des  biens  qu'ils  possEdaient. 


(i)  L'eglise  de  l'Oratoirc  a  e*te"  concede  a  des  protestans  qui 
y  eelebrent  leur  cuhe  j  on  a  place*  dans  les  batimens  de  la  com- 
wunaute'  les  bureaux  de  la  caisse  (famorlissement. 
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C'est  ainsi  que  fut  fondee  l'eglise  Saint-Honore. 
Renold  Chereins  ou  Chereij  et  SibyUe  sa  femme , 
en  con$urent  le  projet  d£s  l'an  1204.  lis  poss£- 
daient  pr£s  des  murs  de  Paris  et  sur  le  cheniin 
qui  conduit  a  Clichy  neuf  arpens  de  terre  dont  ils 
consacrirent  le  fonds  et  les  revenus  a  cette  pieuse 
entreprise.  Ay  ant  obtenu  en  1205  le  consentement 
d'Eudes  de  Sully ,  ^v&jue  de  Paris ,  et  du  cure  de 
Saint- Germain -FAuxerrois  ,  ils  y  joignirent ,  la 
in£me  annee ,  un  arpent  qui  fut  employ^  a  batir 
l'eglise,  un  cimetiere  et  une  maison  pour  le  chape- 
lain.  En  1209  ,  ils  acquirent  encore  trois  autres  ar- 
pens ;  et  l'eglise  &ant  finie  ,  ils  declarirent  que 
leur  intention  etait  d'y  placer  des  chanoines ,  et  de 
fonder  des  prebendes  pour  lesquelles  ils  demande- 
rent  le  terme  de  sept  annees.  L'ev&jue  leur  ac- 
corda  encore  leur  demande  ,  mais  se  reserva  le 
droit  de  fixer  le  nombre  de  ces  benefices.  Par  les 
m£mes  lettres ,  da  tees  du  mois  d'octobre  1208 ,  it 
dispense  de  la  residence  les  premiers  chanoines  qui 
auront  fonde  eux-memes  leurs  prebendes.  II  parait 
par  le  meme  acte  que  la  collation  qui  en  fut  laissee 
a  Renold  et  a  sa  femme ,  tant  qu'ils  vivraient ,  de- 
vait  revenir  apr£s  leur  mort  au  doyen  et  au  chapi- 
tre  de  Saint-Germain.  En  1257,  il  y  en  avait  vingt 
et  une  de  fondees. 

En  1579 ,  on  jugea  a  propos  d'augmenter  l'eglise 
Saint-Honore. 

(i)  Voy.  pi.  47.  II  ne  reste  plus  d>utre  vestige  de  cette  eglise, 
tqu'une  petite  portion  du  mur  du  portail. 
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CURIOSIT^S  DE  L^GLISE  SAINT-HONOR^ . 

TABLEAUX. 

Jesus  Christ  au  milieu  des  docteurs,  par  Philippe  de  Champagne. 
La  Nativity ,  par  Bourdon. 

SEPULTURES. 

Dans  cettc  eglise  avaient  ete  inhumes  : 
La  fondatrice  Sibylle ,  morte  en  

Simon  Morrier ,  que  son  epitaphe  signalait  comme  un  factieux  et 
un  partisan  declare*  des  Anglais ,  sous  le  regne  de  Charles  VII. 

Le  cardinal  Dubois ,  premier  ministre  sous  la  regence  du  due  d 'Or- 
leans, et  d'abord  chanoine  de  cette  eglise,  mort  en  1733  (i). 


(x)  Sur  son  tombeau ,  depose*  pendant  la  revolution  au  musee 
des  Petits-Augustins ,  cet  homme  trop  fameux  est  represent^  a 
genoux  deyant  un  prie-Dieu ,  sur  lequel  est  pose  le  livre  des  psau- 
mes  ouverl  h  sea  mots  :  miserere  mei  Deus ,  etc.  Cette  figure 
est  de  Coustou ,  habile  sculpteur  du  siecle  dernier  j  et  Ton  pre- 
tend qu'il  y  a  parfaitement  saisi  les  traits  et  la  physionomie  du 
ministre.  II  Va  represent^  la  tete  et  les  yeux  tournes  vers  l'epaule 
gauche ,  du  c6t6  du  peuple ,  et  la  legere  alteration  qu'il  a  mise 
dans  ses  traits  semble  indiquer  le  repentir.  II  n'y  a  pas  moins 
d'adresse  et  de  circonspection  dans  l'epitaphe  qui  etait  encore  plus 
difficile  a  trailer  que  la  figure.  Elle  est  de  M.  Couture^  recteur  de 
Funiversite  de  Paris ,  et  merite  d'etre  cite*e  : 

D.  0.  M. 

AD  ARAM  MAJOREM. 

In  communi  Canonicorum  sepulcreto  situs  est  Guzllulmus  Ddsois  , 

S.  R.  E.  cardinalis archiepiscopus  et  dux  Cameraeensis ,  S.  Im- 
perii princeps ,  regi  a  secretioribus  cons  Hi  is  ,  mandatis  et  legatio- 
nibus  y  publicorum  cursorum  prat/edus ,  primus  regni  administer , 
hujus  Ecclesice  canonicus  honorarius.  Quid  autem  hi  tituli?  nisi 
a  reus  coloratus,  et  Junius  ad  modicum  pariens.  Viator,  stabiliora 
soUdioraque  bona  mortuo  apprecare.  Obiit  anno  1733.  Ha$redes. 
gratierga  regem  etsummum  pontificem  animi  monumentum  posuere. 
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HOTELS 

ET  MAISONS  REMARQUABLES. 

ANCIENS  HOTELS. 

A  Yepoque  ou  nos  Rois  commenc£rent  a  habiter 
Je  Louvre ,  les  grands  vassaux ,  deja  moins  inde- 
pendans ,  yenaient  plus  souvent  dans  la  capitale , 
tant  pour  leur  rendre  des  hommages  que  pourpar- 
ticiper  a  leurs  faveurs.  Ces  petits  Souverains ,  de- 
venus  courtisans,  se  logeaient  autant  qu'il  leur  etait 
possible  aupr^s  des  maisons  royales ;  et  le  quartier 
ou  etait  situee  celle-ci  fut  bient6t  rempli  d'hotels 
magnifiques ,  sur  lesquels  nous  allons  recueillir  les 
traditions  des  historiens  :  car  il  ne  reste  presque 
plus  de  vestiges  de  ces  anciens  edifices. 

Hotels  du  Petit-Bourbon. 

II  etait  situe  dans  la  rue  appelee  d'Autriche  , 
dont  partie  subsiste  encore  et  forme  celle  qui  etait 
nominee  dans  le  siecle  dernier  cul-de-sac  de 
I '  Orcttoire . 

II  parait  que  cet  h6tel  fut  bati  peu  de  temps 
apres  que  Philippe-Auguste  eut  fait  construire  ou 
augmenter  le  Louvre.  Sauval  dit  que,  depuis  1303 
jusqu'en  1404  ,  les  princes  de  la  famille  de  Bour- 
bon acheterent  de  plus  de  trois  cents  personnes  les 
maisons  qui  couvraient  l'espace  sur  lequel  cet  ho- 
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tel  fut  construit  (1).  Leur  palais,  ainsi  augmenle* 
et  embelli  de  siecle  en  siecle ,  passait  pour  un  des 
plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  qui  fussent 
dans  le  royaume  :  du  temps  de  Sauvai ,  la  galerie 
et  la  cliapelle  de  cet  hotel  existaient  encore  (2) ;  et 
il  les  decrit  comrae  les  edifices  de  ce  genre  les  plus 
considerables  et  les  plus  somptueux  de  Paris.  La 
galerie  sur-tout  etait  d'une  dimension  telle  qu'on 
n'en  connaissait  point  de  pareille  dans  tout  le 
royaume. 

On  abattit  une  partie  des  restes  de  cet  immense 
edifice  pour  elever  la  colonnade  du  Louvre.  La 
demolition  en  fut  enfin  achevee  pour  decouvrir 
le  beau  monument  &eve  sur  l'autre  partie  de  ses 
ruines. 

Hotel  de  Cletm. 

De  l'autre  cote  de  la  rue  d'Autriche  etait  Thotel 
de  Cleves.  Du  temps  de  la  Ligue  il  s'appelait  d'Au- 
male,  et  etait  occupe  par  Claude  de  Lorraine ,  due 
d'Aumale ,  marquis  de  Mayenne. 


(i)  Elles  n'avaient  pas  sans  doute  dix  toises  chacune ;  car  tout 
rcmplacement  du  Petit-Bourbon  n'en  contenait  guere  plus  de  deux 
mille  huit  cents.  (  Jaillot.  ) 

(a)  II  avait  ^te  en  partie  d^moli  en  \$Y} ,  a  Foccasion  de  la  r<- 
volte  et  de  l'erasion  du  fameux  connetablc  de  Bourbon.  On  sema 
du  sel  sur  le  sol  qu'il  occupait  j  les  armoiries  du  coupable  j  fu- 
rent  bris^es  ,  et  le  bourreau  barbouilla  les  fenetres  ct  les  portes 
qui  restaient  encore,  de  cc  jaune  infamant  dont  on  barbouiliait 
les  maisons  des  traitres ,  et  notapnment  des  criminels  de  lesemajeste. 
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Hotel  de  Clermont. 

II  etait  situe ,  dit  Sauval ,  aupres  de  l'hAtel  de 
Cleves ,  et  servait  de  demeure  a  Robert  de  France, 
comte  de  Clermont  et  sire  de  Bourbon. 

H6tel  de  Joyeuse. 

Dans  cette  rue  du  Coq  et  dans  celle  du  Louvre 
etait  situe  Fh6tel  de  Joyeuse.  La  proximite*  du  Lou- 
vre engagea  Gabrielle  d'Estrees ,  duchesse  de  Beau- 
fort ,  a  louer  cette  maison ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  dli6tel  d'Estrdes;  elle  y  demeurait  en  1594. 
II  porta  aussi  le  nom  d'h6tel  du  Bouehage,  avant 
et  apres  elle. 

Hotel  d'Alencon. 

Get  ancien  h6tel  occupait  autrefois  l'intervalle 
qui  separe  la  rue  des  Poulies  du  cul-de-sac  de  l'O- 
ratoire  ,  alors  rue  d'Autriche.  II  parait  qu'il  fut 
b&ti  vers  1250  par  les  ordres  d'Alphonse  de  France, 
comte  de  Poitiers ,  frere  de  saint  Louis  ,  et  qu'il 
prit  le  nom  d'Osteriche,  de  la  rue  ou  il  ^tait  situe\ 
et  peu  apres  celui  d'Alancon  ,  en  1378  celui  de 
Retz,  etc  etc.  LTidtel  d'Angeviller  qui  existe  au- 
jourdliui  occupe  une  partie  de  FhAtel  d'Alencon. 

Hotel  du  comte  Ponthieu. 

■ 

U  etait  situe"  dans  la  rue  des  Fosses-Saint-Ger- 
main ,  qui  faisait  alors  la  continuation  de  la  rue 
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Bethisi  :  en  1359  on  le  nommait  la  cave  de  Ponti 
et  la  cour  de  Pontiau. 

Maison  du  Doyenne, 

EUe  etait  situee  dans  le  cloitre  Saint-Germain- 
rAuxerrois  vis-&-vis  du  grand  portail  de  l'eglise. 
Cette  maison  est  celebre  par  la  mort  presque  tra- 
gique  de  Gabrielle  d'Estrees ,  duchesse  de  Beaufort 
et  maitresse  de  Henri  IV.  Voici  comment  cette  his- 
toire  est  racontee  dans  Saint-Foix ,  et  dans  les  m6- 
moires  de  Sully  :  «  EUe  vint  loger  chez  Zamet  : 
»  c'etoit  un  Italien  fort  riche ,  qui  s'etoit  qualifie , 
»  dans  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille ,  seigneur 
»  suzerain  de  dix-sept  cent  mille  ecus  ,  et  qui  s'^- 
»  toit  rendu  agreable  h  Henri  IV  par  son  caractere 
»  plaisant  et  enjoue.  Se  promenant  dans  son  jar- 
»  din  ,  apr&s  avoir  mange  d'un  citron  ,  d'autres 
»  disent  d'une  salade ,  elle  se  sentit  tout  k  coup  un 
»  feu  dans  le  gosier ,  et  des  douleurs  si  aiguesdans 
»  Testomac ,  qu'elle  s'^cria  :  Qu'on  m'&te  de  cette 
»  maison  (1)^0  suis  enipoisonnee.  On  Temporta 
»  chez  elle  (2) ;  son  mal  y  redoubla  avec  des  crises 


(i)  On  avait  deja  parle  de  marier  Henri  IV  avec  Marie  de  Me- 
dicis  ;  et  com  me  Zamet  etait  nfc  sojet  du  due  de  Florence ,  sea 
ennemis  le  soupconnerent  d'un  crime  dont  il  n'y  eut  toutefois 
aucune  preuve. 

(a)  Dans  cette  maison  du  Doyenne*  qu'elle  occupait ,  sans  doute 
pour  £tre  k  la  proximill  du  Louvre  et  de  sa  tante  la  marquise  de 
Sourdis,  dontlliotel  etait  situ*  dans  un  cul-de-sac,  rue  des  Fos- 
ses* int-Germain. 
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»  et  des  convulsions  si  violentes ,  qu'on  ne  pouvoit 

»  regarder  sans  effroi  cette  te*te  si  belle  quelques 

»  heures  auparayant  (1).  Elle  expira  la  veille  de 

»  Piques  1599,  vers  les  sept  heures  du  matin  : 

»  on  l'ouvrit ,  et  Ton  trouva  son  enfant  mort. 

»  Henri  IV  fit  prendre  le  deuil  a  toute  la  cour ,  et 

»  le  porta  la  premiere  semaine  en  violet  et  la  se- 

»  conde  en  noir.  La  plupart  des  historiens ,  ajoute 

»  Saint-Foix ,  n'attribuent  cette  mort  si  frappante 

>»  qu'aux  eflets  d'une  grossesse  malheureuse.  » 

Les  deux  seuls  h6tels  remarquables  qu'il  y  ait 
maintenant  dans  ce  quartier  sont : 

1°  Llidtel  d'Aligre ,  ci-devant  de  Schomberg, 
sitae  rue  Baillet  et  rue  Saint-Honor^.  Le  grand- 
conseil  y  a  tenu  long-temps  ses  seances. 

2°  L'hotel  d'Angeviller ,  situe*  rue  de  TOratoire , 
lequelsert  maintenant  de  depot  principal  auMuse'e 
Royal. 

FONTAINES. 

Sous  Philippe- Auguste ,  il  n'y  avait  encore  que; 
trois  fontaines  publiques  h  Paris  :  celles  des  Inno- 

(i)  Sattral  assure  avoir  connu  des  vieillards  qui  lui  araient  dit 
qu'apres  aa  mort  on  1'exposa  dans  la  grandsalle  de  sa  maison  ; 

qu'eile  6Uit  vetue  d'une  robe  de  satin  blanc ,  et  couchee  sur  un 
lit  de  parade  de  velours  cramoisi ,  enrichi  de  dentelles  d  or  et 
d'argent. 

Saint  Foix  dit  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  qo'om  ait  expose  a 
la  Fue  ixi  public  une  personne  a  qui  des  sympto'ines  terribles  de 
mort  avaient  defigure*  tous  les  traits  et  tourn^  la  boucbe  jusque 
derriere  le  cou. 
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cms  y  des  Holies,  et  la  fontaine  Maubuee ,  situee 
au  coin  de  la  rue  qui  porte  ce  nom  et  de  la  rue 
Saint-Denis. 

Dansl'intervalle  qui  s^pare  le  r&gne  de  ce  prince 
de  celui  de  Louis  XII ,  on  eleva  successivement 
treize  autres  fontaines.  Quatre  de  ces  fontaines 
etaient  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  avant  le  r&gne 
de  Charles  V  :  c'^taient  celles  de  Saint-Lazare ,  des 
Filles-Dieu ,  des  Cultures  Saint-Martin  et  du  Tern* 
pie ;  elles  y  furent  alors  renfermees ,  a  l'exception 
de  la  fontaine  Saint-Lazare. 

Les  neuf  autres  fontaines  existant  a  cette  m£me 
^poque  dans  les  divers  quartiers  de  Paris  Etaient 
celles  de  la  rue  Salle-au-comte  (dite  la  fontaine  de 
Marie) ,  de  la  rue  Saint-Avoye ,  de  la  rue  Bar-du- 
Bec ,  de  la  porte  Baudoyer  ou  Baudet ,  de  la  rue 
Saint- Julien  ,  du  Ponceau ,  de  la  Reine ,  de  la  Tri- 
nite  et  dela  rue  des  Ginq-Diamans.  Toutes  ces  fon- 
taines etaient  alimentees  par  les  aqueducs  de  Bel- 
leville  et  du  pr£  Saint-Gervais  ,  et  ne  donnaient 
de  l'eau  qu'a  la  partie  septentrionale  de  Paris. 

Sous  Henri  IV  ces  deux  aqueducs  ,  depuis  long- 
temps  negliges ,  tombaient  en  mine ,  et  le  volume 
d'eau  qu'ils  fournissaient  n'^tait  plus  suffisant.  Une 
ordonnance  de  ce  prince  ^tablit  une  augmentation 
sur  l'impot  que  payaient  les  vins  a  leur  entree  a 
Paris ;  le  produit  en  fat  destind  a  la  reparation  de 
ces  deux  aqueducs ,  et  de  nouvelles  fontaines  furent 
elevees  :  celle  du  Palais  et  le  batiment  de  la  Sama- 
ritaine. 
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• 

Cependant  la  partie  meridionale  de  Paris  man-  * 
quait  toujours  d'eau.  Dej& ,  sous  le  regno  de  ce  meme 
prince ,  les  vestiges  qui  restaient  encore  de  l'aque- 
duc  Mti  de  ce  c6te  par  les  Romains ,  avaient  fait 
naitre  l'ide'e  de  le  retablir.  Des  fouilles  furent  com- 
mencees  en  1609a  traversla  plaine  de  Long-Boyau 
du  c6t^  de  Rungis ,  afin  de  decouvrir  la  source  d  oil 
provenaient  les  eaux  qui  avaient  £te  anciennement 
conduites  au  palais  des  Thermes  :  la  mort  de 
Henri  IV  interrompit  ce  projet.  On  le  reprit  lors  de 
la  construction  du  palais  du  Luxembourg ;  et  alors 
il  fut  propose  de  conduire  les  eaux  de  Rungis  h 
Paris.  Le  projet  ayant  ^te  accepte ,  Louis  XIII  et 
la  Reine  Marie  de  Medicis  poserent ,  le  17  juil- 
let  1613,  la  premiere  pierre  de  l'aqueduc,  qui  fut 
eleve  sur  les  dessins  de  Jacques  Desbrosses  et 
acheve  en  1624.  Une  partie  de  cet  aqueduc  traverse 
le  vallon  d'Arcueil  sur  vingt-cinq  arclies;  aupres 
sont  des  restes  de  Fancien  aqueduc  romain  ,  et 
cette  construction  moderne  en  soutient  la  comparai- 
son.  EUe  a  douze  toises  de  hauteur  sur  deux  cents 
de  longueur  ;  de  distance  en  distance  et  depuis 
Arcueiljusqu'&  Paris,  on  rencontre plusieurs  autres 
petites  constructions  qui  sont  des  regards  de  la  con- 
duitedes  eaux.  La  longueur  totale  de  cette  conduite 
jusqu'au  CMteau-d'Eau  situe  pres  de  l'Observatoire 
est  de  6600  toises. 

4 

En  1624,  Faqueduc  etant  acheve.  on  s'occupa 
de  la  distribution  des  eaux ;  et  quatorze  fontaines 

II.  2 
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qufc  Van  wtettiiiBh  ,  fiirent  aUmehtees  par  cette 
soutbe  houvette. 

Gepeadant  k  population  de  Paris  ne  cessant  de 
s'aceroftr* ,  ks  eaux  fourhies  par  les  trois  aqueducs 
fef  pbf  la  pompe  de  la  Salttaritaine  devenaient  en- 
Core  msttffisantes  $  et  fabus  des  concessions  que 
I'ort  feissiit  trbp  in^iscretenwsnt  £  des  corporations 
et  h  des  particuliers  augmentait  encore  cette  diset- 
te.  Des  reclierches  que  Ton  fit  en  1551  aux  envi- 
ron^ Art  tillage  de  Rungis  procurfrsnt  un  accrois- 
semen  t  rittfc  sources  qui  alimentarent  la  partie 
ineridtohale  cte  Paris ;  el  cet  accroissement  re§ut  le 
riotti  de  nouvelles  eawx  d'Aroueil.  En  1666  tontes 
les  concessions  pat tieuliefres  que  la  ville  avait  fai- 
tes  sur  les  trois  aqueducs  furent  supprimecs  par 
nn  arrSt  du  conseil;  et  en  1669  on  proc&k  k  une 
distribution  riouvelle  des  eaux  de  Paris. 

Cette  irierae  anhee  deux  mecaniciens ,  Daniel 
Jolly  et  Jacques  Demance,  proposirent  detablir 
sur  le  pont  Notre-Dame  des  machines  hydratdiques 
seinbfebks  a  celle  dn  poht  Neuf  :  leurs  proposi- 
tions forent  accept&s ;  ils  ex&ut£rent  simultane- 
nient  deux  m^C8ftois*ft£S  diflerens  qui  fournirent 
tine  masse  plus  considerable  de  beaucoup  que  cel- 
les  que  donnaientles  trois  aqueducs  reunis.  Ce  tra- 
vail ayant  ete  achev£  en  1671 ,  un  arret  dn  conseil 
de  la  meme  annee  ordonna  qn'fl  serfcit  etabli  de 
nouvelles  fontaines ;  et  Ton  en  construisit  un  assez 
grand  nombre  dans  les  divers  quartiers  de  Paris , 
et  jusqu'a  la  fin  du  r£gne  de  Louis  XlV. 
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Cependant  Paris  recevaitsans  cessede  nouveaux 
arcroissemens ;  et  le  besoin  d'eaux  plus  abondan- 
tes  se  faisait  sentir  de  jour  en  jour  da  vantage.  On 
eleva  encore  sous  Louis  XV  plusieurs  fontaines , 
dont  quelques-unes  meme  furent  remarquables  par 
feur  masse  et  par  le  luxe  de  leurs  ornemens ;  raais 
ni  les  aqueducs  ni  les  pompes  ne  suflisaient  pour 
les  alimenter.  Dans  cet  erabarras  extreme  ,  il  fut 
propose  en  1762  de  conduire  a  Paris  les  eaux  de  la 
petite  riviere  de  l'Yvette  qui  prend  sa  source  entre 
Versailles  et  Rambouillet ,  et  se  jette  dans  la  riviere 
d'Orge,  un  peuau-dessus  de  Juvisy.  Laqucduc  que 
I'on  aurait  construit  pour  operer  cette  derivation 
aurait  eu  17  a  18^000  toises  de  developpement , 
et  eut  donne  1,200  pouces  deau  a  la  vilie  de  Pa- 
ris. Ce  prcjet ,  long-temps  discute  et  reproduit 
plusieurs  fois  depuis  cette  epoque  jusquen  1775  v 
fut  enfin  tout-a-fait  abandonne ,  a  cause  des  diffi- 
cultes  de  son  execution. 

Enfin I'etablissement  des  pompes  a  feuresolut  le 
problemedontonetaitsi  peniblementoccujjeet  de- 
puis si  long-temps.  Deux  etablissemens  de  ce  genre 
furent  formes  a  Chaillot  et  auOros-Caillou  :  et  alors 
1'eau  coula  avec  abondance  non-seuleinent  dans 
les  fontaines  publiques ,  mais  encore  dans  les  mai- 
sons  des  particuliers.  La  derivation  des  eaux  de  la 
riviere  <tfOurcq  et  leur  conduite  a  Paris  grands  et 
utiles  travaux  qui  ont  ete  operes  depuis  la  revolu- 
tion ,  ont  acheve  de  completer  cette  partie  si  im- 
portante  de  i'adnimistratian  dans  une  viile  aussi 

2. 
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immense ;  et  l'eau  y  abonde  maintenant  de  toutes 
parts ,  tant  pour  les  jouissances  du  luxe  que  pour 
les  besoins  de  premiere  necessitc.  . 

Nous  donnerons  successivement  l'historique  de 
toutes  les  fontaines  de  Paris ,  selon  Fordre  ou  elles 
se  presenteront  dans  la  description  particuli^re  dcs 
quartiers  auxquels  elles  appartiennent ,  conti- 
nuant toujours  h  separer  les  travaux  de  ce  genre 
executes  depuis  la  revolution ,  de  ceux  qui  Font 
pr&edee. 

FONTAINE  DE  LA  CROIX  DU  TIROIR. 

Cette  fontaine  avait  et£  6lev6e  sous  le  regne  de 
Francois  Ier  et  par  son  ordre  au  milieu  de  la  rue 
de  l'Arbre-Sec.  Comme  elle  y  obstruait  la  voie  pu- 
blique ,  le  prevot  des  marcliands  la  fit  transferer 
dans  un  pavilion  construit  en  1606  au  coin  de 
cette  memerue ,  pour  servir  de  reservoir  aux  eaux 
d'Arcueil.  Ce  monument  r  que  Ton  devait  au  c£l6- 
bre  prev6t  des  marcliands  Miron  ,  flit  reedifid 
en  1776 ,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Soufflot.  II 
a  la  forme  d'un  pavilion  carre  compose  d'un  rez-de- 
cliaussee  et  de  deux  etages  que  couronne  une  gale- 
rie  soutenue  par  des  consoles  h  tetes  de  dieux  ma- 
rins.  Le  soubassement ,  appareille  en  bossages  , 
est  termine  danstoute  sa  longueur  par  une  plintbe 
sur  laquelle  s'elevent  des  pilastres  en  stalactites 
qui  encadrent  les  croisees,  et  qui  sont  ornes  de 
chapiteaux  h  coquilles ;  entre  les  croisees  du  pre- 
mier etage  est  placde  une  figure  de  naiade  en  demi- 
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relief.  Toute  cette  construction  est  d'un  bon  style 
et  d'un  caractere  convenable. 

MONUMENS  NOUVEAUX 

*T  AUTRES  COUSTRUGTIOHS  PAITES  DEPUIS  1780. 

Le  Louvre.  11  nous  est  impossible  de  presenter 
autre  chose  ici  qu'un  apercu  tres-rapide  des  tra- 
vaux  immenses  executes  depuis  le  commencement 
de  ce  siecle  pour  Tender  achevement  de  ce  grand 
et  magnifique  monument. 

Aucune  des  facades  interieures  ne  ressemblant  a 
l'autre ,  il  a  fallu  necessairement  faire  disparaitre 
cette  bigarrure  et  choisir  entre  l'attique  de  Pierre 
Lescot ,  et  le  troisieme  ordre  de  Perrault.  La  hau- 
teur des  trois  facades  exterieures  ne  pouvant  s'ac- 
corder  ,  ni  avec  l'attique  ,  ni  avec  son  toit  ,  la 
continuation  du  troisieme  ordre  a  ete  decidee  et 
executee  sur  les  trois  facades  les  plus  modernes. 

On  a  laisse*  subsister  la  quatrieme  avec  Fattique; 
et  Ton  a  execute,  de  l'autre  cote  du  pavilion  de 
Lemercier  ,  les  sculptures  des  trois  frontons ,  qui 
jusque  la  n'avaient  point  ete  faites.  M.  Moitte  et 
feu  Chaudet  sont  les  auteurs  de  ces  sculptures  fort 
remarquables ,  bien  qu'inferieures  a  celles  de  Jean 
Goujon.  Elles  representent  des  poetes  ,  des  philo-  * 
sophes  et  des  legislateurs  de  Tantiquite.  Les  deux 
pavilions  qui  s'elevaient  de  chaque  c6te ,  aux  ex- 
tremites  de  cette  facade ,  ont  ete  abattus ,  et  par 
ce  moyen  elle  s'est  trouvee  dans  mi  rapport  moins 


Digitized  by  Google 


20 


U_l  ARTIER 


discordant  avec  lea  lignes  que  forment  les  trois 
aatres  facades.  En  ce  moment  on  acheve  les  figu- 
res qui  doivent  accompagner  les  oetls-de-boeuf,  et 
les  ornemens  qui  aecompagnent  les  portes  et  enri- 
chissent  les  frises ;  ce  dernier  travail  completer  a 
la  symetrie  de  toute  cette  partie  que  Ton  appelle 
le  Vieux- Louvre. 

Les  niches  de  la  colonnade  ont  ete  ouvertes;  et 
quoique  cette  ouverture  ,  projetee  d'aboixl  par 
Perrault ,  ote  a  ce  tableau  d'arcliitecture  une  par- 
tie  de  ce  qu'il  presentait  a  Feed  d'harmonie  et  de 
repos ,  elle  a  Pa  vantage  de  le  lier  au  monument , 
dont  il  n'etait  auparavant  qu'une  inutile  decora- 
tion. En  meme  temps  les  arcbitectes  (MM.  Fon- 
taine et  Percier)  ont  judicieusenient  retabli  Punifce 
en  Ire  les  deux  colonnades  par  la  plate-bande  de  la 
porte  qu'ils  ont  fait  construire  sous  Parcade.  €ette 
heureuse  addition  a  (ait  disparaitre  le  vice  de  ce 
grand  cintre  qui  interrompait  Pordonnance  gene- 
rale  ,  et  detruisait  toute  idee  de  communication  en- 
tre  Pune  et  Pautre  partie. 

On  a  couronne  de  balustrades  toutes  les  parties 
de  toiture  qui  en  manquaient ,  et  termine  tous  les 
ornemens  non  acheves ,  chapiteaux ,  frises ,  mou- 
lures  ,  etc.  Le  monument  a  ete  regratte  en  en  tier . 
et  les  statues  de  Jean  Goujon  ont  seules  ete  excep- 
tees  de  cette  operation ;  tous  les  vestibules  ont 
recu  leurs  derniers  ragreinens ,  et  dans  celui  de  la 
grande  facade  on  a  trouve  le  moyen  de  placer  tres- 
ronvenaWement  deux  bas-reliefs  enleves  des  cin- 
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tres  de  l'attique  deraoli  dans  f angle  sud-est ,  haii 
par  Pierre  Lescot.  Enfin  les  frontws  4qs  pavilions 
des  deux  faces  late  rales  et  celui  de  la  colonnade 
ont  &e  ornes  de  bas-reliefs  d'u»e  grande  tfmen- 
sion.  —  Fronton  de  la  eolvnnadk.  An-dessus  du 
cintre ,  une  victoire  ,  les  ailee  <epl<&y&s  ,  les  bras 
etendus  et  tenant  <le  chaque  main  vm  cownNwe 
de  laurier ;  elle  est  montee  sur  char  attele  de 
quatre  cheyaux,  et  aecoinpagnee  de  deux  enfans 
qui  portent  des  palmes.  —  Pans  h  fronton  les 
sciences ,  les  arts  ,  j&nerTe*  la  Victoire  ,  fonnent 
un  groupe  de  q*ator#e  figures  qui  QntQurent  le 
buate  de  Louis  XIV ;  et  Jftfstofc  &wk  wr  le  fH<&- 
destal  qui  le  support*  ,  Ltidomoo  mag  no  (J).  — 
fies  deux  RMnxjeawx  d$  scuiptujQe  4u  plus  grand 
style  et  d'nne  trfe-beHe  execution  sort ,  le  p*e- 
mier  de  M.  Cartcjier ,  le  second  de  M..  Lenwt.  — 
Fronton  interior  de  la  facade  du  bond  dfi  l* em*. 
Minerve  debout  sur  m  trtine  ©t  oijtO'Ui  c  ^le^  ^i^j^j. 
res  altegoriqugs  des  scjenees  et  des  arts.  —  Fofade 
eqt&riewre  dv  tneme  oete.  Dans  le  eiatre  *u-des$us 
de  la  croiaee ,  deux  enfans  dont  Vm  ftient  une  epee 
et  une  branche  de  palmier  ,  l'autre  une  lyre  et  une 
brascbe  de  laurier ;  a  Jeurs  pieds  sant  les  attribute 
de  la  guerre  et  des  arts ;  sur  la  clef  de  Cascade  est 
figure  nn  easque  que  deux  fenunes  ailees  couison- 


(i)  Une  des  plus  grandes  effronteries  de  Buonaparte  avait  eta* 
de  faire  meltre  son  buste  au  milieu  de  tout  ce  niagnifiquc  appa- 
reil ,  honneur  insigne  qu'il  jugca.it  lui  6tre  Ud ,  pour  avoir  iait 
regrattcr  cette  belle  colonnade. 


Digitized  by  Google 


22  QU  ARTIER 

nent  (1).  Dans  le  fronton,  et  de  chaque  cote  des 
armes  de  France  qui  en  font  le  milieu ,  des  fem- 
mes  assises  offrent  encore ,  et  dans  leur  action  et 
dans  les  accessoires  qui  les  environnent ,  des  ima- 
ges allegoriques  des  sciences  et  des  arts.  —  Fron- 
ton interiev/r  de  la  facade  y  coti  de  la  rue  dm  Coq. 
Minerve ,  un  genie  aile ,  Cybele ,  Mercure ;  autres 
emblemes  des  sciences ,  des  arts ,  de  l'agriculture , 
du  commerce ,  etc.  — Fronton  exterieur  du  mente 
cote.  Des  figures  allegoriques  de  la  guerre  avec 
tous  les  attributs  qui  la  caracterisent ,  canons ,  bou- 
lets ,  baionnettes  ,  drapeaux  ,  trophees  ,  etc.  — 
Fronton  exterieur  du  Vieux-Louvre.  Les  armes  de 
France  entourees  de  trophees. 

Toutes  ces  sculptures ,  executees  par  nos  meil- 
leurs  artistes  ,  sont  d'un  tres-beau  style  ,  d'une 
composition  heureuse ,  d'une  bonne  execution ,  et 
forment  un  contraste  frappant  et  singulier  avec 
celles  qui  ornent  le  fronton  interieur  de  la  colon- 
nade, et  qui  ont  ete  executees  sous  Louis  XV.  Elles 
offrent  un  coq  au  milieu  d'une  gloire  qu'accompa- 
gnent  deux  figures ;  et  ce  bas-relief  semble  avoir 
etc*  laisse  la  comme  un  temoignage  de  l'inconce- 
vable  degradation  oil  etaient  parvenus  les  arts  du 
dessin  vers  la  fin  du  dix-huitieme  siecle.  La  portc 
par  laquelle  on  entre  sous  le  vestibule  de  cette  fa- 
cade est  en  bronze ;  les  panneaux  en  sont  a  jour , 


(i)  A  la  place  de  cc  casque  etait  encore  un  portrait  de  Buo- 
naparte. 
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enrichis  d'ornemens  composes  par  M.  Percier,  et 
d'une  purete'  de  style ,  d'une  elegance  de  forme , 
d'une  delicatesse  de  travail  qui  ne  laissent  rien  a 
de*sirer. 

Tels  sont  les  travaux  qui  achevent  complete- 
ment  a  l'exterieur  le  palais  du  Louvre.  Les  dis- 
tributions interieures  ne  sont  encore  entierement 
acbevees  que  dans  une  partie  du  rez-de-chaussee , 
et  dans  le  corps  de  batiment  dont  se  compose  la 
facade  du  bord  de  l'eau.  C'est  dans  les  salles  de  ce 
batiment  que  se  fait  tous  les  deux  ans  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  franchise. 

Jardin  de  V Infante.  On  a  detruit  ce  jardin  7 
plante  au  commencement  du  dix-buitieme  siecle  , 
sur  l'espace  qui  s'^tend  depuis  le  batiment  en  re- 
tour  par  lequel  se  lie  le  Louvre  a  la  galerie ,  jus- 
qu'au  milieu  de  la  facade  du  bord  de  l'eau ;  c'est- 
a-dire  que  les  arbres  en  ont  ete  abattus  ,  pour 
etre  remplaces  par  des  arbustes  et  des  compar- 
timens  en  gazon.  Une  grille  semi-circulaire  en  fer 
entoure  tout  cet  espace ;  et  une  seconde  grille  toute 
semblable  renferme ,  de  l'autre  cote  de  la  facade  , 
une  portion  egale  de  terrain. 

Fontaine  de  la  place  de  VEcole.  Cette  fontaine 
se  compose  d'un  piedestal  carre  ,  offrant  quatre 
tetes  de  lions  qui  vomissent  de  l'eau  dans  un  bas- 
sin  circulaire.  Au-dessus  s'eleve  un  vase  a  deux 
anses  terminees  en  tetes  de  pantheres ,  et  sur  le- 
quel sont  sculptes  des  Tritons  en  bas-relief.  Cette 
fontaine ,  d'un  style  simple  et  elegant ,  rccoit  de 
eau  de  la  pompe  Notre-Dame. 
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Pontiles- Arts.  II  a  e\e  construit  pour  etablir 
une  communication  nouvelle  avec 
Saint-Germain,  communication  dont  la  necessity 
etait  grande  et  depuis  long-temps  sentie.  Ce  pont 
est  placS  entre  le  Louvre  et  le  college  des  Quatre- 
Nations. 

II  repose  sur  des  piles  d*  pierres  trainees  qui 
lui  donnent  l'apparence  d'une  grando  legerete  et 
se  compose  de  neuf  arches ,  formees  cbacune  par 
cinq  arceaux  que  lient  e»tre  eux  des  arceau*:  plus 
petits  et  des  traverses ,  le  tout  en  fer  fondu.  Sur 
cet  appareil  on  a  etabji  u&  pjaftcher  eu  bois ,  eleve 
de  plusieurs  degrfs  au^dessus  da  sol ,  mais  qui  s'e- 
tend  en  droite  ligne  de  Ynm  k  lauire  rive.  De  dis- 
tance en  distance  so«t  plai  is  des  candelabres  aussi 
eu  fonte  de  fer,  dune  pme  elegante,  qui  sup- 
portent  des  lanternes  degrees  h  ^clairer  le  pont 
pendant  Id  nuit.  On  paie  eni^q  centimes  pour  y 
passer ;  et  ce  peage  appartieajt  pour  un  certain 
nombre  dannees  a  une  association  particuliere,  qui 
a  fait  construire  ce  posit  *et  qwi  l^obtenu  pour  le 
prix  de  son  entjreprise. 

RUES  ET  PLACES  NOWELLES. 

Place  du  Louvre  ( c6te  de  la  coloniwde. ). 

PUwe  de  VOratoire.  Gette  place  a  ete  formee  au 
ctoe  nord  du  Louvre ,  pour  en  isoler  la  facade  qui 
regnc  dafts  toute  cette  partie. 

Place  du  Vieux-Louvre.  On  a  deraoli ,  <fe  ce 
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cote ,  toutes  les  baraques  qui  obstruaient  l'entree 
du  Louvre ,  partie  de  la  rue  Saint-Thomas ,  1'eglise 
Saint-Thomas  du  Louvre ,  et  la  plus  grande  partie 
des  maisons  qui  separaient  cette  place  de  celle  du 
Carrousel;  de  maniere  quil  ne  reste  plus  que  quel- 
ques  groupes  de  ces  maisons  du  c6te  de  Tancienne 
galerie,  et  que  k  chateau  dm  Tuileries  ,  auquel  on 
communique  de  cette  place  par  une  large  rue ,  est 
presque  enticement  k  decouvert.  Du  c6tedu  nord, 
on  a  commence  des  constructions  paralleled  a  cel- 
les  du  cote  oppose  ,  et  qui  doivent  aboutir  a  la 
nouvelle  galerie  ^galement  commencee  du  cote 
des  Tuileries  et  deja  pjrolongee  jusqu  a  la  rue  de 
Rohan.  Ces  constructions ,  qui  font  face  a  l'entree 
du  Musee  et  qui  Leur  «ont  entierement  symatri- 
ques,  sontdfistinees,  dit-on,  a  former  une  eglise. 
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Ce  quartier  est  borne ,  a  l'orient ,  par  les  rues  Froi-Mantcau  et 
des  Bons-Eofans  exclusivement ;  au  septentrion ,  par  U  rue 
Neuve-des-Petits-Champs  aussi  exclusivement  j  a  Foccident,  par 
les  extr6mites  des  faubourgs  Saint  Honore  et  du  Route  inclusi- 
vecoent  j  et  au  midi  par  les  quais ,  depuis  le  premier  guichct 
du  cote  de  la  place  de  Y&caAe ,  aussi  iaclasivement. 

On  y  comptait,  en  1789,  deux  theatres,  un  hospice,  un 
chapitre,  quatre  eglises  paroissiales ,  deux  couyens  d'homrncs, 
trois  courens  et  une  communaute  de  filles. 

1  *  *  ■ 

Lb  quartier  de  Paris  que  nous  allons  decrire  est 
un  des  plus  riches  en  monumens ,  et  celui  peut-etre 
qui  a  subi  les  plus  grandes  revolutions.  On  a  vu 
que ,  sous  Pliilippe-Auguste ,  le  Louvre  et  les  edifi- 
ces qui  Fenvironnaient  etaient  encore  hors  des  murs 
de  cette  capitale.  Les  choses  resterent  en  cet  etat 
jusqu'au  regne  de  Charles  V. 

La  cloture  faite  par  ce  Prince  ayant  renferme , 
du  cote  de  la  viUe,  tous  les  gros  bourgs  qui  tou- 
chaientles  anciennes  fortifications,  il  setrouvaque 
les  edifices  dont  le  Louvre  etait  environne  s'eteri- 
daient  deja  jusqu'a  la  rue  Saint-Nicaise.  Les  murs 
embrasserent  done ,  de  ce  cdte ,  tout  cet  espace ;  et 
des  ce  moment ,  e'est-a-dire  vers  la  fin  du  quator- 
zieme  siecle,  l'eglise  Saint-Honore ,  celles  de  Saint- 
Thomas  et  de  Saint-Nicolas  du  Louvre,  et  rhopital 
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des  Quinze-Vingts  iurent  renfermes  dans  la  tille 
de  Paris.  Quant  a  cette  partie ,  qui  s'e^end  jusqu'& 
Chaillot  et  k  la  barriere  du  Roule ,  elle  n'ltait  en- 
core composee  que  de  cultures  dependantes  prin- 
cipalement  de  Feveque  de  Paris  et  de  Saint-Gcr- 
main-1' Auxerrois . 

En  1536 ,  Francois  Ier  fit  ouvrir  sur  lea  bords  de 
la  riviere ,  h  Fextremite  de  cette  rue  Saint-Nicaise , 
ou  finissaient  les  murs  de  la  ville ,  une  porte  qui 
rat  nommee  porte  Neuve. 

Peu  de  temps  apres ,  Catherine  de  Medicis  ayant 
faitb&tir ,  hors  des  murs ,  le  cMteau  des  Tuileries , 
ilarriva  ce  qui  etait  dej&  arrive  pour  le  Louvre ,  que 
ses  environs  se  couvrirent  en  peu  de  temps  d'edi- 
fices .  et  que  la  rue  qu'on  nommeaujourdh'm 
Honoriy  laquelle  etait  alors  le  faubourg  Saint- 
Honore,  se  prolongea  jusqu'fc  Fextremite'  dujardin 
de  ce  ch&teau.  Comme  tous  les  environs  de  Paris 
s'accroissaient  dans  la  meme  proportion  sur  cette 
rive  septentrionale  ,  on  jugea  ndcessaire  ,  sous 
Charles  IX ,  d'en  augmenter  encore  Fenceinte.  II 
fut  decide  que  les  nouvelles  murailles  seraientatta- 
chees  h  la  porte  dite  de  la  Conference,  laquelle  ve- 
nait ,  depuis  peu ,  d'etre  b&tie  h  Fendroit  ou  est 
main  tenant  le  pont  de  Louis  XVI.  En  consequence , 
le  11  Juillet  1566 ,  le  Roi  mit  la  premiere  pierre 
au  bastion  qui  etait  proche  de  cette  porte ,  et  qui 
fat  alors  eleve  pour  prolonger  la  cl6ture  derriere  le 
nouveau  palais. 

Ces  premieres  constructions  ayant  fait  connaitre 
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le  dcssein  ou  Fon  dtait  de  renfermer  fe  faubourg 
Saint-Honore*  dans  la  ville  ^  les  edifices  s'y  multi- 
plierent  tenement  >  qu'en  1578  il  fallut  y  batir  une 
succursale  de 


rGermain-rAiixerrois.  En  1581 , 
Henri  HI  fit  conimencer  les  nouveaux  murs ,  et  les 
poussa  depuis  le  bastion  de  la  porte  de  la  Confe- 
rence jnsqu'a  Fextreinite*  de  ce  faubourg* 

Cependant  Fancienne  enceinte  subsistait  ton- 
jours  ,  et  le  projet  de  renfermer  dans  la  ville  cette 
partie  de  terrain  situee  entre  les  faubourgs  Mont- 
tnartre  et  Saint-Honore  ,  projet  commence  sous 
Charles  IX ,  n'avait  point  ete  achev^  par  ses  deux 
successears  Henri  III  et  Henri  IV,  II  fut  enfin  re- 
prissous  Louis -XIII  en  1631.  Alors  Fancienne  porte 
Saint-Honore,  qui  etait  encore  pr&s  des  Quinze- 
Yingts  ,  fut  abattue.  La  nouvelle  porte  fut  elevee 
au  bout  du  faubourg  (1),  a  quatre  cents  toises  ou 
environ  de  Fancienne.  On  termina  aussi  la  nouvelle 
cloture  v,  laquelle ,  partant  du  bord  de  la  riviere , 
alia  se  joindre  a  celle  de  la  porte  Saint-Denis  , 
agrandissant  ainsi  la  ville  dun  sixiome  de  sa  cir- 
conference. 

A  pein-e  cette  cloture  fut-elle  achevee ,  que  des 
particuliers  firent  batir  de  nouvelles  maisons  hors 
de  la  porte  Saint-IIonore%  et  en  si  grandequantite\ 
que  le  nouteau  faubourg  qui  s'y  forma  se  trouva 


(i).  Vis-a-vis  la  rue  Royale,  a  Tendroit  ou  commence  aujour- 
d'liui  le  nouveau  faubourg  qui  porte  ce  menie  nom  de  faubourg 
Saint-ltonore. 
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joint  an  village*  du  Roule.  Cette  passion  de  bfitir 
de  totts  cAtes ,  et  jtrsque  dans  la  canrpagne  des  en- 
virons de  Paris ,  fat  m&ne  portee  a  un  tel  exces , 
qtiele  Roi  jugea  convenable  d'y  dormer  de  nonveau 
des  bornes ,  cumme  cela  ayart  etc*  fait  sous  Henri  II. 
II  parut  done  un  arr6t  (1)  du  conseil ,  dale  du  15 
janvier  1638 ,  par  lequel  les  Knrites  de  la  vilfe  fu- 
rent  fixees.  Par  cette  ordonnance ,  elles  ne  furent 
point  changees  du  cote  du  quartier  que  nous  decri- 


(i)  Cet  arret  arait  pour  fondement  six  motifs  qui  regardaient  la 
sattte,  la  subsistence  et  la  suretc  ties  citoyens.  «  Le  premier,  que 
»  la  yille  de  Paris ,  portee  a  une  grandeur  excessire ,  aermit  plus 
»  susceptible  de  manvaia  air ;  le  second ,  que  cela  rendrait  le 
»  nettoieraent  de  ses  i ram ond ices  beaucoup  plus  difficile  j  le  troi- 
»  sieme ,  que  l'augnientation  du  ntirabre  des  babitans  augmente- 
»  rait  a  proportion  le  prix  des  vivres  et  autres  denrees ,  ourmges 
»  et  aulres  marchandises  ;  le  quatrieme ,  que  Ton  avait  depuis 
»  couvert  de  butimens  les  terrcs  qui  avaient  autrefois  servi  da  gri- 
ft coRure  pour  les  lUgtfmes  et  les  menus  fruits  necessaires  aux 
*  provisions  de  la  vHle  :  ce  qui  en  causerait  immanquableiuent 
»  la  disette  si  Ton  continuait  d'y  batirj  letinquieme  <jue  leiha- 
»  bitans  des  bourgs  et  des  villages  voisins ,  attires  par  les  prl- 
»  rogatfvesdes  faubortrg*  de  cette  ©apitale  ,  venaient  s>  habituer 
»  en  si  grand  nombre ,  que ,  si  cela  continuait,  la  Campagne  <te- 
»  viendrait  deserte ;  le  sixieme  enfin ,  que  la  difficult  de  gouver- 
»  ner  un  si  grand  peuple  donnait  lieu  au  dereglcment  de  la  police 
»  et  aux  neurtres ,  vok  et  lartfiits  qui  se  cemraettaient  freqoem- 
»  mcnt  et  impunement,  de  jour  et  de  nuit,  en  cette  ville  et  scs 
d  faubourgs.  » 

Cependant  Ton  batit  encore  depuis  ,  et  hors  des  bornes  qui 
avaient  ete  planters  en  i638;  ce  qui  protoqua,  en  ifya  ,  un  nou- 
vel  arret ,  qui  erdonhait  <jo'il  serait  plante*  de  nouteHes  bornes 
aux  extremites  des  faubourgs  pour  en  marquer  Fenceiotc,  etfai- 
sait  de  tres-expresses  defenses  de  les  passer  a  lavenir  par  aucun 
batiment.  (  Dblamarb.  ) 
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vons ,  et  vinrent  encore  aboutir  a  la  porte  de  la 
Conference.  Cependant  les  habitans  du  faubourg 
Saint-Honore  representerent  au  Roi  que ,  ce  cote 
etant  l'abord  de  la  province  de  Normandie  et  de 
plusieurs autres  lieux  d'un  grand  commerce, il etait 
necessaire  daccroitre encore  le  faubourg, etd'yfaire 
batir  un  nombre  dli6telleries  suflisant  pour  la 
grandequantite  de  voituriers  et  de  marchands  quiy 
aflluaient  tousles  jours.  Le  Roi,  ayantecoutefavora- 
blement  leur  demande,  leur  accorda  des  lettres-pa- 
tentes,  du  mois  de  mai  1639,  portant  permission 
d'unir  a  ce  faubourg  le  village  de  la  Ville-FEveque , 
lequel  fut  erige  en  paroisse. 

En  1*671 ,  sous  le  regne  de  Louis  XIV,  les  forti- 
fications de  Paris  furent  abattues  de  ce  cote ,  de- 
puis  la  porte  Saint-Denis  jusqu'a  celle  Saint-Ho- 
nore ;  alors  les  nouveaux  faubourgs  firent  partie 
de  la  ville  ;  et  sous  les  regnes  suivans  on  eleva 
dans  ce  quartier  les  riches  monumens  qui  en  ont 
faitl'entree  la  plus  magnifique  de  cette  capitale,et 
Fun  des  plus  beaux  aspects  qu'il  y  ait  dans  aucune 
ville  du  monde. 

SAINT-LOUIS  ET  SAINT-NICOLAS  DU  LOUVRE. 

Cette  eglise  royale ,  collegiale  et  paroissiale  etait 
le  premier  edifice  que  Ton  rencontrat  en  sortant 
du  quartier  precedent.  Elle  ^tait  situee  a  l'extre- 
mite  de  la  rue  Saint-Thomas  du  Louvre ,  du  cAte 
de  la  galerie. 
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Si  le  titre  primitif  de  Saint-Thomas  du  Louvre 


ne  se  retrouve  plus ,  on  est  du  moins  certain  que 
cette  maison  existait  sous  le  regne  de  Philippe- 
Auguste.  On  voit  par  un  bulle  du  Pape  Urbain  III^ 
datee  de  Tan  1187  que  Robert,  comte  de  Dreux, 
frere  de  Louis-le-Jeune ,  avait  donne  des  maisons 
etdes  revenus  tant  pour  la  subsistance  despauvres 
clercs  que  pour  le  logement  et  la  nourriture  des 
pretres  charges  d'y  faire  le  service  divin ;  qu'il  ayait 
etabli  dans  le  meme  lieu  un  hopital  ou  college  pour 
de  pauvres  &udians;  enfin  que  cette  eglise  etait 
sous  1'invocation  de  saint  Thomas  de  Cantorbery. 
Ce  prince  etant  mort  en  1188 ,  Robert  II  son  fib 
confirma  ces  fondations  et  les  fit  approuver  par 
PWlippe-Auguste ,  dont  les  lettres-patentes  a  ee  su- 
jet  sont  de  1192. 

(  Le  resultat  d'one  contestation  cntre  le  proyiseur  et  les 
ecotters  d'une  part ,  et  les  chanoines  de  l'autre  fat  an  por- 
tage des  Wens  fondes  par  Robert  de  Dreux  et  par  ses  enfant. 
A  la  suite  de  ce  partage  les  ecoliers  et  le  proviseof  voulurent 
avoir  une  Eglise  particuliere  et  un  cimetiere.  La  nouvelle  mai- 
son prit  le  titre  de  Y Hopital  des  pauvres  Scoters  de  S.  Ni- 
colas du  Louvre.  Le  mattre  et  les  boursiers  foTcnt  supprimes 
en  1 54 1  et  le  college  enge*  en  cbapitre.  Ce  chapitre  fat  reuni 
en  1740  a  celui  de  S.  Thomas  du  Louvre  et  installe  le  i(\ 
aout  1744  dans  la  nouvelle  eglise  dediee  sous  l'invocation  de 
S.  Louis. 

L  eglise  deS.  Thomas  s'etait  ecroolee  le  i5  septerabrc  1739, 
celle  de  S.  Nicolas  fut  abandonnee  des  la  dedicace  de  l'lglise 
de  S.  Louis  ,  et  depuis  demolie.  ) 

La  nouvelle  eglise ,  dont  la  construction  etait  du 
plus  mauvais  gout ,  oflrait  cette  particularity  sin- 
II.  3 
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guli£re  qu'elle  avait  ete  construite  sur  les  dessins 
du  cel^bre  Germain ,  orfevre  du  Roi ,  lequel  se  me- 
lait  aussi  d'architecture  Les  formes  en  etaient  bi- 
zarres  ,  principalement  celles  du  portail  (1).  Les 
ornemens  avaient  ete  prodigues  tant  au  dedans 
quau  dehors  du Mtiment ,  et  y  etaient  traites  avec 
le  meme  soin  que  dans  une  piece  d'orfevrerie.  Les 
connaisseurs  d'alors  applaudirent  h  la  delicatesse 
d'execution  et  au  fini  precieux  de  toutes  ces  sculp- 
tures ;  mais  Farchitecte  fut  bl&me ,  meme  dans  ces 
temps-l&,  d'en  avoir  trop  charge  sa  voute.  II  alia 
meme  jusqu'&  employer  dans  la  dorure  le  brum , 
qui  n'est  d'usage  que  dans  les  ouvrages  cisele's ,  et 
l'on  reuonnut  l'orfevre  dans  un  monument  d'archi- 
tecture. Cependant  on  louait  l'heureuse  propor- 
tion du  grand  ordre  de  pilastres  corinthiens  qui 
ornait  interieurement  le  pourtour  de  cet  edifice. 
Germain  en  avait  fait  les  chapiteaux  k  limitation 
de  ceux  du  Val-de-Gr&ce ,  qui  passaient  alors  pour 
des  modules  en  ce  genre. 

CURIOSITtfS  DE  L'tfGLISE  DE  SAINT-THOMAS  DU 

LOUVRE. 

TABLEAUX. 

LMnnonciation ,  les  Pdlerins  d'Emmaus ,  et  N.  S.  au  tombeau , 
par  Charles  Compel. 

La  Magdeleine  ,  par  Carle  Vanloo. 


(i)  Vojrez  pi.  65. 
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SEPULTURE. 

Dans  cette  eglise  avait  cte  inhume*  Andre  Hcrcule ,  cardinal  de 
Fleury ,  premier  ministre  sous  le  regne  de  Louis  XV ,  mort 
en  1743  (1). 

L'eglise  de  St.  Louis  avait  ete  concedee ,  depuis 
la  revolution ,  a  des  protestans  qui ,  pendant  quel- 
ques  annees ,  y  ont  exerce  lew  culte.  Depuis  elle  a 
e%e  abattue  ,  etle  terrain  sur  lequelelle  etait  situee 
entrera  necessairement  dans  le  grand  plan  qui  doit 
lier  ensemble  le  Louvre  et  le  palais  des  Tuileries. 

LE  PALAIS-ROYAL. 

QuoiquE  l'^difice  qui  porte  ce  nom  n'ait  £te  con- 
struit  que  dans  le  dix-septieme  siecle ,  cependant 
on  rencontre  encore  des  obscurites  ,  lorsqu'il  s'agit 
de  bien  etablir  son  origine. 

Ce  fut,  d'apres  Jaillot,  de  Fancien  hdtel  du  con- 
netable  d'Armagnac  et  de  celui  de  Rambouillet  que 
se  composa  remplacement  des  premieres  construc- 
tions du  Palais-Royal. 

(1)  Le  Moine ,  qui  avait  decore*  la  chapelle  de  la  Vierge ,  fut 
charge  de  l'execution  du  mausolee  de  cette  Eminence ,  lequel  4tait 
place  sous  l'arcade  opposee.  Ce  ministre  y  etait  represents  expirant 
dans  les  bras  de  la  Religion.  La  France ,  designee  par  son  ecus- 
son  ,  exprimait  le  regret  de  la  perte  qu'elle  etait  sur  le  point  de 
faire  j  derriere  le  pi^destal  s'elevait  une  pyramide  chargee  d'une 
urne ,  et  du  pied  de  cette  urne  descendait  une  grande  et  lourde 
draperie  qui  couvrait  en  partie  le  squelette  de  la  Mort,  que  1 'ar- 
tiste avait  juge  a  propos  d'offrir  aux  regards  du  mourant.  Ce  mo- 
nument, mal  concu  et  encore  plus  mal  execute,  presentait  une 
image  frappante  de  cette  degradation  rapide  ou  Tart  etait  parvenu 
sous  le  regne  de  Louis  XV. 

3. 
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Ce  palais ,  bati  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  fut 
loin  d'etre  ,  dans  ses  commencemens  ,  aussi  nia- 
gnifique  et  aussi  etendu  que  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui.  C'etait ,  dans  le  principe  ,  un  simple 
hotel ,  situe  a  l'extremite  de  la  ville  :  car  Tenceinte 
elevee  par  Charles  VI  subsistait  encore  a  cette  epo- 
que.  La  porte  Saint-Honore  etait  alors  placee  pres 
de  la  rue  Saint-Nicaise  ;  et  tous  les  edifices  qui  se 
prolongeaient  au-dela  ,  tant  dans  cette  rue  qu'au- 
tour  des  Tuileries  et  des  rues  adjacentes  ,  etaient 
hors  des  murs.  La  maison  du  cardinal ,  construite 
sous  le  titre  modeste  &  Hotel  de  Richelieu  ,  fut 
d'abord  entierement  renfermee  dans  Tenceinte  ; 
mais  la  fortune  et  la  puissance  du  ministre  s'ac- 
croissant  de  jour  en  jour  ,  son  habitation  s'agran- 
dit  avec  la  meme  rapidite.  Le  mur  d'enceinte  de 
la  yille  qui  en  rendait  le  terrain  irregulier  fut 
abattu  ,  le  fosse  comble  ,  le  jardin  prolonge ;  le 
cardinal  fit  de  nouvelles  acquisitions ,  tant  du  c6te 
de  la  rue  des  Bons-Enfans  que  de  celle  qu'il  avait 
fait  pcrcer  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  son 
nom.  De  ces  operations  diverses ,  il  resulta  en  peu 
d'annees  un  palais  magnifique  ,  mais  sans  syme- 
trie  ,  lequel  etait  situe  partie  en  dedans  7  partie 
en  dehors  de  la  ville ,  et  qui ,  dans  ses  additions 
successives ,  offrait  une  image  assez  frappante  de 
la  fortune  de  celui  qui  en  etait  le  possesseur.  Com- 
mence en  1629  sur  les  dessins  de  J.  Mercier,  il  ftit 
aclveve  en  1636;  et  sur  le  terrain  qui  n'avait  pu 
«tre  compris  dans  le  jardin  et  dans  les  bajtimens , 
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fiirent  baties  les  maisons  des  trois  rues  qui  envi- 
ronnent  cet  edifice ,  lequel  recut  alors  le  titre  de 
Palais-Cardinal  (1). 

Peu  d'edifices  out  subi  d'aussi  grands  et  d  aussi 
nombreux  changemens.  Dans  Fespace  d  un  siecle 
et  demi ,  le  batiment  eleve  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu contenait  deja  plusieurs  corps-de-logis  se- 
pares  par  des  cours ,  dont  les  deux  principales  se 
trouvaient  au  milieu  de  ces  constructions.  La  pre- 
miere etait  la  plus  petite ,  comme  elle  Test  encore 
aujourd'hui.  Dans  Faile  droite  en  entrant,  on  avait 
eleve  une  vaste  salle  de  comedie  (2) ;  Faile  gauche 
etait  occupee  par  une  galerie ,  la  plus  magnifique 
de  Paris ,  dont  la  voute  avait  ete  peinte  par  Phi- 


(i)  Cette  inscription  fut  vivement  critiquee.  Balzac  pro'lcndit 
qu'ellc  n'etait  ni  grecque ,  ni  latine ,  ni  francaise ;  il  la  trouvait 
d'ailleurs  pleine  de  vanite  :  elle  semhlait,  selon  lui ,  oflTrir  ce  sens 
absurde  ,  qu'il  tCy  avait  point  en  France  d'autres  cardinaux  que 
le  cardinal  dc  Richelieu ,  ou  bien  qu'il  <5tait  le  cardinal  des  cardi- 
naux francais.  OnrcTuta  l'opinion  de  Balzac,  et  on  lui  prouva  que 
c'£tait  un  gallicisme  consacre  par  un  ancicn  usage ,  et  qui  n'etait 
pas  plus  ridicule  que  VHdtelDieu ,  les  Filles-Dieu  ,  la  place  Mau- 
bert ,  la  rue  Bourg-l'Abbe ,  etc. 

(a)  Cette  salle  pouvait  contenir  environ  trois  mille  spectateurs. 
Le  Roi  la  donna  a  Molicre  en  1GG0;  et  apres  sa  mort,  arrivee 
le  1 7  fevrier  1673 ,  elle  fut  destinee  aux  representations  de  YOptra, 
Ce  spectacle  a  tou jours  ete  donnd  depuis  sur  ce  theatre  jusqu'au 
6  avril  1763,  qu'il  fut  consume  par  un  incendic.  II  y  avait  en 
outre  dans  le  memo  emplacement  un  second  theatre  Igalemcnt 
construit  par  les  ordrcs  du  cardinal ,  ct  qui  n  etait  fait  que  pour 
contenir  cinq  cents  spectateurs  choisis.  La  passion  que  ce  mi- 
nistre  avait  pour  les  representations  dramatiques  Tavait  porte  a 
ces  ddpenses. 
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lippe  de  Champagne.  Ce  peintre  favori  du  cardi- 
nal y  avait  represente  les  principales  actions  de  ce 
grand  ministre. 

On  se  rappelle  encore  quelle  etait  la  disposi- 
tion et  la  decoration  de  la  seconde  cour  :  elle  n'e- 
tait  entouree  de  Mtimens  que  de  trois  cotes.  Le 
quatrteme  donnait  sur  le  jardin  par  une  suite  d'ar- 
cades  qui  soutenaient  une  galerie  decouverte ,  au 
moyen  de  laquelle  les  deux  ailes  communiquaient 
ensemble.  L'architecture  de  cette  partie  de  l'edi- 
fice  etait  plus  riche  que  celle  de  la  premiere  cour. 
Au  premier  etage  regnait  un  ordre  dorique  en  pi- 
lastres ,  soutenu  d'un  premier  a  rez-de-chaussee , 
compose  d'arcades ,  dans  l'intervalle  desquelles  on 
avait  sculpte  des  proues  de  vaisseaux  en  relief,  des 
ancres  et  autres  attributs  de  marine ;  ce  qui  faisait 
allusion  a  la  charge  de  grand  -maitre  et  sur-inten- 
dant-general  de  la  navigation  dont  ce  ministre  etait 
revetu.  Toutefois  cette  cour  manquait  de  regula- 
rite  :  elle  se  presentait  sur  sa  largeur ,  et  son  axe 
n'etait  pas  le  meme  que  celui  de  la  premiere ;  dis- 
position f&cheuse  et  irremediable ,  qui  existe  enco- 
re ,  et  qui  contrariera  toujours  Tarcliitecte  charge 
de  terminer  ce  palais. 

Le  cardinal  ne  negligea  rien  pour  orner  sa  nou- 
velle  demeure.  Tout  ce  que  l'opulence  et  les  arts 
peuvent  fournir  de  ressources  y  fut  prodigue ,  et 
avec  une  telle  magnificence  ,  qu'il  jugea  qu'un 
tel  sejour  n'etait  point  indigne  d'etre  habite  par  les 
Rois.  Dans  cette  pensee ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
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faire  eclater  sa  reconnaissance  pour  les  faveurs  ex- 
traordinaires  qu'il  avait  recues  de  Louis  XIII ,  qu'en 
lui  cedant  la  propriete  de  cette  superbe  habitation. 
Des  Pannee  1639  ,  il  en  fit  une  donation  entre-vifs 
a  ce  Monarque  (1) ,  donation  qu'il  renouyela  par 
son  testament  en  1642.  Dans  cet  acte ,  il  se  reserve 
seulement  l'usufruit  des  objets  legues,  et,  pour  ses 
successeurs  dues  de  Richelieu,  la  capitainerie  ou 
conciergerie  de  ce  palais.  Ce  fut  cette  derniere 
clause  qui  l'engagea  a  leur  faire  b&tir  un  hotel  joi- 
gnant  le  Palais-Cardinal ,  et  qui  en  faisait  partie  du 
c6te  de  la  rue  de  Richelieu. 

Le  ministre  etant  mort  le  4  decembre  1642 ,  et 
Louis  XIII  ne  lui  ay  ant  survecu  que  jusqu'au  14  mai 


(i)  Le  Roi  fit  expedier  un  pouvoir  a  Claude  Boulhillier,  surin- 
tendant  des  finances  ,  pour  accepter  cette  donation.  Comrae  ce 
pouvoir  contient  un  detail  aasez  curieux  des  choses  que  le  cardi- 
nal donnait  au  Roi ,  nous  croyons  a  propos  de  le  rapporter  ici. 

«  S.  M.  ayant  tres-agreable  la  Ires-humble  supplication  qui  lui  a 
»  etc*  faite  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ,  d'accepter  la  dona- 
»  tion  de  la  propriete  de  Fhotel  de  Richelieu  ,  au  profit  de  S.  M. 
»  et  de  ses  successeurs  Rois  de  France ,  sans  pouvoir  etre  aliene  de 
y>  la  couronne  ,  pour  quelque  chose  que  ce  soit ;  ensemble  sa  cha- 
»  pelle  de  diamans,  son  grand  buffet  d'argent  cisele*  et  son  grand 
»  diamant,  a  la  reserve  de l'usufruit de  ces  choses,  la  vie  durant 
d  du  sieur  cardinal ,  et  a  la  reserve  de  la  capitainerie  et  concier- 
»  gerie  dudit  hotel  pour  ses  successeurs  dues  de  Richelieu  ,  ineme 
»  la  proprie*te*  des  rentes  de  bail  d'heritages  constitutes  sur  les 
v  places  et  maisons  qui  seront  construites  au  dehor*  et  autour 
»  du  jardin  dudit  hotel  :  sadite  Majesle  a  commands  au  sieur 
»  Bouthillier,  conseillcr  en  son  conseil  d'etat,  et  surintendant 
»  de  ses  finances ,  d'accepter,  au  nom  de  sadite  Majeste* ,  la  do- 
it nation  ,  etc. ,  etc.  » 
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suivant ,  le  Roi ,  la  Reine  regente  et  la  famille  royale 
vinrent  le  7  octobre  de  la  meme  annee  prendre 


F 

1 

L'inscription  du  Palais-Cardinal  fiit  alors  effacee , 
et  Ton  y  substitua  le  nom  de  Palais-Royal ,  qu'il 
a  toujours  porte  depuis ,  quoique  la  Reine-m£re ,  a 
la  soUicitation  de  la  famille  de  Richelieu ,  eut  fait 
replacer  l'ancienne  inscription.  Alors  on  detruisit 
la  belle  galerie  batie  par  le  cardinal ,  afin  d'y  pra- 
tiquer  un  appartement  pour  Philippe  de  France , 
frere  unique  de  Louis  XIV. 

A  la  meme  epoque  fat  form^e  la  place  qui  donne 
sur  la  rue  Saint-Honore ;  et  Ton  rapporte  aussi  a 
ce  temps-la  la  cession  qui  fat  faite  de  ce  palais  par 
Louis  XIV  a  son  frhve ,  pour  en  jouir  sa  vie  durant. 
En  1692 ,  le  Roi  en  fit  donation  entire  a  Philippe 
d'Orl&uis,  due  de  Chartres  ,.son  neveu,  a  l'occa- 
sion  de  son  manage  avec  Marie-Francoise  de  Bour- 
bon. Alors  fat  r^pare  le  grand  corps  de  batiment 
qui  se  terminait  a  la  rue  de  Richelieu. 

Pendant  cet  intervalle ,  le  Palais-Royal  avait  ete 
fort  agrandi :  Louis  XIV  y  avait  reuni  l'ancien  palais 
Brion ,  b&ti  rue  de  Richelieu  par  le  due  de  Danville , 
et  dans  lequel  les  academies  de  peinture  etd'archi- 
tecture  avaient  tenu  leurs  premieres  seances.  Jules 
Hardouin  Mansard  avait  erige  sur  cet  emplacement 
une  magnifique  galerie ,  oil  Antoine  Coypel  avait 
peint  en  quatorze  tableaux  les  principanx  sujets 
de  llineide.  Le  due  d'Orleans  regent  y  ajouta  de- 
puis le  salon  d'entree ,  bati  sur  les  dessins  d'Oppe- 
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nord ,  architecte  alors  fort  en  vogue,  et  aumauvais 
gout  duquel  on  a  du  la  propagation  du  genre  bizarre 
d'ornement  qui  a  regne  si  long-temps.  Ce  fat  dans 
cette  vaste  galerie  que  ce  prince  placa  la  precieuse 
collection  de  peintures  de  toutes  les  ecoles ,  qu'il 
a vait  rassemblee  a  grands  frais  de  tous  les  coins  de 
l'Europe ,  et.qui  passait  pour  la  plus  riche  qu'il  y 
eut  alors  au  monde. 

Le  long  de  l'aile  gauche  de  la  seconde  cour  re- 
gnait  une  autre  galerie  batie  long-temps  auparavant 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  consacree  par  lui  a 
la  gloire  des  personnages  les  plus  fameux  de  la  mo- 
narchic II  avait  ordonne  que  Ton  y  deploy  At  la 
plus  grande  magnificence ;  et  lui-meme  avait  choisi 
les  heros  qu'il  voulait  voir  figurer  dans  cette  piece, 
que  Ton  nommait  la  Galerie  des  Hommes  iUustres. 
lis  etaient  au  nombre  de  vingt-cinq ,  et  leurs  por- 
traits avaient  ete  peints  par  Philippe  de  Cham- 
pagne, Simon  Vouet,  Juste  d'Egmont  etPoerson. 
De  plus  petits  tableaux  representaient  les  princi- 
pales  actions  de  ces  grands  hommes ,  avec  leurs  de- 
vises. Des  bustes  en  marbre,  dont  la  plupart  etaient 
antiques  ,  separaient  ces  peintures  et  repandaient 
une  agreable  variete  sur  ce  bel  ensemble.  Des  dis- 
tiques  latins ,  {aits  par  Bourbon ,  celebre  poete  latin 
de  ce  temps-la ,  accompagnaient  les  devises  (1). 

(1)  Cette  galerie,  construite  avec  Unt  de  soins  et  de  depenscs, 
fut  dans  la  suite  si  negligee ,  qu'on  se  rit  forc£  de  la  detruire 
en  1727;  des  appartemcns  furent  pratique's  dans  l'espacc  quelle 
occupait. 
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Les  grands  appartemens  du  due  d'Orllans  etaient 
de  plain-pied  avec  cette  galerie. 

L'escaUer  principal  ,  execute  ,  dit-on,  sur  les 
dessins  de  Desorgue,  a  toujours  ete  vante  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  II  a  depuis  ete  restaure , 
orne  de  peintures  et  mieux  eclaire ;  et  il  preserite 
aujourd'hui  une  sorte  d'effet  theatral ,  menage  sans 
doute  a  dessein  de  dissimuler  le  peu  de  profon- 
deur  de  Pespace  qu'il  occupe.  Son  aspect  plait  au 
premier  coup  d'oeil  ,  quoiqu'un  examen  attentif 
puisse  y  faire  decouvrir  plus  d'un  defaut  de  pro- 
portion. 

Depuis  la  regence ,  ce  palais  a  ete  successivement 
modifie  et  rebati ,  au  point  qu'il  ne  reste  presque 
plus  rien  des  constructions  faites  par  les  premiers 
arcliitectes. 

La  salle  de  spectacle  que  le  cardinal  avait  fait 
elever ,  ayant  ete  detruite  par  un  incendie  en  1763 , 
ce  fut  une  occasion  pour  le  due  d'Orleans  d'alors  de 
faire  de  grands  embellissemens  dans  la  fa9ade  de 
son  palais  du  c6te  de  la  rue  Saint-Honore.  Le  grand 
corps-de-logis  de  Tentree  et  ses  deux  ailes  furent 
alors  enti^rement  changes  et  rebatis  dans  un  gout 
plus  moderne. 

L'ordre  dorique  r^gne  dans  toute  l'etendue  de  la 
facade  exterieure  de  ce  palais ,  et  forme  terrasseau- 
devant  de  la  cour ,  dans  laquelle  on  entre  par  trois 
portes  d'une  belle  menuiserie,  couvertes  d'orne- 
raens  en  bronze  d'une  grande  richesse.  Un  mur 
perce  de  portiques  unit  ces  trois  portes  aux  deux 
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pavilions  en  retour  qui  composent  les  ailes  du  La- 
timent.  Ces  pavilions  sontdecores  de  deux  ordres, 
Fun  dorique  au  rez-de-chaussee ,  l'autre  ionique  au 
premier  etage ,  et  couronnes  de  frontons  triangu- 
lares. Le  corps-de-logis  qui  forme  la  facade  se  com- 
pose de  neuf  croisees ,  y  compris  les  trois  qui  sont 
sur  l'avant-corps  du  milieu.  Cette  partie  offre  ega- 
lementune  decoration  de  colonnes  doriques  etioni- 
ques ,  que  surmonte  un  fronton  circulaire.  Dans  ce 
fronton  sont  placees  deux  figures  qui  supportent  les 
armes  d'Orleans.  Toutes  ces  constructions  furent 
faites  sur  les  dessins  de  M.Moreau,  architecte  de  la 
ville ,  lequel  rebalit  aussi  la  salle  de  l'Opera  qui  ve- 
nait  d'etre  brulee  (1).  Ce  meme  batiment  presen- 
te ,  du  c6te  de  la  seconde  cour ,  une  autre  facade 
executee  a  peu  pr£s  dans  le  meme  gout.  L'avant- 
corps  est  decore  de  huit  colonnes  ioniques  canne- 
le'es ,  posees  sur  un  soubassement.  Quatre  statues 
de  Pajou  sont  placees  a  l'aplomb  et  au-devant  de 
l'attiquequi  surmonte  ces  colonnes.  Ces  statues  re- 
presentent  le  dieu  Mars  ,  Apollon ,  la  Prudence  et 
la  Liberalite.  Les  ornemens  executes  dans  les  car- 
touches  et  les  frontons  des  deux  pavulons  de  l'en- 
tree  et  des  autres  parties  des  nouvelles  construc- 
tions ,  etaient  de  la  main  du  meme  sculpteur. 
Le  vestibule  qui  separe  les  deux  cours  est  decore 


(i)  Un  nouvel  incendie  la  consuma  une  seconde  fois  en  1781  ; 
alors  ce  spectacle  fut  transports  sur  le  boulevart  de  la  porle 
Saint-Martin. 
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de  colonnes  dori(jues.  A  droite  en  entrant  fut  alors 
construit  le  nouvel  escalier  qui  m£ne  aux  apparte- 
mens.  II  est  place  sous  une  espece  de  d6me  fort 
eleve  et  orne  de  peintures.  Les  douze  premieres 
marches  conduisent  k  un  perron,  et  \k  l'escalier 
se  divise  k  droite  et  k  gauche  en  deux  parties 
qui  se  terminent  au  pallier.  L'architecte  (Constan- 
tin)  avait  imagine ,  pour  diminuer  1'efFet  desagrea- 
ble  du  mur  de  face  qui  est  trop  rapproche,  d'y  faire 
peindre  une  perspective  d'architecture  qui  fut  exe- 
cutee  par  Machy. 

Les  appartemens  sont  remarquables  par  leur 
etendue  et  leur  magnificence.  Les  galeries  qui  oc- 
cupent  la  gauche  du  palais  composent  environ 
quinze  pieces ,  au  nombre  desquelles  il  faut  com- 
prendre  celle  que  Louis  XIV  avait  fait  construire 
par  Mansard ,  et  le  salon  d'Oppenord.  C'est  dans 
cette  suite  d'appartemens  qu'^taient  placees  les 
belles  peintures  dont  nous  avons  deji  parle.  On  y 
voyait  aussi  la  precieuse  collection  de  pierrea  gra- 
vees  antiques ,  egalement  formee  par  le  regent.  A 
ces  richesses  des  arts  les  plus  excellens ,  se  trou- 
vaient  reunis  un  magnifique  cabinet  d'histoire  na- 
turelle  et  de  mineralogie  ,  ct  une  collection  non 
moins  curieuse  des  productions  de  tous  les  arts  et 
metiers ,  avec  les  differens  outils  employes  k  leur 
fabrication.  Cesmodeles,  executes  dans  une  grande 
perfection  ,  etaient  tous  reduits  sur  une  eclielle 
commune  d'un  pouce  et  demi  pour  pied. 

On  devait  aussi  au  due  d'Orleans ,  regent ,  le  jar- 
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din  de  ce  palais ,  jadis  le  rendez-vous  de  la  meil- 
leure  compagnie  de  Paris ,  et  la  promenade  la  plus 
brillante  et  la  plus  frequentee  de  cette  capitale.  Du 
temps  du  cardinal  de  Richelieu ,  c'etait  un  terrain 
de  la  plus  grande  irregularite  ,  qui  contenait  un 
mail ,  un  manege  et  deux  bassins  le  tout  dispose 
sans  ordre  et  sans  symetrie.  II  ne  fut  replante 
qu'en  1730,  et  ce  fut  un  neveu  de  Le  N6tre  que 
Ton  chargea  de  cette  entreprise.  Sans  pretendre 
faire  un  jardin  egal  a  celui  des  Tuileries ,  compost 
par  son  oncle ,  il  mit  dans  l'ordonnance  de  celui-ci 
de  la  grandeur  et  de  la  simphcite.  Deux  belles  pe- 
louses  bordees  d'ormes  en  boules  accomp agnaient 
de  cbaque  c6te  un  grand  bassin  place  dans  une 
dejni-lune  ornee  de  treillages  et  de  statues  en  stuc , 
la  plupart  de  la  main  de  Leremberg.  Au-dessus  de 
cette  demi-lune  regnait  un  quinconce  de  tilieuis 
dont  l'ombrage  etait  epais  et  agreable.  La  grande 
allee  sur-tout  formait  un  berceau  vraiment  deli- 
cieux  et  impenetrable  ausoleil.  Toutes  les  charmil- 
les  y  etaient  taillees  en  portique.  C'etait  cette  par- 
tie  du  jardin  que  les  promeneurs  frequentaient  de 
preference. 

L'ancien  projet  du  cardinal  avait  ete  de  faire 
batir  autour  de  ce  jardin  de  maisons  syme*trique8  , 
et  d° ouvrir  trois  principals  entries ,  Tune  sur  la 
rue  de  Richelieu  ,  l'autre  sur  la  rue  des  Petits- 
Champs,  et  la  troisieme  sur  celle  des  Bons-Enfans. 

Le  dernier  due  d'Orleans  executa  en  quelque 
sorte  ce  projet  dans  les  dernieres  annees  qui  out 
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precede  la  revolution ;  mais  il  le  concut  dans  des 
vues  indignes  d'un  prince  .  et  fit  une  miserable 
speculation  de  ce  qui  devait  etre  un  nouveau  mo- 
nument de  grandeur  et  de  magnificence.  On  ima- 
gina  done  de  b&tir  autour  du  jardin  un  corps  de 
batimens  symetriques,  et  de  prendre  sur  le  terrain 
l'espace  d'une  rue  nouvelle  dans  laquelle  les  mai- 
sons  qui  entouraient  autrefois  cette  enceinte  se 
trouverent  alors  tristement  renfermees.  Dans  la  se- 
conde  cour,  un  nouvel  avant-corps  fut  eleve  paral- 
lelementdans  la  meme  ordonnance  que  le  premier, 
afin  d  etendre  la  facade  et  de  la  raccorder  avec  les 
nouvelles  galeries ;  une  partie  des  anciennes  con- 
structions fut  demolie  dans  la  meme  intention ;  et 
pour  developper  l'aspect  de  celles  qu'on  elevait , 
on  detruisit  dans  le  jardin  (1)  tous  ces  beaux  om- 
brages  qui  en  faisaient  le  principal  agrement. 

Le  projet  d'une  aussi  vaste  enceinte ,  s'il  eut  ete 
realise  avec  toutes  les  ressources  d'une  belle  archi- 
tecture ,  eut  ete  mis  sans  doute  au  rang  des  plus 
grands  monumens;  mais  l'esprit  de  calcul  et  d'in- 
ter^t  qui  l'avait  fait  entreprendre  (2)  ne  pouvait 
s'accorder  avec  la  depense  qu'eut  exigee  une  batisse 

(1)  On  detruisit  aussi  l'orangerie,  qui^tait  plac6e  au-dessous  des 
anciennes  galeries ,  et  s^paree  du  grand  jardin  par  une  grille  de  fer. 

(2)  II  j  avait ,  des  le  principe ,  dans  le  Palais-Royal ,  sans 
compter  une  foule  de  cafes,  de  salles  de  restaurateurs,  de  mai- 
sons  de  jeu ,  de  lieux  de  prostitution ,  etc. ,  un  grand  et  un  petit 
theatre ,  deux  spectacles  d'ombres  chinoises  et  de  fantoccini*,  trois 
clubs ,  une  assemblee  militaire ,  des  bains ,  une  loge  de  francs- 
macons ,  des  ma i sons  de  vente ,  etc. ,  etc. 
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proportionnee  a  l'etendue  du  plan.  Tout  cet  en- 
semble a  done  ete  trop  legerement  constniit  :  la 
decoration  de  cette  immense  galerie ,  qui  consiste 
en  petites  arcades  separees  par  des  pilastres  corin- 
thiens,  est  aussi  mesquine  que  mal  executee;  et  Fa- 
vantage  qu'a  le  public  de  s'y  promener  a  couvert 
ne  compense  point  l'inconvenient  qui  en  resulte  de 
la  grande  diminution  du  jardin.  L'idee  delever  un 
portique  autour  d'une  promenade  etait  sans  doute 
heureuse ,  et  pouvait  augmenter  les  agremens  d'un 
si  beau  lieu;  mais  du  moment  que  chaque  arcade 
est  devenue  une  boutique ,  le  lieu  lui-me'me  est  de- 
venu  une  foire  et  un  marche  ,  et  toute  sa  noblesse 
et  son  elegance  ont  disparu.  La  bonne  compagnie 
l'a  deserte ,  parce  qu'elle  se  trouvait  confondue , 
dans  ces  longs  et  etroits  promenoirs ,  avec  ce  que 
Paris  renfermait  de  plus  impur.  Le  vice  fit  bientot 
de  ce  jardin  fameux  le  principal  theatre  de  ses  ex- 
ees ;  et  ils  fiirent  d'autant  plus  scandaleux  que  les 
nouvelles  demeures  dont  on  venait  de  l'environner 
fiirent  louees  sans  aucune  difficult^  a  ses  plus  in- 
fames  agens.  La  revolution ,  qui  eclata  peu  de  temps 
apres ,  ne  fit  qu'augmenter  le  scandale  de  ce  se- 
jour ;  et  aux  scenes  de  libertinage  qui  s'y  renou- 
velaient  sans  cesse,  se  melerent  les  predications 
atroces  des  anarchistes  ,  les  fetes  ignobles  de  la 
liberte ,  souvent  merae  ses  violences  et  ses  assas- 
sinats  (1). 

(i)  Le  scandale  public  et  autorise  a  enfin  6t6  banni  de  ce  lieu , 
et  depuis  l'annee  1829  les  prostitutes  ont     cesser  d'envahir  cha- 
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Lesnouvelles  constructions  devaient  se  raccorder 
avec  les  ailes  de  la  seconde  cour  du  palais.  Ce  fut 
cette  meme  revolution  qui  en  arretal'achevement : 
les  depenses  criininelles  dans  lesquelles  elle  en- 
traina  le  due  d'Orleans  ne  lui  permirent  plus  de 
fournirles  fonds  necessaires  pour  Fentiere  execution 
de  ce  projet ,  et  le  Palais-Royal  resta  a  peu  pres 
dans  l'etat  oil  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

L'arcliitecture  de  cette  grande  masse  debatimens 
est  de  M.  Louis.  Le  theatre ,  bati  a  l'extremite  du 
Palais-Royal ,  du  cote  de  la  rue  Saint-Honore  et  de 
Richelieu,  est  aussi  du  meme  architecte  (1).  Du 
cote  de  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  et  dans 
Tangle  oppose  ,  est  une  autre  salle  de  comedie , 
occupee  d'abord  par  les  petits  comediens  dits  de 
Beaujolois  (2) ,  et  depuis  par  la  troupe  des  Varietes . 

Deuxgaleries  de  bois  ont  ete  construites  sur  Fern- 
placement  qui  fait  face  a  la  seconde  cour ,  et  for- 


que  soir  ces  galeries  et  ce  jardin ,  et daecourir ,  sous  la  protection 
d'un  fils  de  France  et  sons  les  routes  de  son  palais ,  tendre  kurs 
pieges  a  une  jeunessc  ardente  et  sans  frein. 

Note  de  la  Bibliotheque  catholique  de  la  Belgiquc. 

(i)  Cette  salle  sert  maintenant  aus  comediens  francais.  On  en 
a  depuis  change*  la  decoration  interieure,  laquelle  e^tait  compo- 
sed de  loges  coopees  et  saillantes  en  forme  de  balcons  j  ce  qui 
faisait  l'cffet  fe  plus  bizarre  et  le  phis  deMgreabte.  Son  architec- 
ture exte*rieure  n'a  d'aiHeurs  rien  do  remarqoabte. 

(a)  Cetaient  des  enfans  qu'on  avait  styles  a  pa  rait  re  sar  la  scene 
et  a  faire  des  gestes  ,  tandis  que  des  acteurs  caches  dans  les 
coulisses  chantaient  et  parlaient  pour  eux.  Cette  salle  est  mainte- 
nant un  cafe. 
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mentune  espece  <k  barriere  qui  la  separedujardin. 
Dans  le  plan  primitif ,  cette  quatrieme  facade  du 
cMteau ,  auginentee  du  nouveau  corps-de-logis  , 
devait  former  aussi  la  quatrieme  facade  du  jardin. 
Son  ordre  d'arcUitecture  eut  ete  le  ineme  que  celui 
qui  avait  ete  employe  dans  les  trois  autres  c6tes , 
avee  cette  difference  que  des  colonnes  devaient  y 
remplacer  les  pilastres ;  qu'au  lieu  d'arcades  et  d'en- 
tresols  ,  on  destinait  toute  la  hauteur ,  jusqu'au 
premier  etage ,  a  des  promenoirs  publics ;  et  qu  on 
ne  prenait  qu'un  seul  etage  dans  le  reste  de  For- 
dre.  Enfin  le  projet  etait  d'elever  au-dessus  un  se- 
cond etage  ,  decore  d'un  attique  dont  la  richesse 
eut  ete  proportionnee  a  celle  de  la  colonnade  infe- 
rieure.  D'autres  promenoirs  eussent  ete  egalement 
pratiques  dans  les  parties  conservees  de  lancien 
palais ,  dont  on  devait  detruire ,  pour  cet  effet ,  les 
logemens  du  rez-de-chaussee  et  de  Fentresol.  On 
peut  voir ,  dans  l'interieur  du  nouvel  avant-corps , 
un  commencement  d'execution  de  ce  projet. 
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Democrite ,  par  VEspagnoUt. 

€ 

Cabinet  rond. 

Au-dessusde  la  porte,  le  portrait  du  Titien,  peint  par  luim^mc 

Je  poete  Aretin ,  par  le  meme. 
Une  descente  de  croix,  par  Schiavone. 
Une  sainte  FamilJe,  du  Parmesan. 
Un  portrait,  par  Albert  Durer. 
Saint  Jean  dans  le  desert ,  par  Annibal  Carrache. 
Deux  portraits  du  Tintoret. 
I/adoration  des  bergers ,  par  Lucas  de  beyde. 
TJn  portrait ,  par  le  Titien. 
Un  doge  de  Venise ,  par  Palme  le  vieux. 
Un  senateur  venitien ,  par  Andre  Kejren. 
Sur  la  glace,  une  sainte  famille,  du  Parmesan. 
Le  Jugement  de  Paris  ,  par  Perrin-del-Vaga. 
Un  jeune  etudiant,  par  le  cavalier  Dernin. 
Une  Venus  debout ,  par  Palme  le  vieux. 

Premiere  grande  piece. 

Une  descente  de  croix ,  de  Pemtgin. 

Saint  Jean  dans  le  desert ,  par  Louis  de  Fergus. 

Moise  foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon,  par  le  Poussin. 

La  transfiguration ,  par  Michel-Ange  de  Caravage. 

Une  descente  de  croix  j  du  Tintoret. 
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Les  sept  sacremens,  par  le Poussin(i). 
L'enfant  prodigue  ,  par  Annibal  Carrache. 

Les  vendeurs  chassis  du  temple ,  ct  la  guerison  du  paralytique , 

par  Luc  Jordaens. 
La  resurrection  du  Lazare,  par  Mutian, 
Notre-Seigneur  au  tombeau ,  par  Annibal  Carrache, 
La  naissance  de  Bacchus ,  par  le  Poussin. 
Le  paralytique  et  l'enfant  prodigue ,  par  Bassan. 
Un  mulet ,  par  le  Corrige. 

Le  crucifiement  de  saint  Pierre ,  par  le  chevalier  CalabroU. 
Salmacis  et  Hermaphrodite ,  par  Paul  Mathey. 

Deuxieme  grande  piece. 

Saint  Paul  et  l'Enfant  Jesus ,  par  Francia. 
Une  sainte  famille,  par  Louis  Carrache. 
Le  portrait  de  J.  Gissen  ,  negociant ,  par  Holbein. 
Le  Bapteme  de  N.  S. ,  par  VAlbane. 

L'apparition  de  la  Vierge  a  saint  Jean  Justinien ,  par  le  niemc, 
Une  Sibylle ,  par  le  Dominiquin, 
Sir  esquisses  de  Rubens. 

"Venus  et  Adonis ,  une  mere  de  douleur ,  et  Charles-Quint  a  che- 

val ,  par  le  Titien. 
Un  portrait  de  femme,  par  le  meme. 
Une  mere  de  douleur ,  par  Guerchin. 
Un  calvaire ,  par  Annibal  Carrache. 
Une  sainte  Famille ,  par  Andre-delSarte. 
David  et  Abigail,  par  le  Guerchin. 
Une  descente  de  croix ,  par  Daniel  de  Volterro. 
Le  portrait  d  un  Espagnol ,  par  Antoine  Moor. 
Un  homme  arme ,  par  Luc  Jordaens. 
Une  annonciation ,  par  Lanfranc. 
Moise  expose  sur  les  eaux ,  par  le  Poussin. 
Saint  Jer6me ,  par  le  Bassan. 


(i)  Ces  merveilles  de  l'ecole  francajse  &aient  sorties  du  royatimc  j 
le  Regent  les  6tracheter  en  Hollande  pour  la  somme  de  120,000 
liv.  Sortis  une  seconde  fois  de  France ,  ces  tableaux  faisaient  le 
principal  ornement  d'une  des  plus  belles  galeries  de  rAngleterre ; 
ils  y  ont  etc*  detruits ,  il  y  a  quelques  annees ,  par  un  incendie. 
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Un  homme  et  un  chat ,  par  GentUeschi. 

Moise  sauve  des  eaux ,  par  Velasquez. 

David  et  Abigail ,  par  U  Guide. 

L'invention  de  la  croix ,  par  Giorgion. 

Un  paysage,  par  Scorza. 

Une  sainte  Famille ,  par  Laurent  Lotto. 

Une  Magdeleine ,  du  Guide. 

Moise  sauv6  des  eaax,  par  Paul  Veronese. 

Un  bourgmestre ,  par  Rembrant. 

Le  portrait  du  comte  d  A  run  del ,  par  Vandyck. 

Une  martyrc,  par  Guido  Cagnacci. 

Une  sainte  Famille ,  par  Raphael. 

Un  tableau  du  Carauage ,  reprlsentant  un  singe. 

Troieieme  grande  piece, 

L'enlcvement  des  Sabines ,  par  Saluiati. 
V education  de  1* Amour ,  par  le  Correge. 
Une  sainte  Famille ,  par  RapJiael. 
Un  autre,  par  le  Bourdon. 

Jesus-Christ  au  milieu  des  doc  tears ,  par  FEspagnolct. 
La  decollation  de  saint  Jean ,  par  le  Guide. 
Saint  Sebasticn  et  saint  Bonaventure ,  par  le  mime. 
L'adoration  des  bergers,  par  Giorgion  j  et  Milon  de  Crotone,  par 
le  me  me. 

Une  Esclavonne ,  ^education  de  V Amour ,  et  Diane  surprise  au 

bain  par  Acteon ,  par  le  TUien. 
Philippe  II  et,  sa  maitresse ,  par  le  mime. 
La  mort  d'Abel,  par  Andre"  Sacchi. 
La  femme  adultere  ,  par  Pardenon. 
A  chylous ,  par  le  meine. 

Suzanne  et  les  deux  vicillards  ,  par  Louis  Carraehe. 

L'adoration  des  Rois ,  par  Van  Ejrcfc  de  Bruges. 

Une  sainte  Famille ,  par  Garqfallo. 

La  resurrection  du  Lazare ,  par  S4bastien-del-Piombo. 

Une  descente  de  croix ,  de  Schiavone ,  et  Pilate  se  lavant  les 

mains ,  par  lc  memc. 
Venus  et  TAmour ,  par  Palme  le  vieux. 
La  predication  de  saint  Jean  dans  le  desert,  par  VAlbanc. 
Des  joueurs  ,  par  le  Caravage. 


Digitized  by  Google 


QUARTIER 


Les  due*  de  Ferrare,  par  le  Tintoret,  et  renlevement  dUercule, 

par  le  meme. 
Le  massacre  des  innocens,  par  le  Brim. 
Une  tete  de  moine ,  par  le  cavalier  Bernin. 
La  maladie  d'Alexandre,  par  Eustache  le  Sueur. 
^'apparition  de  la  Vierge  a  saint  Roch ,  par  Annibal  Carraohe. 

Grand  salon  a  la  Lanterne. 

La  continence  de  Scipion ,  par  Rubens. 
Une  Magdeleine ,  du  Guide. 
Un  Ecce  Homo ,  du  meme. 

Saint  Jean  montrant  le  Messie ,  par  Annibal  Carrache. 

Une  procession  de  village ,  par  le  meme. 

Un  Christ  et  le  martyre  de  saint  Etienne ,  par  le  meme. 

Trois  esquisses  de  Rubens. 

L'histoire  de  saint  Georges,  par  le  meme. 

La  mort  de  Cyrus ,  par  le  meme. 

Joseph  et  Putiphar,  par  Alexandre  Veronese. 

Saint  Jerome  effraye  par  la  tempete  ,  par  le  Guercliin. 

Un  portement  de  croix ,  $  Andre  Sacchi. 

L'homme  entre  le  vice  et  la  vertu  ,  par  Paul  Veronese. 

Un  autre  tableau  du  meme  maitre ,  por trail  de  sa  fillc  j  Mars  et 

Venus  lies  par  1' Amour ,  par  1c  meme. 
Les  disciples  d'Emmaus  \  Mercure  et  Herse  j  renlevement  d'Eu- 

rope ,  et  la  Sagesse  compagne  d'Hercule ,  par  le  meme. 
Amlromcde,  par  le  Tilien. 
L'enlevement  d'Europe ,  par  le  meme. 
Venus  et  Adonis,  par  le  meme. 
Acteon  de*vore  par  ses  chiens ,  par  le  meme. 
Le  portrait  de  la  maitresse  du  Titien ,  par  le  meme. 
Lucrece,  par  Andre-delSarte. 
Herodias ,  par  Palme  le  vieux. 
L'Amour  faconnant  son  arc ,  par  le  Carrege. 
Deux  etudes  de  tete,  du  meme. 
Le  portrait  d'une  femme ,  par  Paul  Veronese. 
Quatre  dessus  de  porte ,  l'lnfidelite* ,  le  Respect ,  le  Degoiit  et 

1'Amour  heureux  ,  par  le  mdine, 
Une  fileuae ,  par  le  Fed. 

Un  paysage  dit  des  Bateliers ,  par  le  Dominium. 
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J  e^us  Christ  portant  sa  croix ,  par  le  m*mc. 

Saint  Jerdme ,  par  le  mime. 

Une  circoncision ,  par  Bassan. 

La  Vierge  dite  la  Lave  use  ,  par  VMbane. 

Le  portrait dc la  femme  du  Bassan,  et  son  portrait , par luimeme. 

Le  jugement  universel ,  par  Leandre  Bassan. 

Une  copie  de  la  trans Gguration  de  Raphael ,  par  Garofalo. 

Grande  galerie. 

Le  tentateur ,  une  sainte  Famille ,  les  quatre  Ages ,  une  femme 
tenant  une  cassette,  une  t£te  de  femme,  par  le  Titien;  son  por- 
trait, peint  par  lui-meme. 

La  Vierge  qui  montre  a  lire  a  l'Enfant-Jcsus ,  par  Scidone. 

La  belle  Col om bine ,  maitresse  de  Francois  I",  par  Leonard 
de  Vinci. 

Une  tete  de  femme,  par  le  meme* 

La  Vierge  et  VEnfant-J6sus,  par  le  Correge. 

Une  Danae  et  une  sainte  FamiUe ,  du  meme. 

Une  frise,  trait  dliistoire  romaine  ,  par  Jules  Romain. 

Diane  et  Calysto,  par  Annibal  Car r ache. 

La  toilette  de  Venus ,  par  le  meme. 

Le  martyre  de  saint  l£tienne,  et  la  vision  de  saint  Francois,  par 

le  meme. 
La  mort  d' Adonis ,  par  Cangiage. 

Le  portrait  du  due  de  Valentinois ,  filt  du  Pape  Alexandre  VI  f 

par  le  Carre' ge. 
Le  sacriBce  dlsaac  ,  par  le  Dominiquin. 
Saint  Jerdme ,  par  le  meme. 

Les  portraits  de  Jean  et  Hubert  de  Bruges,  par  Van  Ejrck. 

Un  repos  en  itgy  pie ,  par  Francois  Mo  la. 

Une  frise  ,  trait  d'histoire  romaine  ,  par  Jules  Romain. 

Jupiter  et  Llda  ,  par  le  meme. 

Noise  frappant  le  rochcr ,  par  le  Poussin. 

La  communion  de  la  Madeleine  dans  le  desert ,  par  I'A&ane. 

La  Samaritaine ,  par  le  meme. 

Une  flagellation ,  par  Louis  Carrache. 

Une  sainte  Famille,  de  Palme  le  vieux. 

Une  Vierge  et  l'Enfant-Jesus  ,  par  Raphael. 

Saint  Jean  dans  le  desert,  par  le  meme. 
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Une  Vierge ,  dite  la  belle ,  par  le  in  erne. 

Une  autre  Vierge  et  l'Enfant-Jesus  ,  par  le  kn&me. 

Une  descente  de  croix  ,  par  Sebastien-del-Piombo. 

Le  ravissement  de  saint  Paul ,  par  le  Poussin. 

Un  page  racoommodant  Far-mure  de  Gaston  de  Foix ,  par  Giorgion. 

Sainte  Appoline  ,  du  Guide. 

Un  enfant  dormant  sur  la  croix ,  par  le  m£me. 

Une  Madeleine,  par  le  Titien. 

La  Samaritaine,  par  Annibal  Carrache. 

La  vision  d'Ezlchiel,  par  Raphael. 

Le  martyre  de  saint  Barthelcmi ,  par  Auguslin  Carracfie. 
Ude  sainte  Famille ,  par  Michel- Ange. 
La  Circoncision ,  par  Jean  Belin. 
La  Vierge  et  rEnfant-J£sus ,  par  Raphael, 
Saint  Jean  lltvangeliste ,  par  le  Dominiquin. 
Une  descente  de  croix  et  un  saint  Jean  dans  la  gloire ,  par  An- 
nibal Carrache. 
Une  sainte  Famille,  de  VAtbane. 

Un  saint  Francois  en  meditation  devant  la  croix ,  par  le  Domi- 
niquin. 

Noli  me  tangere,  par  le  Titien. 

Saint  Joseph  montrant  son  metier  a  1'Enfant  Jesus ,  par  Annibal 
Carrache. 

Une  frise  ,  trait  d'histoire  romaine ,  par  Jules  Romain. 
Une  sainte  Famille,  du  Baroche. 

'  '.ill   •  *.VL'Hn  it*»ll.  / 

Le  jugement  de  Paris ,  par  Ruben 


ns. 
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La  sainte  Famille  ,  par  Francois  Anotti. 
Noli  me  tangere  ,  par  r  Alhane. 
Deux  esquisses  de  Rubens, 
Une  autre  frise «  trait  d'histoire  romaine,  par  Jules  Romain. 
Une  presentation  au  temple ,  par  le  Guerchtn. 
Un  repos  en  Egypte ,  par  Annibal  Carrache. 
Noli  me  tangere ,  par  le  Corrdge, 
La  Madeleine ,  du  Guide. 

La  predication  de  saint  Jean  dans  le  desert ,  par  Mola. 

Noli  me  tangere ,  par  Cignani. 

Venus  sortant  des  ondes ,  par  le  Titien. 

Le  mariage  de  sainte  Catherine ,  par  le  Parmesan. 


■ 
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TABLEAUX.  DES  GHAPELLES  DU  PALAIS. 
II  y  avait  deux  chapel  les  dans  ce  palais. 

Dans  Tune  £tait  une  apparition  de  Jesus-Christ ,  par  Annibal 
Carrache  j  dans  l'autre,  plusieurs  peintures  par  f^ouet. 

CABINET  DES  MEDA1LLES  ET  PIERRES  GRAVIES. 

* 

Cette  collection,  vendue  comroe  celle  des  tableaux , par  le  der- 
nier due  d 'Orleans  ,  jouissait  egalement  de  ia  pins  grande  c£- 
lebrite\ 

Ses  commencemens  sont  dus  a  Elisabeth-Charlotte  Palatine  , 
sceur  de  Charles  II,  electeur  palatin,  laquclle  fut  mariee  a  Mon- 
sieur ,  frere  du  Roi.  Cette  princesse,  venant  en  France,  apporta 
avec  elle  une  suite  de  medailles  d'or  et  de  pierres  gravies,  que 
son  gout  pour  les  arts  lui  avait  fait  recueillir.  Cette  collection  fut 
depuis  augmentee  par  le  Regent,  qui  cn  devint  proprietaire ,  et 
dont  la  passion  pour  tous  les  arts  qui  tiennent  du  dessin  etait  la 
plus  vive  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Non-seulement  il  l'enri- 
chit  par  de  nouvelles  acquisitions  ,  mais  il  la  doubla  ,  en  quelqtie 
sorte ,  par  les  empreintes  en  pate  de  verre,  qu'il  tirait  luwnerae 
des  plus  belles  pierres.  On  pretend  me'rae  que  le  proceVle  de  ces 
pates ,  dont  la  transparence  et  la  couleur  imitent  l'£clat  des  pier- 
res 6nes ,  est  dd  a  ce  prince  ,  qui  dailicurs  pratiquait  ces  arts 
qu'il  aimait  si  passionnement ,  mieux  qu'il  ne  convient  peut-etrc 
a  nn  prince  de  le  faire. 

Le  due  d'Orleans  son  fils  r^unit  a  ce  cabinet ,  deja  tres-consi- 
deYable,  la  belle  collection  de  M.  Crozat  ,  laquclle  6tait  composec 
de  plus  de  quatorze  cents  pierres  gravees.  Peu  s'en  fallut  cepen- 
dant  que  ce  prince ,  qui  1'avait  tellement  enrichie  ,  n'en  privat 
ensuite  ses  heritiers  :  car  sMtant  retir£  k  Sainte  -Genevieve  pour 
y  consacrer  entierement  alapi&e  les  dernieres  ann^es  de  sa  vie, 
il  jugea  a  propos  de  leguer  a  cette  abbaye  une  foule  d'objets  pre- 
cieux  qui  ornaient  son  palais  ,  et  entre  autres  la  collection  des 
pierres  gravees.  Elle  fut  rachet^e  par  son  sucoesseur,  moyennant 
une  Bosame  considerable. 

La  nomenclature  de  cette  collection  et  sa  description  passe  les 
bornes  que  nous  nous  somraes  imposees  dans  cet  ouvragc.  Elle  a 
ete  faite  par  MM.  de  La  Chaux ,  garde  dc  ce  cabinet ,  et  Le  Blond, 
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dc  Tacaderaie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  deux  rolumes 
in-folio ,  ornes  de  gravures  ,  que  les  curieux  peuvent  consulter. 

BIBLIOTHfeQUE. 

Elle  etait  pen  considerable ,  paree  que  le  due  d'Orleans ,  pere 
du  dernier ,  avait  legue  tous  ses  livres  aux  Jacobins  de  la  rue 
Saint- Jacques.  Cependant  on  avait  fait  depuis  Inquisition  d'une 
nouvelle  bibliolheque  ,  dans  laquelle  se  trouvait  une  collection 
complete  et  peut-etrc  unique  des  theatres  de  toutes  les  nations 
depuis  leur  origine  jusqu  a  nos  jours.  Cette  collection ,  qui  avait 
apparteou  a  M.  de  Pont-de-Veslc ,  frere  de  M.  d'Argcntal ,  etait, 
dit-on ,  composce  de  treize  mille  volumes  imprimis ,  et  de  plus 
de  cent  portefeuiiles  manuscrits. 

CABINET  DHISTOIRE  NATURELLE. 

II  etait  surtout  riche  en  ccbantillons  de  mines  auxquels  etaient 
jointes  toutes  les  especes  de  matieres  qui  y  sont  ordinaircmcnt 
agregees.  On  y  conservait  aussi  les  differentes  productions  volca- 
niqoes  de  l'Europe  et  des  Indes.  La  collection  des  corps  marins 
fossiles  y  e*tait  immense,  et  Von  distinguait,  dans  la  partie  litho- 
logiquc  ,  une  suite  rare  des  granites  de  France  ,  etc. 

GALERIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES. 

Cette  galcrie  , qui,  comme  nous  l'avons  dit, fut  detruite  en  1727, 
rocrite  d'etre  connue ,  non-seuleraent  h  cause  de  la  cel^brite*  dont 
elle  a  joui,  mais  encore  parce  quelle  rappelle  un  ass'ez  grand 
nombre  de  noms  cbers  a  la  France.  Ce  monument ,  eleve  a  leur 
racmoirc,  dtait  tres-digne  d'un  roinistre  qui  en  avait  con^u  U 
pensee  ;  et  peut-etrc  eut-il  etd  a  souhaiter  que ,  dans  cette  France 
si  feconde  en  grands  hommes ,  de  tels  honncurs  eussent  ete  rendu* 
plus  souvent  a  la  vaillance  et  a  la  vertu.  On  y  eut  appris  sans 
doute  a  ne  pas  proferer  les  hcros  de  Rome  et  de  la  Grece  a  ceux 
de  son  propre  pays. 

Les  portraits  qui  composaicnt  cette  galerie  ,  les  bustes  et  les 
tableaux  qui  les  accompagnaient ,  fut  ent  depuis  transported  dans 
les  galeries  nouvellcs  e'lev^es  par  les  dues  d'Orleans,  et  sy  voyaient 
dans  l'ordre  suivant  : 
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Suger,  abbe  de  Saint-Denis ,  ministre,  mort  en  n5a,  Age  de 
soixante-dix  ans. 

Simon,  comte de Montfort , le  fleau  des  Albigeois,  tu6  au  stage 
de  Toulouse,  en  tai8. 

Gaucher,  seigneur  de  Ch&tillon,  connetable  de  France  tout 
six  Rois,  mort  en  i3a9  j  par  Vouet. 

Bertrand  du  Guesclin,  connetable  de  France  en  1370,  et  mort 
au  siege  de  Chateau-neuf-Randon  enGevaudan,  le  i3  juillet  i38o, 
age  de  soixante-six  ans.  Henri  II,  Charles  IX  (bustes). 

Olivier  de  Clisson  ,  connetable  de  France  en  x38o  ,  mort 
en  i4<>7- 

Jean  le  Meingre ,  dit  Boucicaut ,  marecbal  de  France  en  1391, 
mort  prisonnier  en  Angleterre  Tan  i4ai. 

Jean ,  batard  d'Orleans  ,  comte  de  Dunois  ,  et  lieutenant-gene- 
ral du  royaume  sous  Charles  VII ,  mort  en  1468 ,  Ag6  de  soixante- 
sept  ans. 

Jeanne-d Arc ,  dite  la  Pucelle  tT  Orleans.  Louis  XIV  ( buste ). 

Georges  dJmboise ,  cardinal  et  premier  ministre  sous  Louis  XII, 
mort  en  i5io;  par  Vouet, 

Louis  de  La  Trimouille ,  goneral  des  arraees  du  Roi  sous  Louis  XII 
et  Francois  I",  to*  a  la  bataille  de  Pavie,  a  1'Age  de  quatre-vingts 
ans  ;  par  Champagne. 

Gaston  da  Foix ,  due  de  Nemours,  Vice-Roi  de  Milan,  et  ge- 
neral des  armees  de  Louis  XII ,  tu6*  le  jour  de  Paqucs ,  1 1  avril  i5ia , 
a  la  bataille  de  Ravenne  j  copie  par  Champagne ,  d'apres  un  por- 
trait original  peint  par  Raphael,  et  qui  appartenait  au  due  de 
Saint-Simon. 

P ierredu  Terr  ail ,  seigneur  de  Bayard,  surnomme  le  chevalier 
sans peuret  sans  reproche ,  tui  a  la  retraite  de  Romagnano  en  i5a4« 
Francois  I*T  (  buste  ). 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  cbapelle ,  le  cardinal  de  Richelieu 
donnant  audience  a  des  moines. 

C/iartcs  de  Cossd ,  due  de  Brissac ,  marechal  de  France ,  et  ge- 
neral des  armees  des  Rois  Henri  II ,  Francois  II  et  Charles  IX 
mort  en  i563. 

Anne  de  Montmorency ,  connetable  de  France  sous  Francois  I*', 
Henri  II ,  Francois  II  et  Charles  IX ,  tue  a  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  en  1567. 

Francois  de  Lorraine ,  due  de  Guise,  assassine*  devant  Orleans, 
par  Poltrot ,  en  i563.  Henri  III  (  buste  ). 
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Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archev&pie  de  Reims ,  Frere  du 
precedent,  mort  en  1574  (  buste  ). 

Blaise  tk  Montlue,  marechal  de  Prance,  mort  en  1S77. 

Armand  de  Gontaud  de  Biron,  marshal  de  France,  tue  au  si^ge 
d'Epernai,  en  1593. 

Henri  de  la  Tour  d1  Auvergn*  /  TOonate  de  Turenne ,  toe*  d'un 
coup  de  canon  le  47  juillet  1675. 

Francois  de  Bonne ,  due  de  Lesdiguieres ,  marechal  de  France 
en  1608 ,  due  et  pair  en  1619,  conn&ableen  ifha  ,  et  mort  en  1626. 

Henri  If  (  buste  ). 

Marie  de  Medicis ,  Reine  de  France ,  son  epouse  ,  mort  a  Co- 
logne !e  3  juillet  r64*. 

Armand-Jean  Duplessis,  cardinal,  due  de  Richelieu  et  de 
Fronsac ,  pair  ue  France  et  premier  ministre  sous  Louis  XIII , 
mort  h  Paris  en  1642* 

Louis  XIII,  mort  a  Saint-Germain-en-Laye  le  14  mai  1643. 

Anne  d'Autricke,  femme  de  Louis  XIII,  mere  de  Louis  XIV, 
et  regente  du  royaume ,  morte  au  Louvre ,  a  Paris ,  le  20  jan- 
yier  1666. 

Gaston  (  Jean-Baptiste  )  de  France,  due  ^Orleans,  frere  uni- 
que de  Louts  XIII ,  mort  a  Blois  le  2  feyricr  1660. 

Toutes  les  peintures  de  cette  galerie  ont  e"te  dessinees  et  gravecs 
par  He/iice  et  Vignon ,  peiotres  et  graycurs  ordinaires  du  Roi. 

LA  PLACE  DU  PALAIS-ROYAL. 

ET 

LE  CHATEAU  D'EAU. 

Vis-a-vis  du  Palais-Royal  &ait ,  dans  le  prin- 
cipe ,  lliAtel  dc  Sillery ,  lequel  appartenait  a  Noel 
Brulart  de  Sullery ,  pretre ,  commandeur  de  Tor- 
dre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem ,  et  du  temple  de 
Saint- Jean  de  Troyes.  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'en  rendit  proprietaire  en  1640 ,  pour  la  somme 
de  50,000  &us ,  dans  l'intention  de  le  faire  abat- 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS-ROYAL.  59 

tre  ,  et  d'obtenir  a  ce  moyen  une  place  devant 
son  palais ,  dont  cet  hotel  n'etait  separe  que  par 
la  largeur  de  la  rue ;  mais  ce  projet  n'etait  point 
encore  entierement  executee  quand  il  mourut. 
La  cour  etant  venue  occuper  le  Palais-Cardinal 
en  1643,  on  fit  achever  cette  demolition,  et  Ton 
abattit  en  meme  temps  quelques  edifices  voisins 
pour  construire  des  corps -de -garde.  Cette  place 
n'e'tait  point  alors  aussi  grande  qu'elle  Test  au- 
jourd'hui ;  et  de  chetives  maisons  ,  d'un  aspect 
desagreable  ,  et  placees  sans  symetrie  ,  &aient  la 
seule  perspective  qu'eut  la  demeure  du  Souverain. 
Les  choses  demeurerent  cependant  en  cet  etat 
jusqu'en  1719,  que  le  due  d'Orleans,  regent,  de- 
venu  proprie'taire  du  Palais-Royal ,  fit  detruire  ces 
masures ,  et  ensuite  elever  a  leur  place  le  grand 
corps  de  batiment  qu'on  nomme  Chateau  d'Eau  > 
lequel  fut  bati  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte , 
premier  architecte  du  Roi.  Ce  monument  ne  man- 
que point  de  merite ,  et  l'intention  de  Fauteur  y 
est  bien  marquee.  Son  architecture  se  compose 
d'un  corps  de  batiment  en  bossages  rustiques  ver- 
micules ,  flanque  de  deux  pavilions  de  meme  sy- 
metrie ,  le  tout  sur  vingt  toises  de  face.  Au  milieu 
est  un  avant-corps  forme  par  quatre  colonnes  d'or- 
dre  toscan ,  qui  portent  un  fronton ,  dans  le  tym- 
pan  duquel  sont  les  armes  de  France.  Au-dessus 
on  a  place  deux  statues  a  demi  couchees ,  par 
Coustou  le  jeune ,  dont  Tune  represente  la  Seine  , 
et  l'autre  la  nymphe  de  la  fontaine  d'Arcueil.  C'est 
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effectivement  pour  servir  de  reservoir  aux  eaux  de 
la  Seine ,  et  d'Arcueil  que  ce  b&timent  a  ete  eleve  , 
mais  il  fut  long-temps  sans  remplir  sa  destination ; 
et  la  belle  inscription  qu'on  lit  au-dessus  de  la  ni- 
che ou  est  le  robinet  :  Quot  et  quantos  effundit  in 
usm  !  semblaient  offrir  ,  jusqu'a  la  fin  du  siecle 
dernier  ,  un  sens  epigrammatique.  Cependant  , 
depuis  quelques  annees  il  coule  de  l'eau  de  cette 
fontaine  (1). 

HOPITAL  ROYAL  DES  QUINZE-VINGTS. 

L'h6pital  des  Quinze-Vingts  e^tait  autrefois  situe 
rue  Saint-Honore ,  vis-a-vis  celle  de  Richelieu ;  il 
fut  transfere ,  en  1780 ,  sur  la  demande  du  cardi- 
nal de  Rohan ,  alors  grand-aum6nier ,  au  faubourg 
Saint-Antoine ,  dans  l'hotel  occupe  precedemment 
par  les  Mousquetaires  noirs. 

Personne  n'ignore  que  cette  maison  fut  fondee 
par  saint  Louis.  Quelques  anciens  auteurs  ont 
avance  sans  preuves ,  et  d'autres  ont  repete  sans 
examen  (2)  ,  que  ce  pieux  Monarque  avait  cree 
cet  etablissement  pour  servir  d'asile  a  trois  cents 
gentilshommes  fran^ais,  qu'il  avait,  dit-on,  lais- 
s£s  en  otage  en  Egypte ,  et  que  les  Sarrasins  ren- 
voyerent  en  France  ,  apres  leur  avoir  fait  crever 
les  yeux.  Cette  opinion,  denuee  de  tout  fondement 


(l)  Voyez  pi.  65. 

(a)  Belleforest,  Corrozet,  Dubreul,  Sauyal. 
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historique,  a  ete  rejetee  avec  raison  par  tous  les 
historiens  modernes ,  et  Jaillot  sur-tout  la  refute 
victorieusement  (1). 

«  On  voit ,  dit-il ,  dans  les  premiers  titres  qui 
w  ont  rapport  a  cette  fondation ,  et  dans  les  bulles 
»  qui  la  concernent ,  que  c'est  la  Maison  des 
»  aveugles ,  la  Congregation  >VHbpital  des  pan- 
»  vres  aveugles  de  Paris :  nulle  mention  de  ces 
»  trois  cents  chevaliers  ,  nul  indice  qu'ils  aient 
»  donne  lieu  a  cet  etablissement ;  le  silence  des 
»  titres  et  des  historiens  contemporains  detruit 
»  menie  toute  idee  qu'ils  y  aient  eu  la  moindre 
»  part.  Comment  d'ailleurs  presumer  que  saint 
»  Louis  ,  ce  prince  judicieux  et  equitable  ,  qui 
»  connoissoit  le  prix  des  services  et  savoit  les  re- 


(i)  On  en  trouve  aussi  la  refutation  dans  des  vers  de  Rutebccuf% 
poete  conteraporain  de  saint  Louis ,  dont  Fauchct  a  conserve  un 
fragment ,  oil  IHidpital  des  Quinze-Vingts  est  pcint  avec  dc9  cou- 
leurs  qui  nc  conviennent  en  aucune  facon  a  des  gcutilshommes. 
Voici  ce  fragment  : 

Li  Roix  a  mis  en  un  repaire , 
Mes  je  ne  sais  pas  pourquoi  faire , 
Trois  cents  aveugles  tote  a  rote , 
Parmi  Paris  en  va  trois  paires  , 
Tote  ior  ne  finent  de  braire. 
As  trois  cents  qui  ne  voient  gote , 
Li  uns  sache  ,  li  autre  bote , 
Si  se  donnent  mainte  sccosse , 
Qu'il  n'y  a  nul  qui  lor  eclaire  : 
Si  feux  y  prcnt ,  ce  n'est  pas  dote , 
L'ordre  sera  brus!6e  tote , 
S'aura  li  Roix  plus  a  refere. 
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»  compenser ,  eut  borne  sa  gen^rosite  et  sa  recon- 
»  noissance  ,  pour  trois  cents  nobles  qu'on  sup- 
»  pose  avoir  perdu  la  vue  pour  son  service  ,  k 
»  leur  procurer  un  simple  asile ,  sans  pourvoir  k 
»  leurs  besoins  d'une  maniere  convenable  k  leur 
»  naissance  ?  On  voit  que  ces  aveugles  mendioient 
»  dans  les  rues  et  dans  les  eglises ;  qu'on  quetoit 
»  pour  eux  dans  les  principales  villes  du  royauhie, 
»  et  que ,  pres  de  quinze  ans  apr^s  leur  etablisse- 
»  ment  (1),  ils  etaient  encore  si  peu  rentes,  que 
»  Louis  IX  ,  par  ses  lettres  donnees  k  Melun  au 
»  mois  de  mars  1269  ,  leur  accorda  30  livres  de 
»  rente  pour  avoir  du  potage.  Ces  faits  ,  prouves 
))  par  les  monumens  les  plus  authentiques ,  sont , 
»  k  ce  que  je  crois ,  plus  que  suffisans  pour  dc- 
»  truire  la  fable  des  trois  cents  chevaliers  aveu- 
»  gles ,  adoptee  beaucoup  trop  leg^rement  par  plu- 
»  sieurs  historiens.  » 

Ces  raisons  nous  semblent  sans  reph'que;  et  il 
est  plus  simple  de  croire  que  ,  dans  la  fondation 
de  cet  etablissement ,  saint  Louis  eut  seulement 
en  vue  de  reunir  dans  un  asile  commun  trois  cents 
des  plus  pauvres  aveugles ,  dont  on  peut  supposer 
que  le  nombre  etait  considerablement  augmente 
en  France  depuis  que  nos  Rois  avaient  pris  part 
aux  expeditions  pieuses  d'Egypte  et  de  la  Pales- 
tine (2).  L'infortune  de  ces  hommes,  parmi  lesquels 

(i)  Saiut  Louis  avaient  forme  le  projet  de  fonder  cet  hopital 
des  Fan  ia54« 

(a)  On  saitque,  dans  ces  contrees  brulantes,  le  vent  eleye  des 


Digitized  by  Google 


BU  PALAIS-ROYAL. 


63 


plusieurs  avaient  e*te  sans  doute  ses  compagnons 
d'armes  ,  devait  emouvoir  vivement  la  compassion 
de  ce  grand  Monarque  ,  si  sensible  d'ailleurs  a 
toutes  les  infortunes  de  ses  sujets.  II  concut  done 
le  projet  de  fonder  cet  li6pital ,  et  acheta  a  cet  ef- 
fet ,  dans  la  censive  de  l'eveche  ,  une  partie  du 
terrain  sur  lequel  il  le  fit  construire.  Le  premier 
titre  de  cette  fondation  n'a  pii  etre  retrouve ;  mais 
ceux  qui  la  concernent  et  qui  nous  restent  ne  per- 
mettent  pas  de  douter  que  le  projet  de  saint  Louis 
n'ait  eu  son  entire  execution  avant  1260.  On  voit 
qu'en  cette  annee  le  Roi  assign  a  15  livres  de  ren- 
te ,  sur  la  prev6te  de  Paris ,  a  Jean  Le  Breton  , 
qu'll  avait  etabli  chapelain  dans  cette  maison ;  et 
que  le  Pape  Alexandre  IV  accorda  egalement , 
en  1260 ,  des  indulgences  a  ceux  qui  visiteraient 
Feglise  de  cet  hopital ,  batie  sous  l'invocation  de 
saint  Remi. 

Cet  etablissement ,  si  mediocrement  dote  dans 
son  origine ,  fut  neanmoins  un  grand  bienfait  pour 
ces  infortunes  ^  qui ,  avant  le  regne  de  saint  Louis , 
formaient  bien ,  a  la  verite ,  une  espece  de  soci&e 
ou  congregation ,  mais  dont  les  membres  vivaient 
en  particulier  de  faibles  ressources  que  leur  procu- 
rait  la  charite  des  fideles.  11  en  resultait  que  les  se- 
cours  leurmanquaient  presque  totalement ,  lorsque 


tourbillon*  d'un  sable  cxtremement  fin ,  <jui  ,  s'iusinuant  dans  les 
yeux  ,  attaquc  la  vue  de  ceux  qui  ne  prennent  pas  les  precautions 
necessaircs  pour  s  en  garantir. 

I.  5 
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FAge  ou  les  infirmites  ne  leur  permettaient  plus  de 
les  aller  chercher. 

Saint  Louis  voulut  que  son  grand-aum&nier  eut 
la  direction  generate  du  temporel  comme  du  spiri- 
tuel  de  cette  maison.  C'etait  ce  grand  dignitaire  qui 
nommait  k  toules  les  places  vacantes ,  et  les  pre- 
tres  qui  desservaient  Feglise  etaient  soumis  k  sa 
seulejuridiction;  juridiction  qui  lui  fut  souvent  con- 
tested par  Feveque  de  Paris,  a  qui  elle  semblait 
devoir  appartenir.  Mais  celui-ci  en  fut  definitive- 
ment  prive  par  une  bulle  du  Pape  Jean  XXIII ,  du 
10  novembre  1412,  laquelle  confirma  les  droits  du 
grand-aumonier ,  lui  soumettant  entierement  cet 
hdpital,  quant  au  spirituel,  et  s'il  n'etait  pas  pre- 
tre ,  au  premier  chapelain  du  Roi ;  reglement  qui 
s'est  toujours  observe*  depuis ,  jusqu'au  moment  de 
la  revolution. 

m 

L'h6pital  et  Teglise  avaient  ete  bAtis  par  Eudes 
de  Montreuil ,  et  n'ofFraient  rien  de  remarquable 
dans  leur  construction.  Mais  diverses  donations 
faites ,  &  differentes  epoques ,  k  cette  congregation , 
lui  avaient  fourni  les  moyens  d'acquerir  successive- 
ment  une  grande  partie  des  terrains  dont  son  en- 
clos  etait  environne.  L'economie  qui  regnait  dans 
son  administration  permit  ensuite  d'elever  sur  ces 
terrains  des  Mtimens  immenses ,  dont  le  revenu 
assez  considerable  etait  d'autant  plus  sur ,  que  ces 
maisons  etaient  habitees  par  des  marchands  et  des 
ouvriers  qui  vendaient  et  travaillaient  sous  le  pri- 
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vilege  de  la  franchise ,  dont  cette  maison  jouissait 
depuis  son  premier  etablissement  (1). 

Le  nombre  des  aveugles  etait  si  considerable  a 
Paris  dans  le  quatorzieme  siecle ,  qu'il  devint  im- 
possible de  les  admettre  tous  dans  cet  hopital ;  les 
aveugles  exclus  formaient  d'autres  congregations , 
dont  plusieurs  meme  avaient  une  origine  plus  an- 
cienne  que  celle-ci.  Pour  e'viter  la  confusion  qui 
pouvait  en  resulter ,  Philippe-le-Bel  fit ,  en  1309  , 
un  re'glement,  par  lequel  il  fut  ordonne  que  les 
Quinze-Vingts  fondes  par  saint  Louis  porteraient 
une  fleur  de  hs  sur  leur  habit. 

Cet  h6pital ,  des  le  commencement  de  son  insti- 
tution ,  se  divisait  en  aveugles  et  en  voyans  qui 
les  conduisaient.  L'eglise  avait  ete  erigee  enparoisse 
pour  tous  ceux  qui  habitaient  son  enceinte ;  et  le 
service  divin  y  etait  fait  par  plusieurs  ecclesiasti- 
ques ,  dont  les  uns  chantaient  1'ofEce  et  les  autres 
allaient  queter  dans  toutes  les  paroisses  de  la 
ville  (2).  Dans  les  reglemens  concernant  la  police 
et  la  conduite  de  cette  congregation ,  les  freres  et 
soeurs  etaient  soumis  a  des  pratiques  religieuses  qui 
entretenaient  parmi  eux  l'ordre  et  la  piete ;  et  tous 
les  dimanches  on  tenait  un  chapitre  ou  les  fibres 
avaient  le  droit  d'assister  et  de  prendre  part  aux 
deliberations. 


(i)  Voyez  pi.  65. 

(a)  Dans  l'origine,  lePape  Clement  IV  avait  permis  aux  admi- 
nistrateurs  de  faire  la  qu£te  par  tout  le  royaome. 

5. 
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On  a  vu  par  les  vers  de  Rutebcsuf  qu'il  y  avait , 
lors  de  la  fondation ,  trois  cents  aveugles  dans  Hid* 
pitaldes  Quinze-Vingts.  Par  les  statuts  qu'ondressa 
peu  de  temps  aprds ,  le  nombre  en  fut  diminue. 
On  decida  qu'il  n'y  aurait  que  cent  quarante  fibres 
aveugles ,  soixante  fr^res  voyans ,  charges  de  les 
conduire  et  de  dinger  les  affaires  de  la  maison ,  en- 
fin  quatre-vingt-dix-huit  femmes  tant  aveugles  que 
wyantes,ce  qui,  avec  le  maitre  et  le  portier,  com- 
pletait  le  nombre  de  trois  cents.  Ces  trois  cents 
personnes  deVaient  £tre  regnicoles ,  ou  du  moins 
avoir  obtenu  des  lettres  de  naturalisation.  Legrand- 
aumftnier  iiommait  a  ces  places. 

Les  freres  et  soeurs  pouvaient  contracter  entre 
eux  des  manages ;  mais  on  y  mettait  la  condition 
qu'ils  seraient  faits  entre  aveugle  et  voyant.  On  n'y 
souflrait  point  d'alliance  entre  deux  aveugles ,  ni 
entre  deux  personnes  voyantes.  Le  maitre  seul  et 
le  portier  etaient  exempts  de  cette  loi.  Pour  faire 
ces  manages ,  il  fallait  en  demander  la  permission 
auchapitre,  qui  pouvait  la  refuser.  Si  un  fr£re  vou- 
lait  epouser  une  personne  du  dehors ,  il  etait 
cessaire  qu'il  obtint  le  consentement  du  grand-au- 
mdnier.  Ceux  qui  se  mariaient  sans  ces  permissions 
&aient  rehvoy&. 

On  avait  regte  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'e- 
quite  tout  ce  qui  etait  relatif  a  la  succession  de  ceux 
qui  laissaient  des  heritiers  par  survivance  ouautre- 
ment.  Quant  aux  membres  de  la  congregation  qui 
n  etaient  point  maries ,  leur  succession  appartenait 
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entierement  a  Fhopital ;  et  ce  profit  casuel  servait 
en  partie  a  acquitter  les  charges  de  la  maison ,  qui 
etaient  tres-considerables  :  car  on  distribuait  regu- 
lierement  aux  fr&res  et  soeurs  du  pain  et  de  l'argent. 

Outre  ces  distributions ,  les  plus  anciens  jouis- 
saient  des  maisons  du  cloitre  >  qu'ils  louaient  a  des 
particuliers ,  sans  autre  charge  que  de  les  entrete- 
nir  de  menues  reparations ;  les  autres  aUaient  que- 
ter  dans  les  eglises  ,  permission  qu'ils  avaient 
obtenue  de  Louis  XIV  ,  par  une  ordonnance  de 
l'annee  1656. 

Enfin ,  cet  h6pital  etait  si  singulierement  favo- 
rise ,  qu'il  y  avait ,  dans  son  eglise ,  une  eonfrerie 
royale  sous  le  titre  de  la  Sainte-Vierge ,  Saint-S6- 
bastien  et  Saint-Roch.  EUe  avait  ete  ins  tit  nee  il 
y  a  plus  de  deux  cents  ans ;  et  en  1720  le  Roi  s'en 
declara  solennellement  le  chef  et  le  protecteur.  A 
son  exemple ,  la  Reine ,  les  princes ,  les  seigneurs  , 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considerable  a  la 
cour  et  a  la  ville ,  se  firent  inscrire  dans  cetfce  con- 
frerie. 

La  seule  chose  digne  d'attention  qu'offrait  la  pe- 
tite eglise  des  Quinze-Vingts  etait  une  statue  de 
saint  Louis  placee  au-dessus  du  portail.  L'execution 
en  etait  tres-grossiere  ;  mais  les  antiquaires  preten- 
daient,  sur  la  foi  d'une  tradition  que  nous  n'avons 
pu  retrouver  ,  qu'elle  etait  tres-ressemblante.  Si 
cela  est  vrai ,  il  faut  regretter  la  perte  de  ce  monu- 
ment :  car  tout  ce  qui  a  rapport  a  ce  Roi ,  le  mo- 
dele  des  grands  et  des  bons  Rois ,  est  precieux  aux 
yeux  de  tout  Francais  qui  aime  son  pays. 
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PLACE  DU  CARROUSEL. 

Cette  place  est  situee  vis-a-vis  le  palais  des  Tui- 
leries.  C'etait ,  dans  le  principe ,  un  terrain  vague 
qui  s'etendait  depuis  les  murs  jusqu'a  ce  palais.  Ce 
fiit  sur  cet  emplacement  que  Louis  XIV  donna  , 
les  5  et  6  juin  1662,  le  spectacle  de  ce  carrousel 
fameux  qui  surpassa  en  magnificence  toutes  les  fe- 
tes publiques  qu'on  avait  donnees  jusqu'alors.  De- 
puis ,  cette  place  ,  qui  contenait  non-seulement 
Tespace  qui  lui  restait  encore  en  1789 ,  mais  encore 
les  cours  du  chateau  et  la  partie  de  la  rue  Saint- 
Nicaise  qui  etait  de  ce  c6te  (1) ,  retint  le  nom  de 
place  du  Carrousel. 

Les  carrousels  ,  introduits  en  France  sous  le 
r£gne  de  Henri  IV,  et  abandonnes  depuis  celui  de 
Louis  XIV,rempla£aient  les  tournois  dangereux  de 
Tancienne  clievalerie ,  et  en  etaient  une  agreable 
image.  On  s'y  formait  en  quadrilles,  ou  troupes 
de  combattans  qui  se  distinguaient  les  unes  des  au- 
tres  par  la  forme  des  habits  et  la  diversite  des  cou- 
leurs ,  qui  souvent  meme  prenaient  chacune  le  nom 
de  quelque  peuple  fameux.  On  y  voyait ,  comme 
dans  les  tournois ,  des  herauts ,  des  pages ,  des  par- 


(i)  Les  maisons  qui  formaient  cetle  partie  de  la  rue  ont  et<5 
abattues  depuis  la  revolution ,  et  la  nouvclle  galerie  elevde  ea 
regard  de  lancienne  a  fait  de  la  place  du  Carrousel  une  place 
reguliere  sur  trois  cdtes.  Le  quatrieme  est  encore,  couvert  d'une 
partie  des  maisons  qui  la  separaient,  en  1789,  de  la  rue  Saint- 
Thomas-du -Louvre. 
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rains ,  des  juges .  etc.  Les  quadrilles  ,  en  entrant 
dans  la  carriere ,  en  faisaient  d'abord  le  tour  dans 
un  ordre  regulier  et  pour  se  faire  voir  aux  specta- 
teurs ;  ensuite  commen§aient  les  differentes  esp£- 
ces  de  combats.  lis  consistaient  a  rompre  la  lance 
les  uns  contre  les  autres  ou  contrela  quintaine  (1); 
on  courait  la  bague ;  on  combattait  a  cheval ,  Te- 
pee a  la  main;  enfin,  on  faisait  la  foule,  c'est-a- 
dire  que  les  combattans  se  poursuivaient  sans 
interruption  dans  l'arene  et  cherchaient  a  se  de- 
vancer. 

LE  PALAIS  DES  TUILERIES. 

♦ 

Ce  palais  a  ^te  ainsi  nomme  parce  qu'il  est  situe 
sur  un  terrain  ou  Ton  avait  anciennement  etabli 
des  tuileries. 

Vers  le  commencement  du  seizi&me  siecle ,  Ni- 
colas de  Neuville  de  Villeroy ,  secretaire  des  finan- 
ces et  audiencier  de  France  ,  possedait  au  menie 
endroit ,  une  grande  maison  avec  des  cours  et  jar- 
dins  clos  de  murs.  II  arriva  que  la  ducbesse  d'An- 
gouleme,  mere  de  Francois  Ier,  alors  regnant,  se 
trouvant  incommodee  au  palais  des  Tournelles  ,  et 
voulant  changer  d'air  et  d'habitation,  jeta  les  yeux 
sur  la  maison  de  M.  de  Neuville  ,  laquelle  etait 
commode  et  agreablement  situee.  EUe  y  recou- 


(i)  C'dtait  un  poteau  que  Ton  fichaitcn  terre,  ct  contre  lcquel 
od  s'exercait  a  rompre  la  lance  on  a  lancer  des  dards. 
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vra  la  sante ,  ce  qui  engagea  le  Roi  k  en  faire 
1'acquisiton* 

Charles  IX,  par  son  edit  du  28  Janvier  1564, 
ayant  ordonne  la  demolition  du  palais  des  Tour- 
nelles ,  Catherine  de  Medicis  resolut  aussit6t  d'en 
faire  b&tir  un  autre  plus  vaste  et  plus  magnifique. 
La  maison  des  Tuileries ,  dont  la  position  etait  si 
belle ,  lui  parut  propre  a  ce  dessein  :  eile  acheta 
en  consequence  les  Mtimens  et  les  terres  voisi- 
nes,  et  fit  commencer  en  meme  temps  le  palais 
et  les  jardins.  On  en  jeta  les  fondemens  des  le  mois 
de  mai  de  la  meme  annee ,  et  Ton  environna  les 
jardins  d'un  mur,  a  l'extremite  duquel  furent  com- 
mencees  les  nouvelles  fortifications  de  la  ville.  On 
travaillait  avec  tine  grande  ardeur  a  ce  palais.  II 
etait  dej&  compose  du  gros  pavilion  du  milieu  >  des 
deux  corps-de-logis  qui  l'accompagnent  et  des  deux 
pavilions  qui  viennent  immediatement  apres ,  lors- 
que  Catherine ,  saisie  (Tune  crainte  superstitieuse , 
fit  cesser  tout  k  coup  les  trayaux.  Un  astrologue 
avait  predit  k  cette  princesse  qu'elle  mourrait  au- 
pres  de  Saint-Germain.  «  Aussitot,  dit  Saint-Foix, 
»  on  la  vit  fuir  avec  soin  tous  les  lieux  et  toutes 
»  les  eglises  qui  portoient  ce  nom ;  elle  n'alla  plus 
»  k  Saint-Germain-en-Laye  ;  et  meme  ,  k  cause 
»  que  son  palais  des  Tuileries  se  trouvoit  sur  la  pa- 
»  roisse  de  Saint-Germain-l'Auxeirois ,  elle  en  fit 
w  Mtirun  autre  (l'hotel  de  Soissons)  pres  de  Saint- 
»  Eustache.  Les  gens  infatues  de  Fa6trologie  pre- 
»  tendirent  que  la  predictien  avoit  ete  accomplie , 
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w  lorsqu  on  apprit  que  c'etoit  Laurent  de  Saint- 
»  Germain ,  eveque  de  Nazareth ,  qui  l'avoit  assis- 
»  tee  a  la  mort.  » 

Pliilippe  Delorme  et  Jean  Bullant  ,  les  plus 
celebres  architectes  de  leur  siecle ,  avaient  ete  char- 
ges par  la  Reine  de  la  construction  du  palais  des 
Tuileries.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  part  eut 
cliacun  d:  eux  dans  les  premiers  travaux  de  cette 
grande  entreprise.  Les  changemens  qui  y  furent 
ope'res  depuis  laissent  la  critique  indecise  sur  ce 
qui  doit  appartenir  en  propre  a  Bullant.  Quant  a 
Philibert  Delorme ,  on  reconnait  encore  son  gout 
dans  plus  d'une  ordonnance  >  et  on  lui  fait  assez 
communement  l'lionneur  de  la  construction  primi- 
tive de  ce  palais  (1). 

Les  batimens  commences  et  abandonnes  par 
Catlierine  de  Medicis  furent  repris  et  continues 
sous  Henri  IV.  Us  furent  enfin  acheves  sous  le 
regne  de  Louis  XIII ,  sur  les  dessins  de  Ducer- 
ceau,  qui  ne  manqua  point,  suivant  l'usage  adopte 
par  la  plupart  des  architectes ,  de  changer  l'ordon- 
nance  et  la  decoration  de  ceux  qui  l'avaient  pre- 
cede. On  attribue  a  ce  dernier  les  deux  corps  de 
Mtii  uens  d'ordonnance  corintbienne  ou  compo- 
site qui  suivent  les  deux  pavilions  deja  construits 
sous  Catlierine ,  et  celle  des  deux  pavilions  d'an- 

»  - 

(i)  D'apres  les  plans  et  les  dessins  que  Ducerceau  nous  en  a 
conserv6s ,  son  etenduc  (leva it  etre  bien  superieure  a  celle  que 
presente  aujourd'hui  la  ligne  de  batimens  dont  il  est  compose. 
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gk  qui  terminent  de  chaque  c6te  cette  ligne  de 
Mtimens. 

Ce  court  historique  suffit  dej&  pour  expliquer 
cette  multiplicite  extraordinaires  de  parties  et  d'or- 
donnances  diverses ,  dontse  trouve  composee ,  tant 
sur  la  face  du  jardin  que  sur  celle  de  la  cour  du  Car- 
rousel, la  masse  totale  du  palais  des  Tuileries.  On 
y  compte  en  effet  cinq  especes  de  dispositions  et 
de  decorations ,  cinq  sortes  de  combles  differens , 
et  comme  cinq  pavilions  divers  reunis  Tun  a  Tau- 
tre  ,  sans  presque  aucun  rapport  exterieur  entre 
eux  de  distribution ,  de  style  et  de  conception. 

Le  gout  de  ce  temps  etait  encore  de  diviser  les 
Edifices  en  pavilions,  en  tours ,  en  ailes  flanquees  de 
massifs  plus  eleves ,  et  ecrases  par  d'enormes  toi- 
tures.  Ces  toits  demesures  avaient  ete  jadis  le  luxe 
des  cMteaux  forts  et  des  monumens  de  la  feodali- 
te* ;  et  le  type  s'en  est  conserve  dans  tous  les  palais 
Aleves  pendant  le  siecle  qui  vit  renaitre  en  France 
la  bonne  architecture.  On  le  retrouve  au  Luxem- 
bourg ,  aux  Tuileries ,  et  il  existait  encore  au  Lou- 
vre ,  avant  les  dernieres  restaurations.  II  faut 
avouer  que  ce  genre  de  composition  offrait  une  es- 
p^ce  de  contradiction  avec  ce  melange  qu'on  y  fai- 
sait  des  ordres  grecs ,  et  n'etait  guere  propre  a  pro- 
duire  cette  belle  regularite  qu'ils  exigent,  et  qui  seule 
peut  en  developper  toute  la  beaute.  Quel  aspect 
imposant  n'eut  pas  offert  la  fa5ade  des  Tuileries 
sur  une  ligne  de  cent  soixante-deux  toises ,  si  eUe 
eut  pu  etre  soumise  a  l'unite  dune  grande  concep- 
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tion !  Mais  les  grandes  conceptions  en  architecture 
sont  rares  chez  les  nations  modernes ,  et  particu- 
li&rement  en  France.  Nous  l'avons  deja  dit,  les 
plus  vastes  ouvrages  de  cet  art  y  ont  ete  ordinai- 
rement  le  resultat  d'entreprises  avortees ,  de  pro- 
jets  enfantes  separement ,  et  qu'une  circonstance 
heureuse  ram£ne  apres  coup  ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  a  une  intention  generale.  C'est  ce  qui  est  ar- 
rive au  Louvre  et  aux  Tuileries. 

Louis  XIV ,  choque  des  disparates  qu'offrait  ce 
dernier  palais ,  voulut  mettre  de  l'ensemble  dans 
ses  parties ;  et  Levau  fut  charge  de  ce  raccordement. 

Cet  architects  commen^a  par  supprimer  l'escalier 
bati  par  Philibert  Delorme ,  chef-d'oeuvre  de  con- 
struction et  de  disconvenance ,  lequel  occupait  la 
place  du  vestibule  actuel.  II  changea  la  forme  et  la 
disposition  du  corps  eleve  du  pavilion  du  milieu , 
qui ,  dans  le  principe ,  etait  une  coupole  circu- 
late (1).  La  restauration  ne  conserva  de  l'ancienne 
ordonnance  que  le  premier  ordre  a  tambour  de 
marbre.  Deux  ordonnances  ,  Tune  corinthienne  , 
l'autre  composite ,  surmontees  d'un fronton  et  dun 
attique ,  remplacerent  la  decoration  de  Delorme , 
et  une  sorte  de  dome  quadrangulaire  prit  la  place 
de  la  coupole. 


(i)  Voyez  pi.  66.  Ce  palais  y  est  vu  du  c6te  du  jardin ,  dans 
le  temps  qu'il  en  e*tait  encore  sdpare  par  une  rue  et  par  un  mur. 
Dans  le  principe  ,  cettc  coupole  et  les  quatre  corps  de  batimens  qui 
raccompagnaient,  n'avaient  pas  l'clcvation  qu'ils  ont  maintcnant. 
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Les  restaurateurs  des  Tuileries  (car  dans  cet  ou- 
vrage  on  associe  d'Orbay  a  Levau)  conserverent  en 
leur  entier ,  du  c6te  du  jardin  ,  les  deux  galeries 
collaterals  du  pavilion  du  milieu  avec  les  terras- 
ses  qui  les  surmontent.  Mais  ils  jugerent  convena- 
ble  de  changer  la  devanture  du  corps  de  b&timent 
qui  s'eteve  en  retraite  des  terrasses.  Cette  partie 
etait  la  moins  heureuse  de  la  facade  deDelorme. 
Aux  mans&rdes  et  aux  cartels  qui  s'y  suivaient  al- 
ternativement ,  ils  substituerentlerang  de  croisees 
et  de  trumeaux  ornes  de  gaines  que  Ton  y  yoit 
encore  aujourd'hui ,  avec  un  attique. 

Les  pavilions  qui  suivent  de  chaque  c6te  ces 
deux  galeries ,  et  qui  sont  k  deux  ordres  de  colon- 
nes,  ont  ete  conserves  en  leur  entier.  On  est  assez- 
porte  k  en  attribuer  Tarchitecture  k  J.  Bullant  7 
dont  le  gout  etait  en  general  plus  pur  que  celui  de 
Delorme.  On  reconnait  en  effet  dans  la  disposition 
du  stylobate  inferieur ,  dans  la  grAce  et  Vheureuse 
proportion  de  Fordi^e  ionique ,  des  rapports  frap- 
pans  avec  l'arcliitecture  du  chateau  d'Eeouen.  Ces 
pavilions  ne  subirent  dans  leur  forme  d'autre 
changement  que  celui  de  Tattique  actuel  substitue 
aux  mansardes ;  et  leur  decoration  resta  aussi  la 
nieme  a  Texception  de  la  sculpture  qui  orne  le  fut 
des  colonnes.  Elle  fiit  sans  doute  imaginee  par  Far- 
chitecte  restaurateur :  car  les  dessins  de  la  facade 
primitive  nous  font  voir  ces  colonnes  lisses  dans 
toute  leur  hauteur. 

Ici  commenjaient  les  constructions  de  Ducerceau; 
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et  les  deux  corps  de  batimens  a  pilastres  corin- 
thiens  qui ,  de  chaque  c6te ,  suivent  immediatement 
les  pavilions  qu'on  vient  de  decrire ,  sont  de  son 
invention.  C'est  done  lui  seul  que  Ton  doit  accuser 
de  la  dissonance  qui  frappe  dans  cette  association 
d\m  ordre  colossal  place*  a  c6te  de  deux  ordres  d&- 
licats  et  legers.  Ici,  le  passage  de  vient  brusque:  les 
lignes  principales  manquent  de  rapport  harmo- 
nieux ;  et  les  restaurateurs  n'auraient  pu  reparer 
ce  defaut  que  par  une  reconstruction  totale.  n  pa- 
rait  que  ce  moyen  extreme  leur  fut  interdit.  lis  se 
contenterent  done  de  supprimer  des  lanternes  d'es- 
caliers  pratiquees  en  dehors  de  ces  facades ,  a  la 
manure  des  edifices  gothiques.  lis  en  conserv^rent 
1'ordonnance  ,  y  supprimerent  des  ressauts  dans 
l'entablcment  des  frontons  qui  anticipaient  sur  la 
frise ,  et  les  mansardes  du  comble. 

Les  deux  grands  pavilions  d'angle  furent  a  peine 
touches  dans  cette  restauration.  11  parait  qu'on  se 
contenta  d'en  elaguer  quelques  legers  details. 

II  reste  done  dans  cette  facade  beaucoup  de  dis- 
parates ,  tant  dans  l'ensemble  que  dans  les  diverses 
parties ;  et  les  auteurs  de  la  restauration  furent  jud- 
ges avec  beaucoup  de  sevirite'  pour  ne  les  avoir  pas 
fait  disparaitre  :  mais  les  architectes  peuyent-ik 
etre  responsables  de  toutes  les  conditions  qu'on 
leur  impose  de  toutes  les  sujetions  auxqueQes  on 
les  sournet  ?  Or  ii  parait  <jue  la  condition  exigee 
par-dessus  tout  de  Levau  et  de  d'Orbay  avait  etc* 
de  conserver  le  plus  possible  des  anciennes  con- 
structions et  de  leurs  ordonnances. 
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Les  moyens  qui  leur  etaient  confies  se  trouvant 
ainsi  limites  ,  il  serait  injuste  d'apporter  ,  dans 
l'examen  de  leurs  travaux  ,  la  censure  absolue 
qu'on  pourrait  exercer  sur  des  architectes  maitres 
de  leurs  plans  et  entierement  libres  dans  l'execu- 
tion.  On  voit  qu'ils  viserent  d'abord  h  ramener , 
autant  qu'il  etait  possible ,  toutes  les  masses  discor- 
dantes  de  ces  b&timens  a  une  ligne  d'entablement 
k  peu  pres  uniforme ,  moyen  assez  efficace  de  re- 
donner  une  apparence  d'unite^  a  des  parties  deta- 
chers et  incoherentes.  lis  y  parvinrent  encore  en 
assujettissant  les  croisees  et  les  trumeaux  ,  les 
pleins  et  les  vides  de  toute  la  facade ,  h  une  dispo- 
sition reguliere. 

Dans  toute  cette  restauration  y  la  partie  du  mi- 
lieu est  sans  contredit  la  plus  heureuse.  II  y  regne 
un  accord  de  h'gnes  bien  entendu ;  et  la  variete 
des  masses ,  des  retraites  et  des  saillies  qu'on  y  re- 
marque  ,  semble  moins  etre  l'effet  d'un  raccorde- 
ment  fait  apres  coup  que  du  plan  original  d  un  seul 
architecte  (1). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  facade  du  c6te 
du  jardin  s'applique  au  caractere  et  au  style  de  la 
facade  de  la  cour ,  dont  toutes  les  parties  .  h  quel- 
ques  differences  pres.,  sont  correspondantes  h.  eel- 
les  de  la  premiere.  Le  pavilion  du  milieu ,  consi- 
dere  des  deux  cotes ,  est  le  morceau  le  plus  riche  de 
toutes  ces  constructions.  Ce  qu'on  y  a  laisse  subsis- 


(i)  Voyez  pi.  53. 
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ter  de  Philibert  Delorme ,  c'est-a-dire  l'ordonnance 
des  colonnes  a  bandes  de  marbre  ,  serait  ce  qu  il 
est  possible  de  faire  de  plus  riche  en  architecture , 
si  le  gout  pouvait ,  dans  cet  art ,  admettre  les  su- 
perfluity au  nombre  des  richesses.  Pour  que  ce 
luxe  fut  partout  le  meme ,  on  a  employe  dans  les 
ordonnances  superieures  des  colonnes  de  marbre ; 
genre  de  magnificence  qu'il  est  rare  de  rencon- 
trer  en  France  sur  les  parties  exterieures  des  mo- 
numens  (1). 

La  decoration  interieure  et  les  divisions  des  ap- 
partemens  de  ce  palais  avaient  eprouve  peu  de 
changemens  depuis  Louis  XIV.  Presque  toutes 
les  peintures  de  plafond  et  d'ornement  executees 
par  les  peintres  de  son  temps ,  y  existaient  encore 
en  1789.  Nous  allons  en  donner  la  description ,  en 
evitant  toutefois  les  details  fastidieux  ou  sont  tom- 
bes  divers  bistoriens  :  car  nous  Favons  deja  dit , 
nous  regardons  cette  partie  comme  la  moins  inte- 
ressante  de  notre  travail ,  lorsqu'il  n'est  question 
que  d'ouvrages  qui  ne  s'elevent  pas  au-dessus  de  la 
mediocrite  ;  et  malheureusement  le  plus  grand 
nombre  des  productions  des  arts  faites  en  France 
pour  la  decoration  des  monumens  publics  ,  doit 
etre  range  dans  cette  classe. 


(i)  Voyez  pi.  54. 
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DISTRIBUTION  INT^RIEURE  ET  CURIOSIT^S  DTJ 
PALAIS  DES  TUILERIES. 

i 

On  entrait  alors,  comme  aujourd'hui,  dan«  les  appartemens 
de  ce  chateau  par  an  grand  vestibule  pratique  dans  lc  pavilion  du 
milieu ,  et  dont  le  plafond ,  un  peu  bas  ,  est  soutcnu  d'arcades 
formees  par  des  colonncs  ioniques.  A  droite  de  ce  vestibule  est 
place*  un  grand  et  bel  escalier,  dont  la  rampe  de  pierre  etait 
enrichie  de  lyres  entrelacees  de  serpens  et  autres  ornemens  al- 
legoriques  a  la  devise  de  Louis  XIV  et  aux  armes  de  Colbert, 
qui  en  ordonna  la  construction.  Au  premier  palier  se  trouvait 
la  porte  de  la  chapelle.  Cette  chapelle  etait  extremement  simple , 
n'ayant  point  4t6  achevce ,  et  n'offrait  de  remarquable  que  quel- 
ques  bons  tableaux  :  un  Christ  de  Le  Brun ,  un  saint  Francois 
du  Guide ,  un  saint  Jean-Baptiste  tfjinnibal  Carrache ,  deux  ta- 
bleaux de  Lanfranc ,  la  nativite  et  le  couronnement  de  laVierge; 
eufiu  une  copie  de  la  nativity  du  Correge.  Derriere  l'autel  o*tait 
la  sacristie  j  au-dessus ,  la  tribune  des  musiciens  j  en  face ,  cello 
du  Roi. 

Au  palier  de  la  chapelle  ,  Tescalier ,  partagtf  en  deux  parties , 
conduisait  du  cote  oppose*  a  la  salle  dite  alors  des  CetU-Suisses , 
et  de  la  aux  appartemens  disposers  en  enfilade. 

La  salle  des  Cent-Suisses ,  situec  au-dessus  du  vestibule,  occu- 
pah  toute  1a  hauteur  du  pavilion,  et  a  servi  loog-temps  pour  le 
concert  spirituel. 

On  cntrait  ensuite  dans  la  salle  des  gardes ,  decode  de  pein- 
tures  par  Nicolas  Loir.  II  y  avait  represent <S  Diane  surprenant 
Eodymion  ,  des  trophies  d'armes  et  des  bas-reliefs  en  grisaille , 
en  bronze  ,  en  or  j  le  plafond  ofirait  un  ciel  ouvert,  et  une  alle- 
goric relative  aux  recompenses  destinies  par  le  prince  aux  gens 
de  guerre.  Cette  piece  occupait  de  chaque  c6t6  Fespace  de  six 
croisees. 

L'antichambre  du  Roi ,  qui  la  suivait ,  avait  ete"  peinte  en  grande 
partie  par  le  meme  artiste.  II  l'avait  Igalemcnt  remplie  de  sujets 
mythologiques  et  all^goriques.  On  y  voyait  le  soleil  sur  son  char, 
accompagne*  des  Heures  j  les  Saisons  ,  la  Renommee  ,  l'Aurore 
amoureuse  de  Cephale  j  la  metamorphose  de  Clitie  }  la  statue  de 
Memnon  animee  par  le  Soleil  j  Apollon  se  delassant  de  ses  tra- 
vaux  chcz  Thetis  j  les  quatrc  parties  du  jour, -etc.  Un  grand  ta- 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS-ROYAL. 


79 


bleau  place  sur  la  cheminee,  et  peint  par  Mignard ,  representait 
Louis  XIV  h  cheval ,  couronne  par  Minerve. 

La.  grande  chambre  du  Roi  offrait  des  ornemens  en  stuc  sculp- 
ts par  Lerambert  ,  et  des  figures  de  Girardon.  Le  plafond ,  re. 
prtsentant  la  Religion  et  des  trophees  symboliques ,  tels  que  l'o- 
riflamme,  la  saintc  ampoule,  l'dpee,  le  casque  ,  les  fleurs  de  lis, 
etait  de  Bertholet  FlameeL  Les  grotesques  et  les  lambris  ayaient 
iti  peints  par  les  deux  Lemoine. 

Dc  cette  piece  on  entrait  dans  le  grand  cabinet,  dont  le  pla- 
fond ,  richement  sculpte  et  dore*,  etait  orne  de  figures  cn  stuc, 
mais  sans  peintures  j  les  chambranles  et  les  lambris  e*taient  ^ga- 
leraent  charge's  d'ornemens.  C'est  dans  ce  cabinet  que  fut  tenu  le 
conseil  de  re*gence  pendant  la  mi  no  rite  de  Louis  XV. 

Sur  la  droitede  cette  piece,  on  trouvait  la  chambre  a  coucher 
du  Roi  et  son  cabinet,  enrichis ,  sur  les  plafonds  et  les  lambris, 
de  peintures  par  Noel  Cojrpel.  Ces  peintures  repre*sentaient  divers 
sujets  de  la  fable.  Sur  les  lambris ,  Francisque  Millet,  excellent 
paysagiste  flamand ,  avait  aussi  execute"  plusieurs  sujets. 

On  revenait  ensuite  dans  le  cabinet  du  Roi ,  pour  entrer  dans 
la  galerie  des  Ambassadeurs.  Le  plafond  de  cette  piece,  distribue 
en  plusieurs  coropartimens ,  representait  J  his  to  ire  de  Psyche, 
copiee  d'apres  la  galerie  Farnese  d'Annibal  Carrache ,  par  Pierre 
Mignard,  et  plusieurs  autres  peintres  habiles. 

Cette  piece,  ainsi  nommee  parce  que  Louis  XIV  y  donnait  ses 
audiences  publiques  aux  ministres  etrangers  ,  avait  cent  vingt-six 
picds  de  longueur  sur  vingt-six  de  largeur.  Elle  4tait  eclairee  par 
six  croisees  donnant  sur  la  cour.  Le  trdnc ,  place  dans  le  fond  , 
seJevait  sur  six  degres ,  qui  subsistaient  encore  cn  1789. 

A  Textremite  de  cette  galerie ,  sur  la  droite  ,  etait  un  e scalier 
par  lequel  on  communiquait  a  l'appartement  qu'avait  occupe  la 
Reinc  Marie-Therese  d'Autriche. 

Cet  appartement,  dont  les  vues  donnaicnt  sur  le  jardin ,  so 
composait  de  six  pieces ,  adosse'es  a  ]a  galerie  des  ambassadeurs  : 
ces  diverses  pieces  etaieut  richement  decorees  de  sculptures,  dc 
dorures ,  de  tableaux ,  qui  cependant  n'offraient  rien  de  remar- 
quable  sous  le  rapport  de  Tart.  Cetait  ce  merae  appartement 
qu'habitait  la  malheureuse  e*pouse  de  Louis  XVI. 

Les  pieces  du  rez-de-chaussee  ,  situees  au-dessous  de  celles  que 
nous  venons  de  decrire ,  formaient  l'appartement  de  Louis  XIV. 
Les  peintures  en  etaient  de  Mignard:  ce  peintre  ,  faisant  allusion 

II.  6 
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a  la  devise  de  ee  prince ,  laquelle  repreaentait  un  soleil ,  j  trait 
trace*  toutea  lea  aventarea  mythologiques  da  dieu  de  la  lumiere ; 
Francisque  Millet  1'avait  second*  dans  cette  flatterie  ingenieuse , 
en  peignant  sur  les  dessus  de  porte  le  lever  et  le  coucher  du  soleil! 

Dana  an  autre  appartement ,  qui  etait  de  plain-pied  avec  celui- 
ci,  on  voyait  des  peintures  de  Philippe  de  Champagne  et  de  Jean- 
Baptiste  de  Champagne  son  neveu.  lis  y  avaient  repr&ente  toute 
leducation  d'Achille  (i). 

De  l'autre  c6t£  de  ce  palais ,  et  demure  la  oha- 
pelle ,  etait  le  grand  theatre  appele  la  salle  des  ma- 
chines. Elle  fut  construite  par  ordre  de  Louis  XIV, 
sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Vtgarani, 
gentilhomme  italien.  Cette  salle  ,  qui  avait  cin- 
quante  et  un  pieds  de  largeur  dans  oeuvre ,  non 
compris  les  corridors ,  sur  cinquante-cinq  de  hau- 
teur sous  plafond,  etait  distribute  en  trois  rangs 
de  loges  ,  et  pouvait  contenir  environ  six  mille 
spectateurs.  Sa  decoration  consistait  en  deux  or- 
dres ,  corintliien  et  composite ,  poses  Tun  sur  Fau- 
tre ,  k  bases  et  a  chapiteaux  dores ,  et  d'une  belle 
execution  ;  le  plafond  ,  plus  magnifique  encore  , 
&ait  en  compartimens  composes  de  membres  d'ar- 
chitecture  ,  ornes  de  bas-reliefs  sculptes  et  en- 
tremeles  de  sujets  colories  peints  par  Noel  Coy- 
pel  }  sur  les  dessins  de  Le  Brun.  Toute  cette 

(t)  Une  grande  partie  des  appartemens  de  ce  palais,  et  notam- 
ment  le  pavilion  de  Flore ,  &aient  occupls  depuis  long-temps  par 
diverses  personnes  de  qualite.  On  avait  egalement  accorde  dea 
logemens  aux  Tuileriea  a  des  particulicrs  attaches  au  service  de  ' 
S.  M. ,  a  dea  gens  de  lettres ,  a  dea  artistes ,  etc.  II  n'y  avait 
guere  que  l'appartement  du  Roi  et  celui  de  la  Reine  qui  fussent 
realms  inUcU. 
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son  origine,  le  coup  d'oeil  le  plus  eblouissant. 
Toutefois ,  cette  salle  ,  si  vaste  et  si  magnifique  , 
offrait  dans  son  immensite  meme  des  inconve-*- 
niens  qui  contribuerent  a  la  faire  abandonner  , 
lorsque  le  temps  lui  eut  ote  cet  eclat  qui  dabord 
avait  seduit  les  yeux  :  la  voix  des  acteurs  s'y  per- 
dait  y  et  pouvait  a  peine  s'y  faire  entendre.  On 
cessa  done  d'y  jouer  des  pieces  de  theatre ;  et  ce 
fut  alors  que  le  chevalier  Servandoni ,  peintre, 
architects  ,  decorateur  ,  et  superieur  dans  toutes 
ces  parties  de  Tart ,  obtint  de  Louis  XV  la  per- 
mission d'y  faire  representer  des  spectacles  de 
simples  decorations ,  qu'il  avait  imagines  pour  for- 
mer des  eleves  en  ce  genre.  On  n'a  point  en- 
core perdu  la  memoire  de  Feffet  que  produisirent 
ces  tableaux  vraiment  merveilleux  ,  oil  la  mecani- 
que  et  la  peinture  semblaient  realiser  tous  les 
prestiges  delafeerie. 

Lors  du  premier  incendie  qui  consuma ,  en  1763 , 
la  salle  de  l'Opera ,  le  Roi  permit  a  l'Academie  de 
musique  de  disposer  de  la  salle  des  machines.  I/em- 
placement seul  du  theatre  (1)  suffit  alors  pour  for- 

(i)  Ce  theatre  avait  cent  quarante  pieds  de  longueur,  et  soixante- 
deux  pieds  et  deuii  de  largeur  dans  oeuvre.  Sa  hauteur  depuis  le 
sol  du  theatre  jusqu'au  premier  entrait  itait  de  cinquante-quatre 
pieds;  celle  de  la  mansarde,  dans  laquelle  etaient  placees  les  ma- 
chines ,  les  vols ,  les  gloircs ,  Etaient  de  vingt-deux  pieds ,  non 
compris  le  faux  comble  de  la  couvertuie.  Les  fouda  lions  desti- 
nies aux  machines  infernales  avaient  seize  pieds  de  profondeur. 
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mer  une  salle  provisoire  dans  laquelle  on  joua  1  o- 
pera  pendant  pres  de  six  annees;  en  1770,  lorsque 
1'Academie  de  musique  la  quitta  ,  les  comediens 
francais  obtinrent  la  permission  de  s'y  installer ,  et 
y  donnerent  des  representations  jusqu'en  1783 , 
epoquede  Pouverture  de  leur  nouvelle  salle  au  fau- 
bourg Saint- Germain. 

Cette  salle  des  machines ,  toujours  reduite  a  la 
seuleetendue  du  theatre ,  a  depuis  servi  au  concert 
spirituel  etabli  en  1725.  Avant  cette  epoque ,  il  se 
donnait,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  salle 
des  Cent-Suzsses  (1). 

La  chapelle  et  la  salle  des  machines  occupaient 
tous  les  pavilions  et  corps-de-logis  depuis  le  d6me 
jusqu'au  pavilion  d'angle  qui ,  de  ce  c6t6 ,  termine 
lepalais.  Ce  pavilion  servait  de  logement  au  grand- 
ecuyer ,  avant  qu'on  lui  eut  fait  Mtir  un  hotel  a 
peu  de  distance  des  Tuileres.  On  y  voyait  attachees 
les  premieres  constructions  d'une  galerie  qui  devait 
etre  parallele  a  celle  qui  r£gne  du  c6te  de  la  riviere 
et  dans  les  memes  proportions. 

La  grande  ecurie  etait  aussi  de  ce  c6te ,  entre  le 
pavilion  ou  lcgeait  le  grand  ecuyer ,  et  la  rue  Saint- 
Honore  :  c'etait  un  vieux  b&timent  qui  n'avaitrien 
de  remarquable.  Au-dessus  de  la  porte  principale 
on  voyait  une  figure  de  cheval,  tr£s-mutilee ,  de 
Paul  Pons  j  celebre  sculpteur  florentin. 

(i)  Cest  dans  I'emplacement  de  ce  theatre  que  flit  comtruite 
la  seconde  salle  de  la  Convention  nationale ,  et  que  Too  a  depot* 
4leve  la  nouvellt  salle  des  spectacles  du  chateau  des  Tuileries. 
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Entre  les  deux  galeries  est  la  grande  cour  des 
Tuileries ,  partagee  autrefois  en  trois  divisions ,  que 
Ton  distinguait  entre  elles  par  les  noms  de  cow 
Roycde,  cour  des  Princes ,  et  cour  des  Sutsses. 

Les  changemens ,  les  augmentations  ,  lesembel- 
lissemens  operes  dans  ce  palais  sont  a  peu  pr&s  tout 
ce  que  son  histoire  offre  d'interessant.  Jusqu'a  Pe- 
poque  de  la  revolution ,  il  ne  fut  le  theatre  d'aucun 
^venement  remarquable. 

LA  GRANDE  GALERIE  (1). 

(  M.  de  St.-Victor  prouve  dans  une  dissertation  irrefraga- 
ble que  cette  galerie  a  6te  comtnencee  par  Henri  IV  ,  du  cfltf 
du  Louvre  et  non  du  cot6  des  Tuileries ,  ct  qu'elle  ne  fut 
achevee  que  par  Louis  XIII.  Sauval  dit  que  Henri  IV  ordonna 
cette  construction  a  afin ,  par  ce  moyen ,  d'etre  dehors  et 
>»  dedans  la  ville  quand  il  lui  plaisoit ,  et  de  ne  pas  se  voir 
»  enferme  dans  les  murailles ,  ou  Fhonneur  et  la  vie  de 
w  Henri  III ,  avoient  presque  d^pendus  du  caprice  et  de  la 
»  frenesie  d'une  populace  irritee. )  » 

Henri  IV  ,  protecteur  des  lettres  etdes  arts ,  au- 
tant  que  le  permettait  Vepoque  malheureuse  a  la- 
quelle  il  regnait,  avait  destin^  les  appartemens  du 
rez-de-chaussee  de  cette  galerie  au  logement  des 
artistes  les  plus  distingues  de  son  temps  (1). 


(i)  II  donna  a  cet  effet  des  lettres-patentes ,  datees  du  a  de* 
cembre  1608  ,  dont  voici  le  teste  : 

«  Co  name  entre  les  infinis  biens  qui  soot  cause's  par  la  paix  , 
»  celui  qui  provient  dela  culture  des  arts  n'est  pas  des  moindres  , 
»  se  rendant  grandement  florissants  par  icelle ,  et  dont  le  public 
*>  recoit  une  tres-grande  coramodite,  nous  avons  eu  aussi  egard, 
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Blondel ,  qui  a  fait  un  traite  tres-savant  sur  Par- 
chitecture  des  monumens  francais,  a  partage  cette 
erreur  (1)  et  lorsqu'il  arrive  a  la  description  de 
Timmense  facade  de  cette  galerie ,  il  se  plaint  qu'on 
n'ait  pas  continue ,  dans  toute  sa  longueur ,  l'or- 
donnancede  l'aile  commencee  duc6te  des  Tuileries, 
plutot  que  d'affecter  un  autre  genre  d'architecture 
d'une  proportion  beaucoup  plus  petite ,  et  tenement 
chargee  de  membres  et  d'ornemens ,  qu'k  peine  les 
apercoit-on  du  pied  de  l'edifice.  II  critique  d'ailleurs 


»  en  la  construction  de  notre  galerie  du  Louvre ,  d'en  disposer  le 
»  Mtiment  en  telle  forme  que  nous  y  puissions  commodement 
»  loger  quantite  des  meilleurs  ouvriers ,  et  plus  suflisants  maitres 
»  qui  se  pourroient  recouvrer  tant  de  peinture  ,  sculpture ,  orfe- 
>  vrerie ,  horlogerie ,  insculpture  en  pierreries ,  qu'autres  de  plu- 
»  sicurs  et  excellents  arts,  tant  pour  nous  servir  d'iceux ,  corame 
»  pour  £tre,  par  ce  memc  moyen,  employes  par  nos  sujets  en  ce 
»  qu'ils  auroient  besoin  de  leur  Industrie,  ct  aussi  pour  faire 
»  commc  une  pepiniere  d'ouvriers ,  de  laquelle ,  sous  lapprentis- 
i»  sage  de  si  bons  maitres  ,  il  en  sortiroit  plusieurs  qui  par  apres 
»  se  re*pandroient  par  tout  notre  royaume  et  qui  sauroient  *res- 
»  bien  servir  le  public  ,  etc.  » 

Par  ces  mgraes  lettres-patentes  ,  le  Roi  donne  a  ces  artistes  le 
privilege  de  travailler  pour  le  public sans  ppuyoir  etre  inquieles 
par  les  maitres  de  Paris  ni  .  autres,  et  de  pouvoir  faire  des  ap- 
prentis  qui  auront  ensuite  le  droit  de  s'etablir  dans  tout  autre 
endroit  da  royaume  qu'il  leur  plaira  de  choisir-.(a). 


(i)  L'erreur  de  croire  la  galerie  commencee  du  cdte"  des  Tui- 
leries. 

(a)  Le  genie  de  Henri  IV  lui  avait  done  fait  comprendre  que 
les  Maitrises  ,  avec  leurs  entraves  etaient  moins  favorables  aux 
arts  et  metiers  que  la  liberty  avec  sa  concurrence. 


.». 


Note  de  la  Bibl\  Cath.  de  la  Belg. 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS-ROTAL. 


l'avant-corps ,  evidemment  trop  petit  pour  une 
etendue  de  batiment  si  considerable ,  sans  compter 
qu'il  se  trouve  accompagne  de  chaque  cdte  d'une 
ordonnance  d'architecture  disparate  :  «  Partout, 
»  dit-il,  on  voit  que  chaque  architecte  a  prefere 
»  son  opinion  particuliere  a  l'effet  general ,  d'ou  il 
»  resulte  que  jamais  il  n'entre  dans  l'idee  d'un  etran- 
»  ger ,  qui  considere  l'aspect  de  cet  edifice ,  qu'il  a 
»  ete  eleve  pour  la  meme  fin,  ni  que  cette  facade  con- 
»  tienne  dans  son  interieur  une  seule  et  meme  pi£- 
»  ce ,  et  qu'on  ait  eu  pour  objet  de  reunir  et  de 
»  conserver  le  plain-pied  du  Louvre ,  au  premier 
»  eta-ge,  avec  celui  des  Tuileries,  » 

Examinant  ensuite  en  elle-m&ne  Vaile  qui  s'etend 
du  cote  du  Louvre ,  il  fait ,  sur  son  architecture  en 
general,  des  critiques  extremement  judicieuses. 
«  Nous  trouverons,  continue-t-il ,  un  ordre  toscan 
»  au  rez-de-chaussee ,  qui ,  considere  separement , 
»  pourrait  faire  un  soubassement  convenable ,  mais 
»  qui  fait  d'autant  moins  bien  ici ,  que  non-seule- 
»  ment  il  surpasse  d'un  module  (1)  la  hauteur  de 
»  l'ordre  de  dessus ,  mais  encore  qu'il  est  charge 
»  d'une  quantke  siprodigieuse  d'ornemens  (2) ,  que 
»  l'ordre  corinthien  devient  pauvre  et  chetif.  D'ail- 
»  leurs ,  ce  toscan  que  nous  avons  nomme  soubas- 


(i)  Le  module  est  une  mesure  cn  architecture  qui  se  compose 
du  diametre ,  et  plus  souvent  du  demi-diametrc  de  la  colonne. 

(a)  En  bUmant  celte  profusion  (Torn  em  ens ,  Blondel  lone  avec 
raison  la  purcte  et  la  delicatesse  de  leur  execution. 
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»  sement ,  parce  qu'il  est  au  rez-de-chaussee  >  n'est-il 
»  pas  ridiculement  surmonte  par  un  &age  de  pro- 
»  portion  attique,  dans  l'ordonnance  duquel  on 
»  apercoit  un  melange  de  petites  parties  inconside- 
»  rementallieesavecdeslargeurs  de  irumeaux  con- 
»  siderables ,  et  le  peu  de  hauteur  de  cet  etage  ?  » 

II  observe  ensuite  que  l'entablement  d'ordre  co- 
rinthien  qui  termine  cette  facade  etant  de  la  meme 
hauteur  que  celui  de  Fordre  composite  qui  regne 
dans  l'autre  aile ,  c'etait  une  nouvelle  raison  de  con- 
tinuer  le  meme  genre  d'architecture  dans  toute  la 
longueur  de  ce  batiment.  Enfin ,  toujours  persuade 
que  Metezeau  est Tauteur  de  cette  derniere  partie, 
il  le  bl&me  sur-tout  d'avoir  imite  les  frontons  de 
l'autre  aile;  imitation  d'autant  plus  monotone, 
qu'elle  sert  a  faire  apercevoir  davantage  la  dispa- 
rite  de  ces  deux  genres  d'ordonnance. 

Cette  decoration  de  frontons  alternativement  cir- 
culates et  triangulares ,  poses  sur  le  devant  d'un 
comble  continu ,  et  reiteree  par  une  imitation  bi- 
zarre sur  toutes  les  croisees  et  sur  toutes  les  niches 
de  la  facade ,  est  sans  contredit  du  plus  mauvais 
gout ;  mais  encore  un  coup ,  ce  n'est  pas  sur  cette 
partie  que  l'imitation  a  ete  faite ,  c'est  sur  l'autre. 
Clement  Metezeau ,  qui  est  reellement  l'auteur  de 
cette  portion  de  la  galerie  qui  touche  le  palais  des 
Tuileries,  jugea  a  propos  d'abandonner  l'ordonnance 
des  premiers  architectes ,  parce  qu'en  se  rappro- 
chant  du  pavilion  de  Flore  auquel  cette  galerie  de- 
vait  se  rattacher ,  elle  eut  offert  une  disparate  trop 
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choquante  avec  Farclritecture  de  ce  corps  de  kAti- 
ment.  II  jugea  done  convenablc ,  pour  mettre  ces 
deux  constructions  dans  un  rapport  symetrique, 
d'employer  pour  lagalerieFordonnance  depilastres 
composites  quidecore  le  pavilion.  Ces  pilastres  sont 
accouples ,  et  leurs  chapiteaux  offrent  une  assez  belle 
execution;  mais  cet  ordre,  auquel  l'architeete  a 
donnetroispiedsseptpouces  de  diametre,  afin  qu'il 
put  repondre  au  point  de  distance  d'ou  il  doit  etre 
apercu ,  n'a  pas  une  saillie  suillsante  pour  produire 
completement  Feffet  qu'on  en  attendait.  Cette  sail- 
lie  ,  si  necessaire ,  aurait  d'ailleurs  auginente  celle 
de  Fentablement ,  qui ,  au  lieu  d  etre  interrompu  au 
retour  dans  cliaque  entre-pilastre ,  comme  on  le 
voit  ici,  aurait  du  etre  continue  d  un  accouplement 
a  l'autre,  Mais,  par  une  licence  quon  ne  peut  expli- 
quer ,  et  qu'on  doit  regarder  comme  la  plus  grande 
faute  peut-etre  qu'il  soit  possible  de  commettre  en 
architecture ,  Metezeau  semble  avoir  pris  plaisir  a 
rendrela  continuation  de  cette  ligne  impossible, 
en  faisant  monter  les  croisees  jusqu'au-dessous  des 
corniclies.  Si  Ton  ajoute  a  ces  fautes  grossieres  Fi- 
mitation  des  frontons  qu'il  faut  egalement  lui  repro- 
cher ,  de  quelque  c6te  qu'il  ait  commence  a  con- 
struire  ,  la  dissemblance  de  Favant-corps  qui  n'est 
pas  merae  au  milieu  de  Faile ,  la  dissonance  des  por- 
tes  en  plein  cintre  de  cet  avant-corps  avec  les  au- 
tres  ouvertures  de  cette  elevation  ,  il  paraitra  plus 
blAmable  encore  que  du  Ferae ,  dont  il  etait  si  facile 
d  eviter  les  defauts ,  et  qui  a  sur  lui  Favantage  d'une 
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execution  bien  superieure  dans  les  details  de  son 
architecture  (1). 

Cette  galerie  s  attache  a  un  corps  de  batiment 
qui  du  cote  du  nord  donne  sur  la  place  du  Vieux- 
Louvre  ,  et  termine  cette  longue  suite  de  construc- 
tions. Elles  viennent  ensuite  se  joindre  en  retour  a 
la  facade  meridionale  du  Louvre ,  au  moyen  d'un 
petit  corps-de-logis  intermediaire.  Cetait  dans  cette 
partie  de  ce  dernier  palais  (2)  qu'etaient  les  appar- 
temens  de  la  Reine,  sur  lesquels  nous  nous  sommes 
reserves  de  donner  ici  quelques  details. 

DISTRIBUTION  INT&UEURE  ET  CURIOSIT^S  DE  L'AP- 
PARTEMENT  DE  LA  REINE  ET  DE  LA  GALERIE  DU 
LOUVRE. 

Les  appartemens  de  la  Reine  occupaient  le  rez-de-chausse'e , 
communiquaient  de  plain-pied  avec  la  grande  salle  du  Louvre, 
dite  autrefois  des  CentSuisses ,  et  se  prolongeaient  dans  le  b&ti- 
rocnt  en  retour  jusqua  la  facade  du  bord  de  l'eau. 

Le  salon  des  bains ,  decore  de  belles  peintures  de  Diego  Ve- 
lasquez ,  dtait  la  premiere  piece  remarquable  du  cdte  du  Louvre. 
Ces  peintures  representaient  une  suite  de  portraits  des  personnes 
les  plus  illustres  de  la  maison  d'Autriche  ,  depuis  Philippe  1" , 
pere  de  Charles-Quint ,  jusqu  a  Philippe  IV ,  Roi  d'Espagne. 

Dans  les  pieces  en  retour,  la  premiere,  qui  servait  de  vesti- 
bule, etait  enrichie  d'un  plafond  peint  par  Francisco  Romanclli; 
on  passait  ensuite  dans  une  antichambre  ddcoree  de  peintures  et 
do  figures  en  stuc  j  de  la ,  dans  la  chambre  de  la  Reine ,  ou  Ton 
reniarquait  des  statues  de  la  main  de  Girardon  ;  enfin  dans  le 
cabinet  sur  Feau ,  ou  Ton  retrouvait  encore  de  tres-belles  fres- 
ques  de  Romanelli. 


(i)  Voy.  pi.  55. 

(a)  Voyez  tome  I ,  page  55;. 
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Apres  ce  cabinet ,  on  entrait  par  un  dernier  salon  dam  une 
Taste  piece  ou  &aient  conserv£es  autrefois  les  statues  antiques 
qui  depuis  ont  orne  la  galerie  de  Versailles.  Elle  en  avait  retenu 
le  QOffl  de  Salle  des  Antiques. 

Au-dessus  de  cet  appartement ,  dont  les  distributions  intericures 
ont  6l6  entierement  chang^es  depuis  la  revolution  (i) ,  est  la  Ga- 
lerie cTjpollon,  ainsi  noinmee  parce  que  Le  Brun  (a)  a  repre- 
sent^ sur  son  plafond  toute  Thistoire  de  ce  diea ,  et  le  triompbe 
de  Neptune  et  Thetis,  Ces  peintures  sont  mises  au  nombre  des 
plus  belles  qui  soient  sorties  de  la  main  de  ce  peinlre.  On  cite 
eur-tout  ce  dernier  morceau  f  qui  est  peint  a  Textremit^  du  pla- 
fond ,  du  cdte*  de  l'eau.  La  plupart  des  sculptures  eiaieiit  de  Gi- 
rardon.  C'itait  dans  cette  galerie  qu'etaient  places  les  fameux 
tableaux  de  Le  Brun,  conn  us  sous  le  nom  de  batailles  d Alexandre (3). 

Le  salon  d'exposition  des  tableaux  (4)  et  la  grande  galerie  soot 
de  plain-pied  avec  la  galerie  aVApollon.  La  destination  du  salon 
n'a  point  change  j  mais  on  a  realise  le  projet  qui  avait  deja  eih 
concu  quelques  annees  avant  la  revolution ,  de  reunir  dans  la 
graude  galerie  tons  les  chefs-d'oeuvre  des  peintres  morts  de  toute* 
les  ecoies ,  qui  formaient  le  cabinet  du  Roi  (5).  Elle  servait  au- 


(1)  On  en  a  fait  une  suite  de  galeries  on  sont  deposes  les  chefs' 
d'oeuvre  de  sculpture  antique  apportjSs  d'ltalie. 

(2)  Cette  galerie,  presque  entierement  detruite  en  1661  par  un 
incendie  ,  avait  &16  relablie  sur  les  dessins  de  ce  peintre. 

(3)  Ces  tableaux  ont  etc"  transported  dans  la  grande  galerie,  et 
rem  places  par  des  cartons  de  Jules  Romain.  Au-dessous  de  cea 
cartons  est  une  exposition  d'une  partie  des  dessins  de  la  collec- 
tion du  Roi  (*). 

(4)  On  arrive  a  ce  salon  par  un  tres-bel  escalier  construit, 
quelques  annees  avant  la  revolution,  par  ordre  de  M.  le  comte 
d'Angeviller.  L'exposition  des  tableaux  des  peintres  vivans  s'jr 
faisait  tous  les  deux  ans. 

(5)  C'est  ce  fameux  Musee  ou  furent  pendant  quelques  annees 
rassemblees  presque  toutes  les  merveilles  que  1'Italie  possldait. 

(*)  Ces  dessins,  qui  eta  lent  alors  au  nombre  de  dix  mille,  et 
dont  le  nombre  a  fort  augment©  ,  sont  maintenant  deposes  a  Thd- 
lel  d'Angeviller ,  me  de  l'Oratoire. 
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paravant  de  depot  h  une  collection  precieuse  de  plant  en  relief 
de  loutes  les  places  et  forteresses  de  France ,  et  de  ses  villes  les 
pins  considerables.  Ces  plans ,  qui  furent  transports  aux  Inva- 
lides  vers  la  fin  du  dernier  siecle ,  avaient  ete  executes  par  les 
plus  habiles  ingenieurs  du  royaume. 

L 'immense  rez-de-chaussee  qui  regne  sous  cette  galerie  depuis 
le  Louyre  jusqu'a  l'avant-dernier  guichet ,  contenait  le  cabinet 
des  dessins  du  Roi,  Fimprimerie  royale  (i);  la  monnaie  des  mi- 
dailies  (a)  et  plusieurs  appartemens  occupes  par  les  artistes  les 
plus  distingues.  L'autre  aile,  jusqu'au  palais  des  Tuileries,  for- 
mait  une  partie  des  ecuries  du  Roi ,  et  dans  cet  espace  se  trou- 
yait  le  guichet  dit  de  Marigny  (3). 

Enfin,  pour  ne  rien  oublier  dans  une  description  dont  nous 
avons  supprime'  une  foule  de  details  fastidieux ,  il  faut  faire  con- 
naltre  quelle  dtait  la  destination  de  ce  corps-de-logis  qui  lie  la 
galerie  au  Louyre ,  et  qui  fait  Tun  des  cotes  de  la  place  du  Vieux- 
Louyre.  On  sait  deja  que  le  rez-de-chaussee  de  ce  batiment  for- 
mait  une  partie  de  Tappartement  de  la  Reine  :  les  salles  du  pre- 
mier etage  furent  accordees  par  le  Roi  a  l'academie  de  peinture, 


II  contient  encore,  dans  ce  qui  lui  en  est  reste,  une  des  plus 
belles  collections  de  l'Europe.  Voyez  l'article  monumens  nouveaux. 

(i)  Elle  etait  situee  pres  du  troisieme  guichet.  Son  Itablisse- 
ment  remonte  a  Francois  I".  Vers  i63o ,  Louis  XIII  la  placa 
dans  le  pavilion  de  la  Reine.  En  1690  elle  fut  transportee  dans 
les  galeries  du  Louvre.  Ce  fut  alors  qu'on  acheva  Timmense  col- 
lection de  caracteres  dont  elle  etait  composee ;  et  qui  en  faisait 
l'etabb'ssement  le  plus  riche  et  le  plus  complet  que  Ton  connut 
en  ce  genre.  Cette  iraprimerie  n'dtait  point  soumise  aux  rlglemeus 
de  la  librairie ,  ma  is  dependait  imm6diatement  du  Roi. 

(a)  La  monnaie  des  medailles ,  transferee  aux  galeries  du  Louvre 
en  1689,  6"tait  situee  au-dessus  du  troisieme  guichet.  Elle  con- 
tenait une  suite  considerable  de  poincons  ct  de  carres  compo- 
sant  Thistoire  m&allique  des  Rois  de  France,  histoire  qui  ce- 
pendant  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Francois  Ier.  On  y  voyait 
en  outre  les  portraits  de  ces  princes,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie  jusqu'a  Lous  XVI. 

(3)  Ce  guichet  fut  ainsi  nomme ,  parce  qu'il  fut  ouvert  par  le 
marquis  de  Marigny,  directeur-general  des  batimensde  Louis  XV. 
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et  Ton  jr  consenrait  un  grand  nombre  de  tableaux,  atalues ,  bas- 
reliefs  ,  dessins  et  gravures  des  academiciens ,  depuis  I'ltablisse- 
ment  de  cette  compagnie.  Nous  indiquerons  ,  parmi  cea  produc- 
tions dea  arts ,  quelques-unes  des  plus  remarquablea. 

TABLEAUX. 

Dans  lagalerie  aTApollon.  Sur  la  porte ,  Louis  XIV  a  cheval,  par 

Mignard, 

Da  us  les  youssures  du  plafond  ,  le  triomphe  de  Bacchus,  par  Ta> 
r aval i  FEte ,  par  Durameau;  le  Printemps,  par  Collet;  Castor 
ou  l']£toiIe  du  matin ,  par  Restout. 

La  mort  de  la  Vierge,  par  le  Caravage. 

Une  descente  de  croix ,  par  Le  Brun, 

Un  saint  Michel  et  la  Nativite* ,  par  le  m£me  \  un  portrait  en 
pied  de  Louis  XIV ,  par  Rigaud. 

Dans  les  saUes  de  Cacadimie  de  peinture  t  des  Ruines  ,  par  Ser- 
vanda ni. 

Une  descente  de  croix ,  par  Jouvenet. 
La  presentation  au  temple,  par  Vouet. 
Le  portrait  du  Pape  Benolt  XIV,  par  Subleyras. 
Les  portraits  d'un  grand  nombre  d'academiciens,  peinta  pareux- 
m  ernes. 

Plusieurs  tableaux  de  nature  morte,  etc.,  par  Chardin. 

SCULPTURES. 

Dans  la  galerie  oTApollon  :  les  busies  de  Carle  Maratte  et  oV An- 
dre del  Sarte.  Des  platres  moules  d'aprea  l'antique  ,  des  ta- 
bleaux et  sculptures ,  morceaux  de  reception  de  divers  acade- 
miciens, etc. 

Dans  les  salles  de  VAcademie ,  les  bustes  en  marbre  de  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Mazarin,  Louvois  j  ceux  de  Villacerf ,  du  president 
de  Lamoignon ,  du  cbancelier  Seguier  ,  du  due  d'Antin ;  de 
Mansard  ,  Le  Brun  ,  Mignard  ,  Raphael ,  Michel-Ange ,  Pietre 
de  Cortonne ,  Annibal  Carrache ,  le  Bernin ,  Andre*  Sacchi  j  des 
copies  et  platres  moules  des  plus  belles  statues  antiques ;  lea 
morceaux  de  reception  du  plus  grand  nombre  des  sculpteurs 
academiciens,  etc.  (i). 


(i)  La  plupart  de  cea  sculptures ,  platres ,  portrait*,  etc.,  ont  ete 
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Avant  que  la  galerie  du  Louvre  fut  eleve'e ,  les 
murs  de  la  ville ,  qui  suivaient  alors  l'alignement 
de  la  rue  Saint-Nicaise ,  venaient  se  terminer  au 
bord  de  la  rivi&re  par  une  porte  qu'on  nommait 
Porte-Neuve  ,  et  qui  subsista  encore  long-temps 
apres  que  la  galerie  eut  ete  Mtie  (1).  Cette  porte, 
qui  ne  fut  abattue  que  sous  Louis  XIII ,  etait  situee 
unpeu  au-dessusdu  premier  guichet;  et  aupres  etait 
l'hotel  du  prev6t.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  me- 
moires  ecrits  du  temps  des  guerres  civiles  (2)  : 
c<  Henri  III ,  dit  l'Etoile ,  voyant  le  peuple  conti- 
»  nuer  dans  sa  furie ,  averti  d'ailleurs  que  les  pre- 
»  dicateurs  qui  marchoient  en  tete ,  et  ne  tenoient 
»  d'autre  langage ,  sinon quit  falloit aller prendre 
»  frere  Henri  de  Valois  dans  son  Louvre  ,  avoient 
»  fait  armer  sept  k  huit  cents  ecoliers  et  trois  ou 
»  quatre  cents  moines ;  et  ceux  qui  etoient  aupres 
»  de  ce  prince  ayant ,  sur  les  cinq  heures  du  soir , 
»  recu  avis  par  un  de  ses  bons  serviteurs ,  qui ,  de- 
»  guise ,  se  coula  dans  le  Louvre,  qu'il  eut  a  ensor- 
»  tir  plut6t  tout  seul ,  sihon  qu'il  etoit  perdu ,  sortit 
»  du  Louvre  &  pied,  tenant  une  baguette  h  la  main, 
»  suivant  sa  coutume ,  comme  s'allant  promener 
»  aux  Tuileries.  II  n'etait  pas  encore  sorti  la  porte 
»  ( la  porte  Neuve  )  qu'un  bourgeois  l'avertit  en 


d'abord  transports  et  deposes  dans  les  galeries  superieures  du 
musee  des  Petits-Augustins  ,  et ,  depuis  la  restauration  ,  dans  des 
salles  du  college  des  Quatre-Nations. 

(1)  Vojrez  pi.  67. 

(2)  En  1 588. 
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»  diligence  que  le  due  de  Guise ,  avec  douze  cents 
»  hommes,  l'alloit  venir  prendre.  Etant  arrive  aux 
»  Tuileries ,  ou  etoit  son  ecurie ,  il  monta  a  cheval 
»  avec  ceux  de  sa  suite  qui  eurent  moyen  d'y  mon- 
»  ter ;  Duhalde  le  botta ,  et  lui  mettant  son  eperon 
»  a  l'envers  :  «  C'est  tout  un ,  dit  ce  prince  ,  je  ne 
»  vais  pas  voir  ma  maitresse.  Etant  a  cheval ,  il  se 
»  tourna  vers  la  ville ,  et  jura  de  n'y  rentrer  que 
»  par  la  br^che.  » 

«  Entre  les  cinq  et  six  heures  du  soir,  dit  Cayet  (1), 
»  Henri  III  sortit  de  Paris  par  la  porte  Neuve; 
»  ceux  qui  etoient  avec  lui  le  suivirent,  aucuns 
»  desquels  etoient  bien  etonnes  ;  car  tel  conseiller 
»  d'etat  1  etoit  alle  trouver  au  Louvre  avec  sa  robe 
»  longue ,  qui ,  sans  bottes ,  montoit  pour  le  suivre 
»  sur  le  premier  cheval  de  l'ecurie;  et  ainsi  que  ce 
»  prince  sortoit  par  la  porte  Neuve,  quarante  ar- 
»  quebusiers  qu'on  avoitmis  a  la  porte  de  Nesle  (2) 
»  tirerent  vivementsur  lui  et  sur  ceux  de  sa  suite.  » 

LE  JARDIN  DES  TUILERIES. 

L'art  des  jardins  fut  dans  une  continuelle  enfance 
parmi  nous  jusqu'au  regne  de  Louis  XIV.  Dans  la, 
description  que  nous  avons  deja  donnee  de  quel- 
ques-uns  des  enclos  que  nos  Rois  avaient  dans  la 
ville  ou  dans  ses  environs ,  on  apu  voir  que  tout  y 


(i)  Chronologic  novennairc. 

(a)  Ellc  etait  situee  de  l'autre  cut*  de  la  riviere. 
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etait  sacrifie  a  une  culture  utile  et  grossiere ,  sans 
qu'on  eut  jamais  songe  a  profiter  des  richesses 
qu'offre  la  nature  pour  y  repandre  de  la  gr&ce  et 
de  la  majeste.  Cette  culture  meme ,  dans  laquelle 
on  n'avait  d'autre  but  que  de  se  procurer  des  fruits 
et  des  legumes ,  n'avait  fait  presque  aucun  progres 
pendant  une  si  longue  suite  de  siecles ;  et  la  meme 
epoque  qui  porta  en  France  Tart  des  jardins  a  un 
degre  de  grandeur  et  de  magnificence  qui  depuis 
n'a  point  ete  surpasse ,  apprit  en  meme  temps  aux 
cultivateurs  les  moyens  ingenieux  par  lesquels  on 
peut  augmenter  la  saveur  et  la  beaute  de  ces  pre- 
cieux  vegetaux.  Deux  hommes  firent  cliez  nous 
cette grande  revolution,  La  Quintinie  et  Le Notre. 
Le  premier ,  s'attachant  principalement  a  ce  que  le 
jardinage  a  d'utile,  donna  sur  la  taille  et  la  trans- 
plantation des  arbres ,  sur  la  culture  des  fruits  et 
des  legumes,  des  preceptes  fondes  sur  Tobserva- 
tion ,  et  qui  seront  eternellement  les  regies  fonda- 
mentales  de  cet  art.  Le  Notre  ,  doue  d'un  genie 
plus  eleve  et  d'un  gout  exquis ,  s'occupa  des  jardins 
sous  le  rapport  de  la  decoration ;  et  Ton  vit  eclore 
sous  sa  main  ,  comme  par  enchantement ,  nulle 
compositions  admirables  qui  transformerent  en 
lieux  de  delices  une  foule  de  sites  champetres ,  jus- 
que  la  tristes  et  negliges ,  qui  jeterent  sur-tout  un 
grand  eclat  sur  les  maisons  royales ,  en  joignant  k 
la  magnificence  des  arts  dont  elles  etaient  decorees 
les  beautes  de  la  nature  encore  plus  nobles  et  plus 
majestueuses. 
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Le  jardin  des  Tuileries ,  qni  passe  pour  le  chef- 
d'oeuvre  de  cet  homme  celebre ,  &ait ,  dans  son 
origine ,  mal  distribue' ,  depouvu  detout  agre'ment, 
et  beauconp  moins  &enduqu'il  ne  Testaujourd'hui. 
II  ne  tenait  pas  meme  alors  au  chateau ,  dont  il 
etait  separ£  par  une  rue  qui ,  regnant  le  long  de  la 
facade ,  aboutissait  presqu'a  la  porte  d'entre^e  ac~ 
tuelle ,  pres  le  pont  Royal.  A  son  autre  extremity 
s'etendait  une  place  vague  depuis  les  murs  de  la 
yille  (1)  jusqu'a  ceux  du  jardin.  Ainsi  resserre ,  cet 
espace  contenaitcependant  un  &ang,  un  bois ,  une 
voliere ,  une  orangerie ,  des  allies ,  des  parterres , 
un  theatre  et  un  labyrinthe.  La  voliere  consistait 
en  plusieurs  batimens ,  et  etait  situee  vers  le  milieu 
du  quai  actuel  des  Tuileries.  On  trouvait  l'Echo  au 
bout  de  la  grande  allee ,  c'est-a-dire  au  bout  du  jar- 
din. La  muraille  qui  l'entourait  avait  deux  toises  de 
hauteur,  et  vingt-quatre  pieds  de  diametre.  Sa 
forme  &ait  celle  d'un  demi-cercle ,  et  elle  etait  ca- 
chee  par  des  palissades  (2).  A  peu  de  distance  de  cet 
echo,  du  cAte*  de  la  porte  Saint-Honore  ,  on  avait 
place  l'orangerie ;  et  aupres  s'elevait  une  espece  de 
menagerie  ou  etaient  renferm&s  des  betes  feroces. 
Un  grand  terrain  menage'  dans  le  bastion  qui  tenait 
a  la  porte  dela  Conference  servait  de  garenne ,  et  a 
rextremite  de  ce  terrain ,  entre  la  porte  et  la  vo- 
«  1  ■  1 

(i)  Ces  mars  Etaient  alors  situSs  a  peu  pres  vis-a-ru  la  rue 
Royale  j  la  rue  se  nommait  rue  des  Tuileries. 

{<%)  Paliasade,  suite  <Tarbres  plantes  pres-a-pr£s,  tailles  et  ton- 
dus  de  maniere  a  former  un  mur  de  verdure. 

II.  7 
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li£re ,  etait  un  cbenil  que  le  Roi  donna  a  Renard{t) , 
par  brevet  du  20  avril  1630 ,  sous  plusieurs  con- 
ditions ,  dont  la  principale  etait  qu'il  defricherait 
ce  terrain ,  et  qu'il  le  remplirait  de  plantes  et  de  . 
fleurs  rares.  Telle  etait  la  composition  du  jardin 
des  Tuileries  avant  Le  N6tre.  II  servait  deja  de  pro- 
menade publique ;  mais  quoique  Sauval  vante  beau- 
coup  Theureuse  disposition  du  labyrintbe ,  signale, 
dit-il ,  par  les  prouesses  des  amans  y  et  qu'il  s'exta- 
sie  sur  les  merveilles  de  l'echo  ou  ils  se  rendaient 
pour  donner  des  concerts  a  leurs  belles ,  cette  dis- 
cription  que  nous  en  ont  laissee  les  historiens  'du 


(i)  Voy.  pi.  70.  Ce  Renardavait  ete  valet  de  chambre  du  com- 
mandeur  de  Souvrtf.  Des  que  Louis  XIII  lui  eut  donn6  ce  ter- 
rain ,  il  cn  fit  un  jardin  tres-proprement  tenu  ,  qui ,  par  sa 
situation  et  par  les  manieres  honnetes  du  maitre,  devint  le  rcn- 
dez-vous  ordinaire  des  seigneurs  de  la  cour ,  et  de  tout  ce  qu'il 
y  avail  alors  de  plus  galant  dans  la  ville.  II  est  souvcnt  parle"  de 
ce  jardin  dans  les  raemokes  de  la  rainoritc  de  Louis  XIV  ;  et, 
du  temps  de  la  Fronde ,  il  devint  mcme  fameux  par  une  aven- 
ture  burlesque  qui  offre  un  nouveau  coup  de  pinceau  a  ajouter 
au  tableau  de  cette  guerre  a  la  fois  deplorable  et  ridicule.  Quoi- 
que les  frondeurs  nc  voulussent  pas  perinettre  que  le  Roi  entrAt 
dans  Paris,  les  courtisans  ne  laissaient  pas  que  d'aller  en  toute 
liberty  aux  Tuileries,  et  de  la  au  jardin  de  Renard.  Un  jour  que 
le  due  de  Candale,  Jarzay,  BoutteviUe ,  Saint  Mesgrin  et  quel- 
ques  autres  s'etaient  reunis  pour  y  souper  et  s'y  divertir,  les  fron- 
deurs commencerent  a  craindre  que ,  si  le  peuple  voyait  souvent 
les  seigneurs  qui  dtaient  dans  le  parti  de  la  cour ,  il  n  en  prit 
insensiblement  des  dispositions  favorables  au  jeune  Roi.  En  con- 
sequence ,  ils  y  envoyerent  le  due  de  Beaufort ,  suivi  d'une  assex 
grosse  troupe  de  gens.  Ce  prince  chassa  les  violons ,  ren versa  les 
tables ,  mit  tout  en  desordre  dans  le  jardin  j  et  cette  belle  expe- 
dition n'eut  pas  d  autres  suites . 
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temps  ne  presente  rien  a  l'imagination  qui  ne  soit 
incoherent  et  desagreable. 

Les  deux  projets  d'acheverle  palaisdes  Tuileries 
et  d'en  embellir  le  jardin  furent  cone,  us  et  executes 
en  meme  temps.  Le  jardin  de  Renard  fut  enferme 
dans  le  nouvel  enclos;  et  sur  ce  terrain  ainsi  dispo- 
se ,  qui  contenait  alors  soixante-sept  arpens  ,  Le 
Notre  commenca  l'execution  du  plan  magnifique 
dont  il  avait  deja  trace  le  dessin. 

Ce  jardin ,  plante  regulierement ,  est  entoure  de 
terrasses  qui  cn  marquent  les  limites  sur  trois  de 
ses  c6tes ,  mais  dont  la  disposition  est  telle  qu'el- 
les  laissent  a  Textremite  occidentale  une  ouverture 
en  fer  a  cheval ,  au  moyen  de  laquelle  la  vue  s'e- 
tend  sur  la  grande  allee  des  Champs-Elysees  jusqu'a 
la  barriere  de  Chaillot.  Le  terrain  de  ce  jardin , 
considere  dans  sa  largeur ,  qui  est  de  cent  quarante- 
sept  toises ,  a  une  pente  de  cinq  pieds  quatre  pou- 
ces  ;  une  telle  inegalite  (1) ,  qui  semblait  of&ir  un 
obstacle  insurmontable  a  la  symetrie  du  plan ,  fut 
masquee  avec  un  art  admirable  par  un  talus  imper- 
ceptible ,  et  au  moyen  de  deux  terrasses  laterales , 
qui  non-seulement  contribuerent  a  detruire  cette 
irregularite,  mais  ajouterent  encore  a  Megance  de 
cette  grande  composition. 

Considerant  ensuite  la  vaste  etendue  de  la  fa- 


(i)  II  eM  fallu  rapporter  trois  mille  toises  cubes  de  terre  ,  ce 
qui  eut  couttf  une  somme  considerable ,  sans  rien  ajouter  a  Ta- 
grement  de  cette  promenade. 

7. 
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eadc  des  Tuileries  ,  Le  Notre  sentit  qu'une  aussi 
longue  ligne  de  b&timens  avail  besoin  d'une  espla- 
nade qui  lui  fut  proportionn^e  et  qui  en  develop- 
pftt  completement  toutes  les  parties.  II  concut 
done  l'heureuse  idee  de  ne  commencer  le  couvert 
de  ce  jardin  qu'a  quatre-vingt-deux  toises  de  la  fa- 
cade ;  et  cette  distance  semble  dans  tine  proportion 
si  parfaite  avec  le  palais,  qu'on  n'imagine,  dans 
tout  cet  espace ,  aucun  autre  point  ou  cette  masse 
d'arbres  ne  fut  placee  moins  favorablement.  Tout 
le  sol  de  la  partie  decouverte  fut  enrichi  de  parter- 
res a  compartimens ,  entremeles  de  massifs  de  ga- 
zon ,  et  dont  les  dessins  nobles  et  Regans  ont  &e 
conserves  jusqu'a  nos  jours. 

Ces  parterres  sont  disposes  de  maniere  qu'on  a 
pu  y  placer  trois  bassins  circulates,  qui  presentent 
une  agreable  vari&e\  Au  pied  du  palais  est  prati- 
quee  une  quatrieme  terrasse  servant  d'empate- 
ment  (1)  a  Peclifice,  et  qui.,  avec  les  trois  autres, 
parait  contenir  le  jardin  entier  dans  une  espece  de 
boulingrin. 

En  face  tdes  parterres  ,  et  dans  l'alignement  du 
milieu  du  grand  avant-corps ,  est  plantee  une 
grande  allee  de  maronniers ,  de  cent-quarante  toi- 
ses de  longueur ,  qui  dans  le  principe  n'avait  que 
quarante-huit  pieds  de  largeur.  Les  contre-allees 
en  avaient  cbacune  trente-trois.  Aux  deux  cotes  de 


(1)  On  doune  ce  nom  a  une  epai*seur  de  maconnerie  qui  sert 
de  pied  a  un  mur. 
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ces  dernieres  etaient  distribuees  differentes  pieces 
de  verdure  ,  telles  que  des  boulingrins  entoures 
d'arbres  de  haute  tige ,  des  bois  plantes  et  disposes 
reguli^rement ,  des  bosquets ,  etc.  Ces  dispositions 
Luterieures  ont  depuis  eprouve  divers  cbangemens, 
et  ne  ressemblent  plus  a  celles  qui  furent  executees 
par  Le  Notre  (1) ;  mais  la  masse  entiere  du  couvert 
est  restee  toujours  la  meme ,  et  conserve  l'aspect 
majestueux ,  les  belles  proportions  que  lui  a  don- 
nes  ce  grand  decorateur.  Admirable  du  cote  des 
Tuileries ,  ce  bois  ofire  peut-etre  un  coup  d'ceil  en- 
core plus  ravissant  dans  la  partie  oppose'e.  Le  jar- 
din  s'y  termine  egalement  par  une  grande  partie 
decouverte ,  au  milieu  de  laquelle  est  place  un  bas- 
sin  de  trente  toises  de  diametre ,  dont  la  forme  oc- 
togone  se  trouvait  en  up  rapport  symetrique  avec 
les  charmilles  (2)  et  les  parterres  qui  l'environ- 
naient-  En  considerant  du  haut  du  fer  a  cheval 
I'ensemble  de  toutes  ces  parties  il  regne  une  telle 
variete  dans  le  dessin  ,  dans  la  disposition  des 
plans  et  des  niveaux ,  dans  l'architeeture  des  ter- 
rasses ,  des  palissades ,  etc. ;  le  palais  des  Tuileries 
d  un  cote ,  et  la  verdure  des  Chaiups-Elysees  ,  de 


(x)  II  y  avait  dans  un  de  ces  bosquets  une  salle  de  comedie  en 
verdure ,  qui  subsistait  encore  du  temps  de  la  minorite*  de  Louis  XV. 
A  la  place  de  ce  theltre  on  fit  un  jeu  de  mail  pour  le  jeuno 
Roi  i  et  dans  le  vide  de  ce  mail ,  on  eleya  un  pavilion  ou  fut 
plac6  un  billard  Egalement  destine  a  son  amusement. 

(a)  Ces  charmilles  qui  bordaient  la  lisiere  du  bois  ont  ete  de- 
tnrites. 
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Fautre ,  y  presentent  des  perspectives  si  agreables , 
qu'il  est  difficile  que  Tart  et  la  nature  r^unis  puis- 
sent  jamais  produire  des  effets  plus  riches  et  plus 
imposans  (1). 

La  terrasse  qui  regne  du  cote  de  la  rue  Saint- 
Honore  etant  beaucoup  plus  basse  que  celle  du 
bord  de  Feau ,  on  avait  imagine  de  former  dans 
Fespace  qui  est  au-dessous ,  et  qui  la  separe  du  cou- 
vert ,  de  grands  tapis  de  verdure  entoures  de  pla- 
tes-bandes  de  fleurs.  Cette  agreable  variete  ne  nui- 
sait  en  rien  a  la  symetrie ,  parce  que  la  largeur  du 
jardin  est  si  considerable,  que  les  petites  parties 
dissemblables  n'y  peuvent  etre  embrassees  du 
meme  coup  d'oeil.  Ces  plates-bandes  furent  detrui- 
tes  en  1793  ,  et  la  convention  nationale  decreta 
gravement  qu'on  y  semerait  des  pommes  de  terre 
pour  la  nourriture  du  peuple.  Depuis  elles  n'ont 
point  ete  retablies. 

Au  milieu  de  tant  de  beautes ,  la  critique  la  plus 
severe  ne  trouvait  qu'un  seul  defaut  extremement 
leger.  La  grande  allee  paraissait  trop  etroite  :  on 
aurait  desire  que  les  deux  contre-allees  y  eussent 
ete  reunies,  et  qu'au  lieu  d'en  faire  une  allee  couverte, 
on  Feut  taillee  en  palissade.  Ouverte  de  cette  ma- 
nure ,  elle  devait  ofirir  une"  percee  plus  etendue , 
et  mettre  le  palais  dans  un  rapport  plus  intime 

avec  tous  les  monumens  dont  il  est  environne  (2). 



(i)  Voyez  \A.  56. 

(a)  O  vceu  des  artistes  et  g^neralement  de  tous  les  gens  de 
gmit  a  cte  execute  depuis  la  re* volution. 
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Le  has  peuple  n'entrait  autrefois  dans  ce  jardin 
que  le  jour  de  la  Saint-Louis  (1). 

(i)  11  nous  a  4t6  impossible  de  lire  tant  d'eloges  des  jardins  dits 
Francais  ,  sans  succomber  a  la  tentation  de  les  refuter  succincte- 
ment.  D'ailleurs  la  formation  des  jardins  etant  un  des  delas se- 
mens auxquels  une  multitude  de  personnes  peuvent  se  livrer  Ic 
plus  convcnablcment ,  il  n'est  pas  sans  utilite  de  chcrcher  a  en 
eclaircir  les  theories  et  a  en  faciliter  l'execution ,  a  fin  que  1'ac- 
tivite  de  l'homme  se  dirige  plus  volontiers  vers  ces  jouissances. 
Dieu  ne  l'a-t-il  pas  convi6  a  s'y  plaire ,  lorsqu'ii  a  ornd  la  terre 
avec  tant  de  soin  ?  Et  Varchitecte  qui  prefere  son  equerre ,  ses 
angles ,  ses  alignemens  et  ses  niveaux  ,  sa  rigide  et  mcsquine 
regularite  et  son  ennuyeuse  symetrie  aux  contours  toujours  vane's 
ct  toujours  gracieux  de  la  nature  j  ses  arbres  et  ses  arbustes  mu- 
tiles  et  tortures  a  ceux  sur  qui  la  main  du  Createur  a  repandu 
une  elegance  ou  une  majeste  si  diverse  ,  cet  architeclc  nVt-il  pas 
prouve  8uflisammcnt  qu'il  est  hors  de  la  route  du  vrai  et  dubeau? 

Puisque  Le  Ndtre  est  toujours  cite  comnie  le  plus  celebre  des 
architectes  de  jardins  francais ,  et  puisque  le  jardin  des  Tuileries 
passe  pour  son  chef-d'oeuvre  ,  rien  ne  serait  plus  decisif  pour  no- 
ire opinion  que  de  pouvoir  demontrer  que  ce  jardin  aurait  pu 
etre  beaucoup  plus  beau  ,  en  suivant  un  systeme  oppose ,  autant 
toutefois  que  le  permet  un  jardin  de  ville ,  destine  a  unc  popu- 
lation immense. 

D'abord  il  suffit  des  propres  pages  de  MT  de  St.  Victor  pour 
le  prouver. 

P.  100.  An  lieu  d'un  «  defaut  extremement  legcr  ;» ,  ne  faut- 
il  pas  regarder  comme  un  defaut  capital  et  qui  prouve  que  1c 
genre  francais  est  insensible  aux  beautes  de  la  nature ,  d'avoir 
fait  cettc  grande  allege  du  milieu  si  etroite?  et  quaud  on  songe 
qu'elle  etait  destinee  a  etre  couvertc  ou  fermee  par  les  branches, 
on  sent  encore  mieux  le*  vice  de  ce  genre ,  puisqu'il  derobait  au 
chateau  la  vue  des  Champs-ltlysees  ,  et  bornait  sa  perspective  aux 
seuls  parterres  ou  a  l'esplanade.  Mais  le  deTaut  du  genre  se  fait 
encore  mieux  sentir,  en  voyant  qu'apres  avoir  reuni  les  deux 
contre-allees  a  la  grande ,  on  a  encore  etd  oblige  de  la  tailler 
en  palissade,  afin  de  pouvoir  voir  ,  non  les  Champs-^ lysees ,  mais 
simplemcnt  ravenue. 
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STATUES  ET  AUTRES  ORNEMENS 

DU  JARDIN  DES  TUILERIES  EN  1789. 
SUE  LA  TBRRASSE  QUI  BORDE  LE  CHATEAU. 

Deux  Nymphes  chasseresses  ,  par  Coustou  Tainc. 

Un  chasseur  assis ,  par  le  meme. 

Un  faune  jouaot  de  la  flute ,  par  Coytevox. 

Une  hamadryade  qui  semblel'ecouter ,  par  le  meme. 

Une  Flore ,  par  le  meme. 

Un  vase  ,  par  Robert. 

Un  autre,  par  Le  Gros. 


P.  99.  On  a  fait  disparaitre  la  plupart  des  pieces  que  Le  Ndtre 
ayait  distributes  des  deux  cdtes  des  contre-allees ,  et  surement 
avec  le  mime  mauyais  gout  qu'U  montra  dans  ce  genre  a  Ver- 
sailles. 

( Ibid. )  Les  charmilles  qui  bordaient  la  lisiere  du  bois  du  c6t6 
du  bassin  du  pont-tournant  ont  4te  d6truites.  Nous  ne  doutons 
pas  que  si  le  bois  offre  «  un  coup  d'ceil  plus  rayissant  de  ce  c6t6 
que  du  cdte  du  chateau ,  »  on  ne  le  doive  a  cette  destruction  qui 
permcl  de  voir  des  arbres  rcssemblant  a  ceux  que  la  nature  ou 
plutdt  Dieu  a  formes  si  beaux ,  tandis  que  du  chateau  les  beaux 
arbres  sont  masqu6s  par  des  palissades. 

D'autres  changemens  ont  encore  et6  fa  its  aux  plans  de  Le  Notre , 
de  maniere  que  ce  qui  constitue  la  vraie  beauts  du  jardiu  est 
evidemment  la  masse  du  couvert  [Ibid)  et  la  majeste  des  arbres, 
une  simplicity  fort  eloignce  du  genre  de  Le  Notre.  A  mesure 
que  les  mesquineries  et  les  mutilations  de  la  nature  ont  disparu , 
le  jardin  s'est  embelli. 

On  ne  peut  s'empecher  de  sourire ,  en  voyant  vanter ,  p.  97 , 
Tart  admirable  avec  lequel  Le  Notre  sut  vaincre  un  obstacle  qui 
paraissait  insurmontable  f  une  pente  de  5  pieds ,  4  pouces  !  Dans 
la  composition  des  jardins  naturels  une  pcntc ,  fut-elle  cent  fois 
plus  forte ,  ne  serait  qu*un  accident  heurcux. 

Esquissons  maintenant  en  peu  de  mots  un  plan  different ,  mais 
ne  pcrdons  pas  de  vue  qu*il  s'agit  d'un  jardin  ou  rimmensc  pa- 
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AUTOUR  DU  BASSIIf  DU  MILIEU. 

Piuton  enlevant  Proserpine ,  par  Regnaudin. 

La  mort  de  Lucrece ,  commencee  par  TfUodom ,  et  finie  par 
Pierre  Le  P autre. 

tn6e  portant  son  pere  Anchise  ,  par  le  meme. 

L'enlevement  d'Orithye ,  commence  par  Mary,  et  terming*  par 
Fiamen. 


pulation  de  Paris  doit  pouyoir  trouver  beaucoup  dc  couyert,  et 
qu'on  doit  ici  soigner  davantage  la  promenade  des  pied*  que  la 
promenade  des  yeux. 

Au  lieu  de  ces  disgracicux  parterres  a  compartimens  et  de  ces 
petits  gazons  si  mesquins  de  l'esplanadc  ,  one  pelouse  aussi  Urge 
que  le  chateau ,  a  peu  de  choie  pres ,  commenceratt  au  pied  de 
la  terrasse  du  chateau ,  et  ,  ae  rltrlcissant  insensiblement ,  ae 
prolongerait  dans  le  milieu  ,  mais  irregulierement ,  cnjre  deux 
bois  jusqu'a  la  place  Louis  XV.  L»a  moindre  largeur  de  la  pclouse 
entre  les  deux  bois  serait  de  100  metres ,  afin  de  voir  du  chateau 
les  Champs-^ lysees  et  peut-etre  la  riviere  vis-a-vis  des  Inyalides. 

Un  large  chemin  cotojerait  chaque  bois  le  long  de  la  pelouse, 
ce  qui  procurerait  i°  au  chateau  de  jouir  de  la  vue  de  deux 
longues  files  de  promeneurs ,  a0  a  chacune  de  ces  files  dc  yoir 
1'autre  file  et  en  outre  une  pelouse  terminee  a  un  grand  bois ,  le 
chateau,  la  place  Louis  XV ,  les  Champs-^lys^es  etc.  ,  etc.  j  3° 
de  trouver  a  toute  heure  un  abri  contre  le  soleil  on  contre  le 
yent.  La  moiti<5  de  la  largeur  de  ces  chemins  serait  sous  les  ar- 
bres,  1'autre  en  plein  air. 

A  la  circonfe*rence  aucune  terrasse,  en  encaissant  le  jardin, 
ne  lui  deroberait  la  yue  de  la  riviere ,  des  beaux  hotels  qui  la 
bordent ,  de  4  superbes  ponts  ,  dont  un  suspend  a  en  fer ,  du  Pa- 
lais-Bourbon,  des  Champs-rtlysees ,  des  Gardes-Mcubles ,  de  la  rue 
de  Rivoli,  etc.,  etc.  Et  ainsile  jardin  serait  yu  dans  toute  sa  beaute 
de  tous  ces  points. 

XJne  allee  large  et  formee  de  groupes  successifs  et  tous  varies, 
mais  dont  la  description  prendrait  trop  de  place  ici,  longerait  la 
riviere,  et  une  autre  la  rue  de  Rivoli.  L'une  ou  l'autre  serait 
formee  d'arbres  verts,  promenade  d'AiVer  et  d'ete"  que  Ton  nc 
songe  jamais  a  assurer  aux  habitans  des  yilles. 
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AU  BOUT  DE  LA  GRAKDE  ALLEE  ,  Elf  FACE  DU  GRAND  BASS1N. 

Annibal  coroptant  les  anneaux  des  chevaliers  romains  tues  a 
la  bataille  de  Cannes  ,  par  Sebastien  Slootz. 
L'Hiver  et  le  Printemps ,  par  Le  Gros. 
La  Vestale ,  par  le  raeme. 
Jules  Cdsar,  par  Nicolas  Coustou. 

L'Automne  et  l'lhej  la  statue  d'Agrippiue,  copide  d  apres  lan- 
tique. 


Comme  tout  bon  plan  doit  offrir  aux  habitans  du  ch&teau  un 
ombrage  rapproche,  ces  deux  ailees  se  prolongeraient  jusque 
pres  du  chateau  ;  mais  pour  ne  pas  lui  masquer  la  vue ,  elles  se 
termineraient  par  des  arbres  qui  s'elevent  peu ,  et  enfin  par  plu- 
sieurs  lignes  d'orangers  assez  rapproches  pour  donner  de  Tom- 
brage  (*). 

Malgre*  la  largeur  de  la  peloose  .  il  resterait  encore  assez  d'e- 
paisseur  aux  deux  bois  pour  trouver  dans  lcur  interieur  des  salons 
de  verdure  ,  des  lieux  de  repos  et  de  solitude. 

Des  corbeilles  de  fleurs ,  dont  la  forme  elegante  sera  it  en  har- 
monie  avec  la  grice  des  fleurs,  egaieraient  la  pelouse,  sur-tout 
aux  environs  du  chateau. 

Un  foss6  plein  d*cau  terminerait  le  jardin  le  long  de  la  place 
Louis  XV.  Des  statues  s'eleveraient  sur  le  bord  interieur  du  fosse 
dans  une  platte-bande  de  fleurs.  Du  col6  du  ch&teau  la  pelouse 
se  terminerait  par  une  seniblable  platte-bande  de  fleurs ,  d'ou  sor- 
tirait  egalement  un  rang  de  statues. 

11  est  inutile  de  dire  qu'on  ne  chercherait  point  a  donner  aux 
arbres  une  forme  plus  belle  que  celle  qu'ils  tiennent  de  leur 
nature ,  et  que  Ton  ne  masquerait  point  par  des  arbres  tailles  en 
palissades  ou  autrement  ceux  que  Ton  aurait  le  bonheur  de  poa- 
seder  dans  leur  beaute  native. 

Pour  decider  quels  ornemens  de  detail  on  pourrait  ajouter  a 
cette  esquisse ,  tels  que  la  place  de  beaux  jets-d'eau ,  et  d'autres 

(*)  II  est  bien  probable  que  si  les  orangcrs  n'&aient  pas  tenus 
en  boule  et  pas  aussi  contraries  dans  leur  vegetation ,  on  en  ver- 
rait  de  beaucou^)  plus  beaux  pour  la  forme ,  la  vigucur ,  la  gran- 
deur et  la  grossenr. 
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AU-DELA  DU  BASSIIf. 

Lc  Tibre  et  lc  Nil  ,  figures  colossales  copiecs  d'apres  I'anlique. 
La  Seine  et  la  Marne,  par  Nicolas  Coustou. 
La  Loire  et  le  Loirct,  par  Vancleve. 

A  l'eRTREE  DU  PORT  TOURRAHT. 

Deux  cheyaux  ailes ,  dont  Tun  est  monte  par  unc  Renoinmee » 
et  Vautre  par  un  Mercure.  Ces  deux  figures ,  de  la  main  dc  Coy- 
zevox  y  etaient  autrefois  a  Marly  (i). 

PORTE  DE  LA  CONFERENCE. 

Elle  etait  situee  a  Fextremite  de  la  terrasse  des 
Tuileries ,  du  cote  de  la  riviere  •  et  terminait  la  der- 
niere  enceinte  ,  commencee  sous  Charles  IX  et 
achevee  sous  Louis  XIII  (2). 

Le  nom  de  cette  porte ,  qui  n'a  ete  demolie  qu'en 
1730  ,  et  la  date  de  sa  construction ,  ont  faitnaitre 
des  opinions  contradictoires  et  de  longs  debats 
parmi  les  historiens  de  Paris. 

II  est  impossible  d'accorder  que  la  porte  Neuve, 
qui  etait  presque  dans  l'alignement  de  la  rueSaint- 
Nicaise ,  et  celle  de  la  Conference }  situee  au  bout 
des  Tuileries ,  aient  ete  la  meme  porte. 


statues  ,  et  quel  parti  on  pourrait  encore  tirer  de  ce  superbe 
local ,  il  faudrait  etre  sur  les  lieux  et  avoir  des  mesures  exactcs. 

Note  de  la  Bibliotheque  CathoUque  de  la  Belgique. 

(1)  Toutes  ces  sculptures  sont  en  marbre,  et  n'ont  point  ate" 
deplacees.  Depuis ,  cc  magnifique  jardin  a  4t6  enrichi  d'un  grand 
nombre  d'autres  figures,  ouvrages  modernes  ou  copies  de  1  anti- 
que. Voyez  1  article  Monument  nouveaux. 

(2)  Voyez  pi.  67. 


Digitized  by  Google 


106  QUAaTIKH 


L'EGLISE  SAINT-ROCH. 

£n  sortant  des  Tuileries  par  la  porte  du  nord , 
et  rentrant  dans  la  rue  Saint-Honore ,  le  premier 
monument  que  Ton  rencontre  est  1  eglise  paroissiale 
de  Saint-Roch.  L'origine  de  cette  eglise  est  tr6s- 
connue  et  ne  presente  aucune  obscurite. 

La  permission  de  l'official  pour  l'&ection  de  cette 
succursale  est  du  15  aout  1578;  et  Ton  peut  sup- 
poser  que  la  construction  de  Fedifice  dura  deux  ou 
trois  ans.  On  la  consacra  sous  l'invocation  de  saint 
Rocb,  parce  que  ce  nom  etait  celui  d'un  hopital(l) 
que  Jacques  Moyen  ou  Moyon ,  Espagnol  de  nais- 
sance ,  avait  commence  k  etablir  sur  cet  emplace- 
ment ,  et  qu'U  se  vit  obbge  de  ceder  aux  parois- 
siens. 

En  1633 ,  elle  fut  erigfo  en  eglise  paroissiale  par 
Francois  de  Gondi ,  alors  archeveque  de  Paris. 

En  1653,  on  jeta  les  fondemcns  de  l'eglise  que 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Elle  fut  commencee  sur  les  dessins  de  J.  Le 
Mercier ,  alors  premier  arcbitecte  du  Roi.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  en  posa  la  premiere  pierre. 

La  situation  du  terrain  ne  permit  pas  de  suivre 
rantique  usage ,  et  de  tourner  au  levant  le  cbevet 
de  cette  eglise  :  il  est  expose  au  nord.  Le  b&timent 
enresta  long-temps  imparfait,  sansetre  voute,  et 


(i)  Cet  hopital  ctait  destin6  aux  malades  afiligus  d'6crouelles.  Le 
foadateur  le  transporU  dans  le  faubourg  SainU Jacques. 
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n'ayantqu'un  simple  plafond  de  bois  :  Discontinue 
et  repris  plusieurs  fois  pendant  le  cours  du  dix- 
septi^me  siecle ,  il  fut  enfin  achev^  dans  le  dix- 
huiti&me  par  les  lib&alites  du  Roi  et  les  dons 
genereux  de  plusieurs  riches  paroissiens. 

Le  grand  portail  qui  donne  sur  la  rue  Saint- 
Honore  fut  construit  le  dernier  par  Jules-Robert 
de  Cotte ,  intendant  general  des  b&timens  du  Roi , 
et  directeur  general  de  la  monnaie  etdes  m£dailles , 
d'apr&s  les  dessins  de  Robert  de  Cotte  son  p£re, 
premier  architectc  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 
La  premiere  pierre  en  fut  posee  le  lw  mars  1736. 
Ce portail,  assez  purement  execute,  a  eubeaucoup 
de  reputation ,  et  semble  avoir  servi  de  module  a 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  ete  eleves  depuis ,  quoi- 
qu'il  ne  soit  lui-m^me  qu'une  imitation  du  style 
peu  severe  de  Mansard :  c'est  une  decoration  en 
bas-relief  composee  de  deux  ordres  dorique  et  co- 
rinthien ,  ou  il  regne  une  certaine  harmonie ,  mais 
dans  laquelle  on  chercherait  vainement  cet  effet 
imposant  des*  peristyles ,  dont  les  colonnes  isol&s 
non-seulementpresentent  un  utile  abri,  mais  n 'ont 
pas  besoin ,  comme  ces  surfaces  monotones  ,  de 
cette  multiplicity  de  ressauts  et  de  profils ,  aumoyen 
desquels  on  essaie  d'offrir  a  l'oeil  quelques  faibles 
projections  d'ombres ,  et  de  rompre  leur  iatigante 
uniformity. 

On  a  supply ,  par  des  groupes  et  des  ornemens 
tres-soigneusement  finis,  i  ce  manque  d'effet;  etles 
connaisseurs  ont  pu  distinguer  dans  ces  travaux  le 
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passage  du  style  usite  au  siecle  de  Louis  XIV  a  ce- 
lui  dont  la  maigreur  et  FafFectation  ont  ensuite  ca- 
racterise  les  productions  du  regne  de  Louis  XV. 
Les  figures  sculptees  par  Claude  Francin ,  de  FAca- 
demie  royale  de  sculpture ,  representaient ,  en  deux 
groupes ,  quatre  Peres  de  FEglise  avec  les  attributs 
qui  leur  conviennent :  les  armes  du  Roi ,  qui  rem- 
plissaientle  fronton ,  et  la  croix  qui  le  surmontait, 
etaient  de  la  main  du  meme  sculpteur  (1).  Les  or- 
nemens  ont  ete  executes  par  Louis  de  Montceau , 
de  Facademie  des  Maitres.  Le  style  de  ces  divers 
morceauxetait  tel,  que  si  Fon  n'y  trouvaitpas  toute 
la  depravation  qui ,  dans  les  arts  limitation ,  fut 
le  caractere  du  siecle  dernier  ,  on  y  reconnaissait 
du  moins  les  premieres  traces  du  mauvais  gout  qui 
Fa  si  rapidement  amenee. 

Ce  portail  a  quatorze  toises  de  largeur  sur  treize 
toises  trois  pouces  d'elevation  ,  depuis  le  pilier  du 
perron  jusqu'a  la  pointedu  fronton.  Une  heureuse 
disposition  du  terrain  a  oblige  d'y  placer  un  grand 
nombre  de  marches  ,  ce  qui  produit  un  bon  effet 
et  annonce  dignement  un  edifice  consacre  a  la  re- 
ligion (2). 

La  distribution  interieure  de  Feglise  Saint-Roch 
oflre  des  singularites  qu'on  ne  rencontre  dans  au- 
cun  autre  monument  du  meme  genre  a  Paris.  Elle 
est  composee  d'une  nef  et  trois  chapelles  ,  qui  se 


(i)  Ces  figures,  cette  croix  et  ces  armes  out  ete  detruites  pen- 
dans  la  revolution.  Depuis  ce  portail  a  et6  repanS. 
(a)  Voyez  pi.  57. 
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sui vent  dans  l'alignememt  du  portail ,  et  seprolon- 
gent  ainsi  en  ligne  droite  jusqua  l'extremite  de 
Tedifice.  Les  bas-cotes  de  la  nef ,  egalement  pro- 
longed derriere  la  premiere  chapelle,  consacree  a 
la  Vierge ,  tournent  ensuite  autour  de  la  seconde 
qui  est  celle  de  la  Communion.  La  troisieme  , 
qu'on  nomme  chapelle  du  Calvaire  ,  est  une  es- 
pece  de  rotonde  coupee  que  Ton  a  ajoute  depuis  a 
Peglise,  et  qui  se  rattache  a  ces  constructions.  11 
re'sulte  de  cette  disposition  et  de  la  forme  du  mai- 
tre-autel ,  construit  a  la  romaine  et  place  au  rond- 
point  du  choeur  ,  que ,  du  portail  de  Teglise ,  Toeil 
traversant  la  nef  et  Tarcade  au  bas  de  laquelle  cet 
autelest  pose ,  plonge  dans  la  profondeur  immense 
de  cette  enfilade  de  chapelles,  qui ,  toutes  lestrois, 
sont  eclairees  par  une  lumie're  differente  et  degra- 
dee  a  dessein,  ce  qui  produit  un  effet  presque  thed- 
tral ,  et  peu  convenable  peut-etre  a  un  edifice  sacre. 

La  nef  de  cette  eglise ,  composee  d'arcades  d  We 
assez  belle  proportion ,  est  decoree  d'un  ordre  de 
pilastres  doriques  ,  couronne  d'un  entablement 
denticulaire ,  lequel  se  trouve  aussi  repete  dans  le 
pourtour  de  la  croisee.  Les  deux  chapelles  qui  la 
suivent  offrent  un  ordre  de  pilastres  corintliiens  dis- 
poses de  la  meme  maniere;  et  le  long  des  bas-cAtes, 
on  a  etabli  un  assez  grand  nombre  de  petites  cha- 
pelles, dont  les  autels  sont  places  de  maniere  qu'on 
peut  les  apercevoir  de  la  nef,  a  travers  les  percees 
des  arcades  (1). 


(i)  VoyezfY  58. 
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Cette  ^glise  etait  tres-riche  et  peut-etre  trop  ri- 
clie  en  peintures  et  en  sculptures  :  les  archivoltes 
des  arcades  sont  encore  chargees  de  trophees  et  de 
figures ;  la  meme  profusion  d'ornemens  se  fait  re- 
raarquer  dans  les  croisees  ;  et  malheureusement 
toutes  ces  decorations ,  faites  dans  une  epoque  de 
decadence ,  sont  du  plus  mauvais  gout. 

CURIOSITtfS  DE  L^GLISE  8AINT-ROCH  EN  i78g. 

TABLEAUX. 

Sainte  Elisabeth ,  par  le  Lorrain.  Une  Nativity ,  par  le  Moine. 
Le  martyre  de  saint  Andre ,  par  Jowenet.  Saint  Louis  mourant , 
donnant  ses  derniers  conseils  a.  son  fils  Pbilippe-le-Hardi ,  par 
Antoine  Coypel.  Saint  Denis  prechant  la  foi  en  France ,  par  Fieri. 

La  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  offre  une  Assomption  de 
la  Vierge,  peinte  h  fresque,  par  Pierre,  ouvrage  au-dessous  da 
mediocre ,  et  loue  avec  lem  phase  la  plus  ridicule  par  tous  les 
compilateurs  qui  ont  donn6  des  descriptions  de  Paris.  Le  tneme 
peintre  a  repre*sent6  sur  la  coupole  de  la  chapelle  suivante  le 
triomphe  dc  la  religion. 

SCULPTURES. 

Aux  deux  cdtes  de  la  principale  porte  da  chceur  6taient  deux 
chapelles  dlcorees  en  marbre ,  par  Coustou  le  jeune ,  architecte. 
Chacune  dtait  orn^e  d 'une  statue  :  la  premiere,  par  Falconnet , 
representait  J.-C.  au  jardin  des  Olives  j  la  seconde  ,  saint  Roch  ,  % 
par  Nicolas  Coustou. 

Les  deux  chapelles  des  croisees  etaient  egaleracnt  incruste'es  d'or- 
nemens en  marbre.  sur  les  dcssins  de  Coustou  jeune. 

La  chapelle  de  la  Communion  offrait  une  Annonciation  en  mar- 
bre blanc  ,  par  Falconnet;  J&us-Christ  tenant  sa  croix  ,  et  saint 
Roch ,  par  Francois  Anguier.  Au-dcssus ,  on  avait  pratique  une 
gloire  celeste  de  cinquante  pieds  sur  trente ,  dont  les  rayons , 
mSles  de  nuages  et  de  ch&ubins ,  partaient  d'un  transparent  lu- 
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mineux,  ce  qui  produisait  une  espece  d'illusion  qui ,  dam  an  lira 
saint,  rappelait  un  pcu  trop  les  gloires  de  l'Optfra. 

Aux  deux  c6tes  dc  l'autel,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  Itaient 
deux  statues  en  bronze  dore ,  de  huit  pieds  de  proportion ,  repr6- 
aentant  lea  propbetea  David  et  Isaie. 

La  chapelle  du  Ctdvairt  £tait  ornee  deplusieurs  groupes  de  figu- 
res qui  composaient  des  scenes  intercssantes.  On  y  yoyait  un  Je*sus 
crucifix  et  la  Madeleine  eploree  au  pied  de  la  croix ,  par  Auguier. 
Ce  groupe  etait  place*  au  somniet  de  la  montagne.  Deux  soldats 
pre  poses  a  la  garde  da  tombeau ,  occupaient  Tun  des  cotes.  Da 
bas  de  la  montagne  on  montait  a  ce  calvaire  par  deux  portes  tail- 
lees  dans  le  roc.  L'aotel  £tait  en  marbre  bleu  turquin ,  et  les  or- 
nemens  qui  le  decoraient  avaient  hih  executes  aur  les  dessins  de 
Falconnet,  sculpteur ,  et  de  Boulee,  architects 

TOMBEAUX   ET  SEPULTURES. 

Dans  cette  eglisc  avaient  6lt  inhumes  t 
Dans  un  cavcau  pratique  a  1' entree  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 

Marie-Anne  de  Bourbon-Conti ,  fille  naturelle  de  Louis  XIV  et 

de  la  duchesse  de  la  Valliere,  morte  en  1739. 
Dans  la  sixieme  chapelle  a  gauche,  Andre  Le  IVdtre,  intendant 

et  architecte  des  jardins  de  Louis  XIV ,  mort  en  1700. 
Dans  la  derniere  chapelle  du  meme  c6t& ,  le  comte  Fortune  Ra- 

gony ,  mort  en  1723  j  et  Qaude  Francois  Bibal ,  marquis  d'As- 

feld,  marechal  de  France,  mort  en  1743. 
Dans  la  nef ,  Nicolas  Mesnager,  habile  nlgociateur  sous  le  regne 

de  Louis  XIV,  mort  en  1714. 
lies  deux  freres  Francois  et  Michel  Anguier ,  sculpteurs  celebres, 

morts,  le  dernier  en  1686,  le  premier  en  1699. 
Pierre  Corneille,  le  createur  de  la  tragedie  moderne,  et  Tun  des 

plus  beaux  genies  de  son  siede ,  mort  en  i684- 
Antoinette  du  Ligir  de  la  Garde,  marquise  Deshoulieres,  celebre 

par  ses  poesies ,  morte  en  1694.  Antoinette  Therese  Deshoulieres 

sa  fille,  connue  aussi  par  quelques  poesies,  morte  en  1718. 
Pierre  Louis  Moreau  de  Mauperty ,  mathematicien  habile ,  mort 

en  1759. 

Francois  SeYaphin  Rdgnier  Desmarets,  poete  firancais,  mort  en  1 713. 
Alexandre  Lainez ,  connu  par  quelques  poesies  agreables ,  mort 
en  1 7 10. 

II.  8 


•  112 


QU  ARTIER. 


COMMUNAUTE  DE  SAINTE-ANNE. 

A  cote*  de  ce  monument  e^ait  placee  une  insti- 
tution aussi  importante  qu 'utile  ,  connue  sous  le 
nom  de  communaute  de  Sainte-Anne ,  fondee  par 
Nicolas  Fromont  ou  Fremont  ,  grand  audiencier 
de  France ,  en  faveur  des  pauvres  filles  de  la  pa- 
roisse  de  Saint-Roch  ,  a  l'effet  de  leur  procurer , 
avec  une  instruction  chretienne  ,  une  Industrie 
suffisante  pour  leur  faire  gagner  honnetement  leur 
vie.  Pour  l'execution  de  ce  dessein  ,  cet  liomme 
charitable  acheta  un  emplacement  appartenant  a 
la  fabrique  de  Saint-Roch  ,  y  fit  construire  une 
maison  convenable  pour  l'objet  qu'il  s'etait  pro- 
pose ,  et  ajouta  a  ce  premier  bienfait  une  rente  de 
quatre  cents  livres  sur  l'Hotel-de-Ville.  Plusieurs 
personnes  pieuses  concoururent ,  par  leurs  libera- 
lites,  au  succes  de  cet  etablissement ,  qui  fut  con- 
firm^ par  le  Roi  et  l'archeveque  ,  au  mois  de 
mars  1686.  Cette  communaute,  etablie  rue  Neuve- 
Saint-Roch ,  etait  composee  de  quinze  soeurs ,  qui , 
animees  d'un  zele  que  la  religion  peut  seule  ins- 
pirer,  enseignaient  gratuitement  aux  filles  pauvres 
de  la  paroisse  la  couture  ,  la  tapisserie ,  la  den- 
telle ,  et  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  a  leur 
sexe.  Cet  etablissement  a  ete  administre  jusqu'au 
commencement  de  la  revolution  (1)  ,  conforme- 


(i)  II  ▼  a  mai»teiftmt,  dam  la  mime  rue,  une  communaut* 

de  ju'wcs  de  la  Charile. 
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ment  aux  intentions  de  son  pieux  fondateur ,  dont 
le  nom  doit  etre  cher  aux  amis  de  la  religion  et  de 
Hmmanite. 

JACOBINS  DE  LA  RUE  SAINT-HONORfi. 

Cb  couvent ,  devenu  si  fameux  depuis  la  revolu- 
tion^ etait  situe^  entre  Teglise  Saint-Roch  et  la  place 
Vend6me. 

II  y  avait  autrefois  a  Paris  plusieurs  couyens 
de  Yordre  des  Freres-Prdcheurs,  connus  en  France 
sous  le  nom  de  Jacobins,  denomination  qu'ils  pri- 
rent  d'une  chapelle  sous  rinyocation  de  saint  Jac- 
ques ,  qui  leur  fut  cedee ,  en  V217 ,  lors  de  leur  pre- 
mier etablissement  en  France.  Le  couvent  dont  il 
s'agit  ici ,  situe  rue  Saint-Honore  ,  etait  d'une  fon- 
dation  beaucoup  plus  moderne ,  et  habite  par  les 
Jacobins  dits  riformt*.  Voici  ce  qui  donna  lieu  a 
cette  r^forme. 

II  parait  que  l'ordre  des  Freres-PnJcheurs,  insti- 
tue  au  commencement  du  treizteme  siecle  par 
saint  Dominique  j  sans  s'ecarter  entierement  des 
regies  prescrites  par  son  fondateur ,  commengait 
cependant  a  se  readier  de  sa  premiere  ferveur , 
lorsque  le  P.  Sebastien  Michaelis  forma  le  dessein 
de  retablir  la  regie  dansj  toute  sa  purete ,  et  d'en 
bannir  le  rel&cbement  et  tous  les  abus  qui  s'y 
etaient  insensiblement  introduits.  II  commence 
par  faire  adopter  sa  reforme  dans  quelques  cou- 
vens  du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Le  chapitre 
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general  deTordre  des  Fr&res-Pr&heurs,  qui  se  tint 
a  Paris  en  1611 ,  et  auquel  le  P.  Michaelis  fut  de- 
pute, parut  a  ce  saint  moine  une  occasion  favo- 
rable pour  y  proposer  le  merae  reglement ,  et  l'in- 
troduire  a  la  fois  dans  la  capitale  et  dans  les  autres 
provinces  du  royaume.  Cependant ,  quoique  le 
general  favoris&t  les  vues  du  reformateur ,  les  Ja- 
cobins du  grand  couvent  de  Paris  s'opposerent  si 
fortement  a  tout  projet  d'innovation ,  que  le  cha- 
pitre  ne  crut  pas  devoir  adopter  le  changement 
propose\  Trompe  dans  ses  esperances ,  le  P.  Mi- 
chaelis n'en  poursuivit  pas  moins  son  dessein  ;  et 
sentant  redoubler  son  zele  par  les  obstacles  memes 
qui  lui  etaient  opposes ,  il  ne  craignit  point  de  s'a- 
dresser  au  Roi  lui-meme  et  a  la  Reine  regente , 
Marie  de  Medicis ,  pour  obtenir  la  permission  de 
Mtir  un  couvent  de  Freres-Precheurs  de  sa  re- 
forme  ;  ce  qui  lui  fut  accorde  par  lettres-paten- 
tes  du  mois  de  septembre  1611  ,  enregistrees 
le  23  mars  1613.  Henri  de  Gondi,  eveque  de  Pa- 
ris ,  ne  se  contenta  pas  d'approuver  ce  nouvel  ^ta- 
blissement  par  sa  lettre  du  8  avril  1612,  il  merita 
d'en  etre  regarde  comme  le  principal  fondateur 
par  le  don  qu'il  fit  a  ces  religieux  d'une  somme  de 
cinquante  mille  livres.  Ce  fut  avec  ce  secours ,  et 
au  moyen  des  liberalites  du  sieur  Tillet  de  La  Bus- 
siere  ,  et  de  quelques  autres  personnes  pieuses , 
qu'ils  acheterent  un  enclos  de  dix  arpens ;  oil  ils 
firent  construire  leur  eglise  et  leur  couvent  tels 
qu'ils  existaient  encore  en  1789. 
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Cesbatimens^taient  dune  architecture  extr&me- 
ment  mediocre ,  mais  ils  contenaient  quelques  ob- 
jets  d'arts ,  et  plusieurs  monumens  dont  nous  al- 
Ions  donner  une  courte  description, 

TABLEAUX. 

Uii  excellent  tableau  de  Porbus,  on  ce  peintre  ayait  represent* 
1* Annonciation ,  litre  sous  lequel  cette  eglisc  etait  dldiee. 
Un  saint  Francois  du  meme  peinlre. 

Deux  tableaux  attribues  a  Mignard ,  un  Ecce  homo  et  une 
Mere  de  douleur. 

8GULPTURES. 

Dans  une  chapelle  a  gauche,  richexnent  decoree,  ttalt  le  tnau- 
solee  de  Francois  Blanchefort  de  Cr&jui,  marechal  de  France. 
Ce  monument  avait  ete  execute*  sur  les  dessins  de  Le  Brun ,  par 
Coyzevox  et  Joty*.  Le  buste  du  martfchal,  represents  a  mi-corps , 
cuirasse  et  joignant  les  mains ,  etait  l'ouyrage  du  premier  dc  ccs 
deux  sculpteurs.  Un  grand  bas-relief  en  bronze  ,  de  la  main  du 
second ,  offrait  une  image  de  la  bataille  de  Kockersberg ,  en  Al- 
sace ,  gagnee  par  cet  illustre  capitaine. 

Vis-a-vis  la  chaire  etait  placi  le  tombeau  de  Pierre  Mignard. 
Cemausolee,  ouvrage  du  sculpteur  Le  Moine,  fut  depose*  depuis 
an  musee  de  la  rue  des  Augostins.  La  comtesse  de  Feuquiere, 
fille  de  ce  peintre  eelebre,  j  est  representee  a  genoux,  et  priant 
Dieu  pour  son  pere.  Deux  geuies  l'accompagnent.  Au-dessus  est 
le  buste  de  Mignard ,  par  Desjardins.  C'est  un  monument  mal 
coocu  et  encore  plus  mal  execute,  quoique  extremement  ▼ante' 
dans  toutes  les  descriptions  de  cette  eglise. 

Cette  maison  possedait  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle  tres-curieux ,  forme  par  les  soins  du  P.  La- 
bat  ,  connu  par  ses  relations  d'Afrique  et  d'A- 
merique.  La  bibliotheque ,  composee  d'environ 
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trente-deux  mille  volumes ,  contenait  des  editions 
rares  et  quelques  manuscrits  precieux  (1). 

C'est  dans  la  salle  de  cette  bibliotheque  que  se 
rassembla  depuis  cette  horde  de  Freres-Precheurs 
institues  par  le  genie  du  mal ,  et  dont  les  predica- 
tions oht  eu  des  effets  qui  ^pouvantent  encore  le 
monde ,  et  feron  t  a  jamais  l'horreur  de  la  posterite  (2) . 

PLACE  VENDOME. 

Cettb  place.,  qui  fut  d'abord  connue  sous  le  nom 
de  Place  des  Conquetes  et  de  Louis-le-Grand ,  a 
pris  ensuite  celui  de  Vendome ,  parce  qu'elle  fut 
faite  en  1701 ,  sur  Vemplacement  qu'occupait  llio- 
tel  de  ce  nom. 

Cette  place ,  batie  sur  les  dessins  de  Jules-Har- 
douin  Mansard ,  a  de  diametre  soixante-quinze  toi- 
ses  sur  soixante-dix.  Sa  coupe  presente  des  pans 
dans  les  angles ,  et  par  consequent  huit  facades. 
Un  grand  ordre  corinthien  eleve  sur  un  soubasse- 
ment  qui  a  de  hauteur  les  cinq  huitiemes  de  l'or- 
dre ,  forme  la  decoration  de  ces  facades ;  au-des- 
sus  de  Tentablement  corinthien  sont  des  lucarnes 
en  pierre ,  de  forme  alternativement  variee. 


(i)  On  y  conservait  soigneusement  une  chaise  qui  ayait  servi, 
dit-on ,  a  Saint-Thomas ,  dit  YAnge  de  Fecole. 

(a)  L'eglise  des  Jacobins,  les  batimens  et  les  jardins  qui  occu- 
paicnt  presque  tout  l'espace  qui  est  entre  la  rue  Saint-Honore*  et 
la  rue  Neuve-dcs-Petits-Champs ,  ont  etc"  abaltus  ,  et  Ton  a  trans- 
port^ sur  ce  vaste  emplacement  le  raarche  qui  obstruait  aupara- 
vant  la  rue  Traversiere.  Voyez  Monument  nouveaux. 
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Les  pans  coupes  des  angles  sont  composes  d'un 
avant-corps  de  trois  arcades ,  et  de  deux  arriere- 
corps  qui  en  ont  chacun  une.  Ces  avant-corps  ainsi 
que  les  pans ,  compares  avec  le  diametre  de  la  pla- 
ce ,  sont  trop  petits;  de  telles  lignes  forment  d'ail- 
leurs  un  effet  desagreable ,  et  devraient  toujours 
e'tre  exclues  de  l'architecture  des  grands  edifices , 
dont  une  simplicity  noble  est  le  caractere  essentiel. 

Au  milieu  des  grandes  facades  s'elevent  deux 
grands  corps  d'architecture  symetrique.  lis  presen- 
tment chacun  cinq  ouvertures ,  une  de  chaque  cAte* 
en  arriere-corps  et  trois  en  avant-corps ,  et  sont 
couronnes  de  frontons ,  dont  la  grandeur  est  egale 
a  celledes  pans  coupes.  Ces  deux  constructions  font 
un  assez  bel  effet ;  cependant  on  y  remarque  des 
fautes  impardonnables  :  par  exemple ,  celle  de  les 
avoir  ornees  de  colonnes  engager,  tandis  qu'il  y 
avait  assez  d'espace  pour  isoler  ces  colonnes ,  et  que , 
dans  le  cas  contraire ,  elles  devaient  £tre  rempla- 
c^es  par  des  pilastres ;  une  faute  plus  grande  en- 
core est  d'y  avoir  introduit  des  colonnes  jumelles , 
qui ,  penetrees  mutuellement  Tune  par  Fautre  avec 
leurs  chapiteaux,  presentent  un  effet  absurde  et 
presque  monstrueux  que  les  bons  arcliitectes  ont 
toujours  evite.  La  hauteur  del  ordrecomprend  deux 
etages  (1). 

Enfin  cette  place  etait  mal  percee ,  et  quoique  vaste, 
et  dans  son  ensemble  dune  assez  belle  ordon- 


(1)  Vojrez  pi.  5»). 
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nance,  elle  n'ofirait  encore,  il  y  a  quelques  annees, 
que  deux  issues ,  dont  la  disposition  ^tait  meme  si 
mauyaise ,  qu'on  ne  pouvait  la  decouvrir  que  de 
cote,  en  passant  dans  la  rue  Saint-Honore  ou  dans 
celle  des  Petits-Champs.  Cependant  personne  n'i- 
gnore  que  le  principal  merite  d'une  place  publique 
est  dans  sa  situation ,  et  qu'elle  doit  etre  disposee 
de  maniere  qu'on  puisse  l'apercevoir  de  tres-loin , 
et  la  traverser  dans  tous  les  sens  (1). 

Les  h6tels  qui  renvironnent  furent  presque  tous 
baties  par  des  fermiers-generaux ,  et  sous  la  con- 
duite  des  meilleurs  architectes.  Cependant  ilrestait 
encore ,  en  1719 ,  des  places  vides  qui  fiirent  tou- 
tes  achetees  par  Law  avec  les  billets  de  banque 
qu'il  avait  introduits. 

Au  milieu  de  cette  enceinte ,  entierement  com- 
posed de  somptueux  edifices ,  etait  autrefois  placee 
la  statue  equestre  de  Louis  XIV.  Cette  statue,  d  un 
beau  caractere ,  etait  de  la  main  de  Girardon.  Elle 
avait  vingt-un  pieds  de  hauteur,  et  fut  fondue 
d'un  seul  jet  (2) ,  le  ler  decembre  1692,  par  Jean- 
Balthazar  Keller.  Le  13  aout  1699,  ce  monument 
colossal  fut  pose  sur  un  piedestal  de  marbre  blanc, 
de  trente  pieds  de  haut ,  sur  vingt-quatre  de  long 


(i)  Deux  rues  qu'on  a  ouvertes ,  l'une  sur  le  terrain  des  Capu- 
cines,  l'autresur  celui  des  Feuillans ,  viennent  de  loi  rendre  ces 
points  de  perspective  qui  lui  manquaient. 

(a)  Elle  pesait  environ  60,000  livres,  et  pour  la  couler  on 
fondit  83,;53  livres  de  matiere.  Elle  a  dte  abattue,  avec  toutes 
les  autres  statues  de  nos  Rois,  le  18  aout  179a. 
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et  treize  de  large ,  orne  de  cartels ,  de  bas-reliefs 
et  de  trophees  de  bronze  dore.  Sur  ses  quatre  faces 
etaient  des  inscriptions  latines  (1)  relatives  aux 
grandes  actions  du  Monarque ,  et  exprimant  par- 
ticulierement  la  reconnaissance  de  la  ville  de  Paris 
pour  les  bienfaits  dont  il  lavait  comblee  (2). 

LES  FEU1LLAN8 
DE  LA  RUE  SAlNT-HONORl 

Lb  monastere  des  Feuillans  elait  situe*  rue  Saint- 
Honore  ,  vis-a-vis  la  place  Venddme.  C'etait  une 
congregation  particuliere  de  religieux  reformer  de 
Fordre  de  Citeaux ,  qui  avait  pris  son  nom  de  l'ab- 
baye  de  Notre-Dame  des  Feuillans  dans  le  diocese 
de  Rieux ,  a  quelques  lieues  de  Toulouse.  Jean  de 
la  Barrtere  ,  qui  en  etait  abbe  commendataire 
en  1563 ,  voulant  consacrer  le  reste  de  ses  jours  a 
la  penitence  ,  con$ut  le  dessein  d'y  faire  revivre 
dans  toute  sa  rigueur  l'ancienne  observance  de 
saint  Benoit.  En  consequence  il  prit  l'habit  reli- 
gieux ,  fit  profession  dans  cetordrele  12mai  15^3 , 
et  s'occupa  des  ce  moment  de  mettre  a  execution 


(i)  Jusqu'en  1730,  le  piedestal  de  cette  statue  equestre  ne  fut 
orn4  que  des  inscriptions  donnees  par  l'academie  des  belles-let- 
tres j  mais  a  cette  epoque  on  l'cnrichit  de  cartels  et  de  trophees 
de  bronze  dore ,  sculptes  par  Coustou  le  jeune  ,  auxquels  on 
ajouta  des  inscriptions. 

(a)  Voftz  pi.  68. 
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le  projet  de  reforme  qu'il  avait  m^dite.  Malgre  les 
austerites  extraordinaires  qu'il  pratiquait  ,  il  eut 
bientot  un  nombre  de  disciples  assez  considerable 
pour  pouvoir  en  former  une  communaute ,  dont  il 
iiit  reconnu  abbe  regulier  en  1577,etbeni  comme 
teldansleglise  dela  Dorade,  a  Toulouse,  le  14sep- 
tembre  de  la  raeme  an  nee.  Cet  etablissement  fut 
definitivement  constitue ,  ct  la  nouvelle  reforme 
adoptee ,  quoiqu'elle  pass&t  en  plusieurs  points  la 
severite  de  la  regie  primitive  de  Citeaux.  Les  reli- 
gieux  devaient  partager  tout  leur  temps  entre  To- 
raison,  la  psalmodie  etle  travail  des  mains;  ils  mar- 
chaient  nu-pieds  ,  la  tete  nue  ;  dormaient  tout 
vetus  sur  des  planches ,  et  leur  nourriture  n  etait 
que  du  pain  le  plus  grossier ,  quelques  herbes  cui- 
tes  ou  crues  et  de  Feau  pure.  L'huile ,  le  beurre ,  le 
poisson  leur  etaient  interdits  en  tout  temps ,  ainsi 
que  la  chair  et  le  vin ;  du  reste  ils  gardaient  une 
solitude  exacte ,  et  un  silence  perpetuel. 

Les  merveilles  qu'on  publiait  partout  de  l'abbe 
de  FeuiUans  et  de  sa  nouvelle  communaute  exci- 
t£rent  la  curiosite  de  Henri  III.  Ce  prince  voulut 
voir  Jean  de  La  Barriere ,  et  lui  ecrivit  lui-meme 
le  20  mai  1583 ,  pour  lui  ordonner  de  se  rendre  a 
Paris.  Le  saint  abbe  obeit ,  et  y  arriva  au  mois 
d'aout  suivant.  II  precha  devant  le  Roi,  et  dans  plu- 
sieurs eglises  ,  avec  un  succes  qui  repondit  a  la 
haute  estime  que  tout  le  monde  avait  concue  de 
son  merite.  Henri  III ,  charme  de  son  eloquence  et 
louche  de  sa  vie  ediliante ,  voulut  le  retenir  aupres 
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de  sa  personne ,  et  ne  lui  permit  de  retourner  a 
Feuillans  qu'a  condition  qu'il  reviendrait  dans  la 
capitale ,  ou  il  se  proposait  de  lui  faire  batir  nn  mo- 
nastere.  Toutefois  les  ordres  donnas  a  cet  eflfet  ne 
furent  executes  qu'en  1587.  Alors  Jean  de  La  Bar- 
riere  se  mit  une  seconde  fois  en  chemin  pour  Pa- 
ris ,  accompagne'  de  soixante-deux  religieux  de  sa 
reforme.  Ces  pieux  voyageurspartirentde  Toulouse 
en  procession ,  marchant  deux  a  deux ,  la  croix  en 
tete ,  et  pratiquant ,  pendant  vingt-cinq  jours  qu'ils 
mirent  a  faire  cette  longue  route,  tous  les  exerci- 
ces  spirituels  qu'ils  etaient  tenus  de  faire  dans  k> 
cloftre.  lis  arriv&rent  le  9  juillet  delameme  annee, 

Henri  III ,  qui  £tait  alors  a  Vincennes  avec  toute 
sa  cour ,  envoya  quelques  seigneurs  au-deyantd'eux 
jusqu'a  Charenton ,  et  sortit  lui-meme  de  son  chft- 
teau  pour  les  recevoir.  Ces  religieux  demeur£rent 
dans  un  prieure  de  l'ordre  de  Grandmont ,  situe 
dans  le  bois  de  Vincennes ,  jusqu'au  7  du  mois  de 
septembre  suivant ,  qu'ils  en  sortirent  pour  pren- 
dre possession  de  l'eglise  et  du  couvent  que  le  Roi 
leur  avait  fait  batir  au  faubourg  Saint-Honore. 

Cette  nouvelle  congregation  fut  approuvee  par 
le  Pape  Sixte  V ,  et  erigee  en  titre  par  sa  bulle  da 
3novembre  1587 ,  sous  le  nomde  Congregation  de 
Notre-Dame  de  Feuillans.  Elle  fut  distraite  de  la 
juridiction  de  l'abbe'  de  Citeaux ,  par  Clement  VIII , 
le  4  septembre  1592.  Peu  de  temps  apres ,  ce  Sou- 
verain-Pontifejugea apropos  de  moderer  la  rigueur 
excessive  et  presque  incroyable  de  cette  reforme 
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par  sa  bulle  du  8  novembre  1595  ,  et  la  rendit 
ainsi  supportable  en  la  rapprochant  davantage  de 
la  regie  de  saint  Benoit  (1). 

Les  monasteres  qui  embrasserent  cette  nouvelle 
institution  s'etant  considerablement  multiplies  , 
tant  en  Itabe  qu'en  France ,  Urbain  VIII  crut  con- 
venable,  en  1630,  de  diviser  les  Francais  et  les 
Italiens  en  deux  congregations  differentes,  gouver- 
n£es  chacune  par  un  general  de  leur  nation.  Ce- 
lui  de  France  e*tait  abbe  ne  de  NoPre-Dame  de 
Feuillans ,  et  s'elisait  tous  les  trois  ans  dans  le 
chapitre  general ,  lequel  pouvait  le  continuer  en- 
core pendant  trois  autres  annees  seulement.  Ce 
general  avait  le  droit  de  visiter  les  maisons  de  son 
ordre ,  et  d'y  faire  plus  ou  moins  de  sejour ;  mais , 
pendant  les  trois  annees  de  son  generalat ,  il  ^tait 
oblige*  a  dix-huit  mois  de  residence  a  Feuillans.  Cet 
usage  s'observait  tres-exactement. 

Henri  IV  ne  fat  par  moins  favorable  a  cette  con- 
gregation que  l'avait  ete  son  predecesseur  :  non- 
seulement  il  la  confirma  dans  la  propriete  de  tout 
ce  qui  lui  avait  ete  donne  par  Henri  III ,  mais  en- 
core il  declara  qu'il  voulait  partager  avec  ce  prince 
le  titre  de  son  fondateur  ,  et  lui  accorda  tous  les 
privileges  et  prerogatives  dont  jouissaient  les  mai- 
sons de  fondation  royale. 

La  maison  que  Henri  III  avait  fait  bfttir  pour  les 


(i)  Quatorze  religieux  avaient ,  dit-on ,  succombe ,  dans  une 
•eraaine,  sous  la  grande  austerity  de  cette  regie. 
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FeuiUans  e*tait  petite  et  peu  commode  5  les  libera- 
lites  de  Henri  IV ,  et  les  dons  que  ces  religieux  ob- 
tinreDt  de  la  piete  des  fideles,  leur  fournirentbien- 
tot  les  moyens  de  faire  construire  un  nouvel  edifice 
plus  spacieux  et  plus  beau.  Les  batimens ,  auxquels 
le  Roi  mitla  premiere  pierreen  1601 ,  furentacke- 
ves  en  1608. 

Ce pendant  le  portail  de  ce  dernier  monument 
n'existait  point  encore ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1629  , 
sous  le  r£gne  de  Louis  XIII ,  qu'on  pensa  a  l'exe- 
cuter.  Francois  Mansard  en  flit  l'architecte ,  et  ce 
fut ,  dit-on ,  le  coup  d'essai  de  cet  homme  cel&bre. 
Ce  portail ,  qui  a  joui  dune  grande  reputation  , 
merite  que  nous  en  donnions  une  description  un 
peu  detaillee. 

II  etait  compose  de  deux  ordres  de  colonnes ,  Tun 
ionique ,  Tautre  corinthien.  Les  colonnes  de  Fa  van  t- 
corps  etaientisolees ,  et  celles  des  extremites  enga- 
gees.  L'entablement  de  ces  ordres  retournait  sur 
cbaque  accouplement ,  et  ces  retours  ,  faits  pour 
donnera  cette  decoration  un  caractere  del^gerete , 
produisaient  une  foule  de  petites  parties  qui  nui- 
saient  a  l'effet  general. 

Lordre  ionique  etait  d  une  belle  execution ,  riche 
de  details  parfaitement  finis  ,  mais  qui  par  cela 
meme  semblaient  trop  recherches  ,  lorsqu'on  les 
comparait  avec  ceux  de  Tordre  superieur.  Celui-ci 
etait  d'une  proportion  relative  beaucoup  trop 
courte ,  ayant  deux  modules  et  un  tiers  de  moins 
dans  sa  hauteur ,  ce  qui  lui  donnait  une  apparence 
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chetive  et  oontraire  k  la  progression  (1)  que  Ton 
doit  observer  entre  les  ordres  elev&  les  uns  surles 
autres.  Cet  ordre  superieur  etait  surmonte  d'un 
fronton  circulaire  sur  lequel  on  avait  place  deux 
figures  d'une  proportion  trop  forte ,  ce  qui  ajoutait 
encore  au  defaut  dTiarmonie  qu'on  remarquaitdans 
1 'ensemble  de  cette  decoration. 

Deux  pyramides  s'elevaient  de  chaque  cdte  de  ce 
frontispice ;  et  cet  ornement  bizarre ,  Tamortisse- 
ment  circulaire  qu'on  remarquait  au-dessus  du  fron- 
ton ,  les  consoles  renversees  ou  arcs-boutans ,  les 
cartels  du  dessus  des  portes ,  etaient  encore  des  Tes- 
tes de  la  barbarie  gothique.  Les  figures ,  executees 
parun  sculpteur  nomme  Guillin ,  etaient  de  la  plus 
grande  mediocrite  (2). 

On  estimait  davantage  la  porte  d'entree  du  mo- 
nastere ,  situee  en  face  de  la  place  Venddme.  Elle 
avait  ete  construite  par  le  meme  arcbitecte ,  mais  k 
une  epoque  ou  son  talent  etait  muri  par  l'etude  et 
une  longue  pratique.  Cette  decoration ,  qui  n 'etait 
composee  que  d'une  porte  carree  surmontee  d'un 
fronton  et  accompagnee  de  quatre  colonnes  corin- 
thiennes ,  offrait  dans  ses  proportions  la  justesse 
et  la  noble  simplicite  qui  fait  le  caractere  de  la 
bonne  architecture .  Au-dessus  de  cette  porte  a  plate- 
bande  ,  on  voyait  un  bas-relief  d'une  assez  belle 


(i)  Od  ne  leur  donnc  ordinaireraent  qu'un  module  de  moim 

cu  hauteur. 

(i)  Voyez  pi.  67. 
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execution ,  renferme'  dans  une  table  carree.  II  re- 
presentait  Henri  HI  recevant  Yahbi  Jean  de  La 
Bameve  et  ses  compactions  (1).  Cette  portenefiit 
construite  quen  1676. 

CURIOSIT^S  DU  MONAST^RE  DES  FEULLLANS. 

TABLEAUX. 

Plusieura  peintures  de  Simon  Vouet ,  entre  autres  le  plafond 
representant  un  saint  Michel ,  lequcl  passait  pour  un  des  chefs- 
d'oeuvre  de  ce  peintre. 

Un  seigneur  descendant  de  cheval ,  et  recevant  Phabit  dc  Fcuil- 
lans ,  par  Loir. 

Quatre  sujels  tiro*  de  l'histoire  d'Esther,  par  Restout  pcre. 
La  Resurrection  du  Lazare ,  par  Vien. 

TOMBEAUX  ET  SEPULTURES. 

Dans  la  premiere  chapelle  a  droite  on  vovait  la  statue  en 
marbrc  de  Raimond  PheJippeaux,  seigneur  d'Herbaut,  secretaire 
d'etat  sous  Louis  XIII ,  mort  en  1639.  H  eiait  reprl*  scute  a  ge- 
noux  devant  un  prie-Dieu. 

La  scconde  ctait  destinee  a  la  sepulture  de  la  famille  Pelletier. 


(1)  La  vie  de  ce  saint  abb*  avait  e*te*  pcinte  sur  verre  dans  le 
cloitre  de  ce  monastere  ,  en  peinture  ditc  A'appret  ( * ) ,  par  un 
peintre  flamand  nomm^  Sempi.  On  voyait  encore  quelques-uns 
dc  ces  tableaux  au  musee  des  Monumcus  franca  is. 

( * )  La  peinture  A'appret  differe  de  Pancienne  peinture  sur  verre , 
en  ce  que  par  celle-ci  on  colorait  d'une  teinte  uniforme  la  sub- 
stance enliere  du  verre  mis  en  fusion ,  tandis  que ,  dans  le  nou- 
veau  procede ,  la  couleur  est  appliquee  avec  le  pinceau ,  et  fix^c 
sur  le  verre  au  moyen  d'un  feu  assez  fort  pour  Pamollir,  et  non 
pour  le  liqucfier  entieremcnt.  Par  cette  maniere  d'operer ,  on  se 
procure  des  teintes  qui  donncnt  du  relief  aux  figures  j  mais  aussi 
la  couleur  n'est  pas ,  comme  dans  Pautre ,  inalterable. 
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La  trofsieme  avait  appartenu  a  MM.  de  Vendomc. 

La  quatrieme  oflrait  le  mausolee  de  Guillaume  de  Montbolon, 
conseiller  dYtat  et  ambassadeur,  raort  en  172a. 

Dans  la  cinquieme  avaient  etc*  inhumes  Louis  de  Marillac, 
marechal  de  France,  condarane  a  mort  et  execute*  le  10  mai  i63i  ; 
et  Catherine  de  Medicis  son  6pousc ,  morte  de  douleur  pendant 
qu'on  instruisait  le  proces  de  son  mari  (1). 

Entre  ces  deux  chapelles  etait  le  cenotaphe  de  Henri  de  Lor- 
raine ,  comte  d'Harcourt ,  et  d'Alphonse  de  Lorraine  son  fils , 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem.  Ce  monument, 
sculpt  4  par  Nicolas  Henard ,  oflrait  trois  figures  symboliques  : 
le  Temps  couchl  au  pied  d'un  obelisque  j  une  figure  ailee ,  em- 
bleme  de  l'immortalite ;  et  un  genie  en  pleurs  portant  les  m6- 
daillons  de  ces  deux  princes.  An-dessus  de  robelisque ,  un  globe 
dore*  que  surmontait  un  aigle  aux  ailes  cployees ;  un  bas-relief 
en  bronze  dore  et  plusieurs  autres  accessoires  ajoutaient  encore 
a  la  richesse  de  ce  monument. 

Dans  la  premiere  chapelle  a  gauche ,  un  tombeau  de  marbre 
blanc  en  forme  d'urne  contenait  les  restes  mortels  de  Jeanne  Ar- 
mande  de  Schomberg ,  femme  de  Charles  de  Rohan  ,  due  de 
Montbason ,  etc.  ,  morte  en  1 700. 

La  seconde  appartenait  a  la  famille  de  Beringhem.  Dans  celte 
chapelle  avait  ete  inhum6  le  mar6chal  d'Uxelles ,  ambassadeur 
extraordinaire  au  congres  d'Utrecht ,  ministre  du  conseil  de  re- 
gence ,  etc. ,  mort  en  1730. 

La  troisieme,  richement  decoree,  appartenait  a  la  famille  des 
Rostaing,  et  4tait  ferm6e  d'une  grille.  EHc  contenait  plusieurs 
tombeaux  de  ses  membres  les  plus  distingues  :  sous  la  croisee , 
4taient  represent es  a  genoux  Tristan  de  Rostaing,  mort  en  1591 , 
et  Charles  de  Rostaing  son  fils ,  mort  en  1660.  Une  urne  portee 
sur  une  colonne  de  marbre  renfermait  le  coetir  d'Anne  Hurault, 
fille  du  chancelier  de  Chiverni ,  femme  de  Charles  de  Rostaing , 
dont  nous  yenons  de  parler,  morte  en  i635.  On  y  voit  encore 
les  bustes  de  quatre  autres  personnages  de  cette  maison  (3). 


(1)  Elle  etait  alliee  a  la  famille  souveraine  des  Medicis. 

(a)  Les  monumens  des  Rostaing,  de  Marie  de  Barbezieres,  de 
Raimond  Phelippeaux ,  des  comtes  d'Harcourt ,  et  du  marechal 
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Dans  la  quafriemc ,  unc  figure  a  gcnoux  dcvant  un  pric-Dieu 
offirart  un  portrait  tie  Claude-Marie  de  I'Aubespine .  fern  mo  di* 
fVTdderic  Barbcziercs ,  seigneur  de  Chemerault «  morte  en  i6i3. 

Dans  le  chaeur  et  dans  le  cbspitre  avaient  £tc  inhumes  plu- 
sieurs  genera ux  de  Vordre,  et  les  PP.  Jerome  et  Turquois,  prc- 
dicateurs  estim^s  du  dix-scptieme. 

  i 

La  bibliotheque  de  ce  couvent  pouvait  contenir 
environ  24,000  volumes. 

LES  CAPUCDNS. 

Au  commencement  du  seizieme  siecle ,  plusieurs 
ordres  religieux ,  institues  dans  les  Ages  precedens , 
s'etaient  plus  ou  moins  ecartes  des  regies  prescri- 
tes  par  leurs  saints  fondateurs ;  et  Vordre  de  saint 
Francois  n'avait  pas  ete  exempt  de  ce  relachement. 
En  1525  ,  Mathieu  de  Baschi^  religieux  de  cette 
observance ,  fut  le  premier  qui ,  non  content  de 
pratiquer  sa  regie  dans  toute  son  austerite ,  crut 
devoir  entreprendre  d'y  ramener  ses  confreres  par 
ses  exhortations  et  ses  exemples.  Ses  soins  et  son 
zele  ne  furent  pas  sans  succes;  et  il  parvint  bientut 
a  rassenxbler  aupres  de  lui  quelques  imitateurs  de 
sa  pauvrete  et  de  sa  penitence.  Pour  se  distinguer 
de  leurs  anciens  confreres ,  ces  nouveaux  religieux 
prirent  un  habit  particulier  :  c'etait  une  longue 
robe  de  bure  surmontee  d  un  capuce ,  ou  capuchon 
pointu ,  qui  fit  donner  le  nom  de  Capucins  a  ceux 


de  Marillac ,  avaient  ete  deposes  au  musee  des  Petits-Auguslins. 
Toutes  ces  sculptures  etaient  d'nne  grande  mediocrite. 

IT.  9 
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qui  embrasserent  cette  nouvelle  reTorme.  lis  por- 
taient  aussi  une  longue  barbe  ,  marchaient  nu- 
pieds  et  ne  vivaient  que  d'aumdnes.  Cependantcet 
institut  ne  prit  une  forme  reguliere  qu'en  1529 , 
Ipoque  a  laquelle  le  chapitre  fut  assemble  pour  la 
premiere  fois.  On  y  fit  des  constitutions  (1)  qui 
furent  approuv^es ,  ainsi  que  Fordre ,  par  une  bulle 
de  Paul  III ,  du  25  aout  1536.  Alors  ces  religie,ux 
furent  adoptes  et  reconnus  par  TEglise  entiere , 
sous  le  nom  de  Freres-Mineurs- Capucins ,  et  leur 
nombre  s'accrut  assez  rapidement.  Mais  ils  n'ob- 
tinrent  point ,  dans  ces  premiers  temps ,  la  per- 
mission de  s'etendre  au-dela  de  l'ltalie  ;  et  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  ,  qui  avait  connu  des 
Capucins  au  concile  de  Trente ,  et  qui  en  avait  fait 
venir  quatre  qu'il  logea  dans  son  pare  de  Meudon , 
fut  oblige  de  sollicker  une  bulle  pour  autoriser 
leuretablissement  en  France.  Tels  furent,  dans  ce 
royaume ,  les  faibles  commencemens  de  cet  ordre 
faineux. 

Quelques  historiens  pensent  qu'apres  la  mort  du 
cardinal ,  decede'  le  26  d^cembre  1 574 ,  ces  reli- 
gieux  s'enretourn&rent  en  Italic  Quoi  qu'il  en  soit, 
U  parait  certain  que  les  vues  de  ce  prelat  pour  Te- 
tablissement  des  Capucins  en  France  furent  rem- 
plies  avant  sa  mort :  car  nous  voyons  que ,  d&s  1572 , 
le  pere  Pierre  Descbamps,  Cordelier  franca  is , 


(i)  Par  ces  constitutions  il  leur  fut  accorde*  un  vicaire-general  j 
mais  en  1619  Paul  V  lui  donna  le  titre  de  general ,  et  le  rendit 
indt'penriant  de  celui  des  Freres-Minenrs. 
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ayant  embrasse  cette  reforme ,  le  desir  de  mener 
une  vie  plus  reguliere  lui  procura  bientot  quelques 
compagnons  qui  se  logerent  avec  lui  a  Picpus  (1). 
II  eut  alors  recours  au  Pape  Gregoire  XIII ,  qui , 
par  sa  bulle  du  10  mai  1574 ,  lui  permit  d  etablir 
en  France  l'ordre  des  Freres-Mineurs-Capucins , 
permission  qui  deja  lui  avait  ete  accordee  par  Char- 
les IX. 

Pour  consolider  cet  etablissement ,  le  general  de 
l'ordre  envoya  en  France  un  commissaire  general, 
avec  douze  religieux.  Catherine  de  Medicis  se  de- 
clare sur-le-champ  protectrice  de  cette  nouvelle 
communaute,  et  lui  fit  obtenir  un  emplacement 
pour  Mtir  une  eglise  et  un  couvent ,  don  qui  fut 
confirme  par  lettres-patentes  du  mois  de  juil- 
let  1576 ,  enregistrees  le  6  septembre  suivant.  Ainsi 
les  Capucins  s'etablirent  cette  annee  meme  au  lieu 
qu'ils  ont  occupe  jusqu'au  moment  de  la  revolution. 
Henri  IV  et  ses  successeurs ,  animes  du  meme  es- 
prit ,  ne  cesserent  point  d'accorder  une  protection 
toute  particuliere  a  ces  nouveaux  enfans  de  saint 
Francois,  qui,  en  1789,  comptaient  en  France 
plus  de  trois  cents  couvens  de  leur  ordre. 


(i)  L'abbe  Lebeaf  recule  r&ablissement  des  Capucins  jus- 
qu'en  i5i5.  Cette  date  manque  d'exactitude  sous  tous  les  rap- 
ports,  puisqu'ils  ne  furent  etablis  eu  Italie  qu*en  i5a5  ,  et  en 
France  en  i5^.  —  Sauval  n'est  pas  plus  exact  lorsqu'il  dtt  que 
leur  premiere  maison  fut  fondee  et  batic  a  Meudon  en  i585,  par 
le  cardinal  de  Lorraine  (mort  en  i5"j^)'y  que  quelques-uns  furent 
installed  en  meme  temps  a  Picpus,  ce  qui  arriva  en  15725  enfin 
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Les  batimens  re'guliers  des  Capucins  de  la  rue 
Saint-Honore  etaient  moins  simples  que  ceux  des 
autres  couvens  du  meme  ordre. 

Cette  maison ,  la  plus  considerable  en  France 
d'un  ordre  qu'un  siecle  absurde  et  frivole  accablait 
d'un  injuste  etsotmepris ,  a  produitun  grand  nom- 
bre  de  sujets  distingues  par  leur  naissance  ou  par 
leurs  talens  (1)  ,  et  dont  les  noms  ont  passe  meme 
avec  gloire  a  la  posterite.  Mais  ce  qui  rendait  ces 
religieux  vraiment  recommandables ,  c'etait  la  r£- 
gularite  avec  laquelle  ils  remphssaient  tous  les  de- 
voirs d'un  etat  austere ,  leur  zele  infatigable  dans 
les  ibnctions  les  plus  penibles  du  saint  ministere , 


que  Henri  III  leur  fit  b&tir,  vers  Tan  x6o3  ,  leur  couvent  pres 
des  Tuileries ,  tandis  que  ce  prince  est  mort  a  Saint-Cloud  en  1689. 

(1)  Nous  citerons  entre  autres  le  P.  Ange  de  Joyeuse  ,  fameux 
par  son  inconstancc ,  son  courage  et  sa  devotion  (v)  j  le  P.  Joseph 
Le  Clerc  f  autre  Capucin  c£lebre ,  le  confident  et  Tun  des  princi- 
palis agens  du  cardinal  de  Richelieu  ;  le  P.  Athanase  Mole ,  frere 
du  president  Mathieu  Mold;  le  P.  J.  B.  Brulart,  frere  du  chan- 
celier  de  ce  nom  5  le  P.  Se'raphin  de  Paris ,  Tun  des  predicateurs 
ordinaires  de  Louis  XIV,  «  orateur,  dit  la  Bruyere,  qui ,  avec  un 
»  style  nourri  des  saintes  Ventures  ,  expliquoit  la  parole  divine 
*  uniment  et  familierement ,  *>  ce  qu*il  n  osait  esperer  de  son  siecle. 
Le  P.  Michel  Marillac ,  fils  du  garde  des  sceaux ,  etc.  ,  etc.  Les 
jeunes  religieux  de  cette  maison  sMtaicnt  appliques ,  vers  la  fin 
du  dernier  siecle ,  a  l'etude  des  langues  savantes  ,  et  ils  y  avaient 
fait  des  progres  tels ,  qu'on  pouvait  esperer  beaucoup  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  lumieres  ,  lorsque  la  revolution  est  venue  tout 
d&ruire  et  tout  disperser. 

(*)  CYst  de  lui  que  Voltaire  a  dit  : 


«  II  prit,  quitta  ,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  >» 
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sur-tout  une  charitequ'aucim  obstacle  ^  aucun  dan- 
ger ne  pouvaient  effrayer  ni  ralentir.  Le  temps  est4 
deja  venu  oil  Ton  commence  a  regretter  la  destruc- 
tion ,  oil  Ton  sent  vivement  quelle  etait  Futilite  de 
ces  saintes  reunions  dont  les  membres ,  au  milieu 
de  la  corruption  des  grandes  villes ,  oflraient  des 
exemples  frappans ,  ou ,  pour  mieux  dire,  des  lecons 
vivantes  de  toutes  les  vertus  chretiennes ,  les  pre*- 
chaient  publiquement  dans  les  temples  en  meme 
temps  qu'ils  les  pratiquaient  aux  yeux  de  tous ;  et, 
s'ils  ne  parvenaient  pas  a  detruire  entierement  les 
mauvaises  moeurs,  contrlbuaient  du  moins  a  en  ar- 
reter  le  debordement,  qui  main  tenant  n'a  plus  de 
frein,  etnen  pourra  desormais  trouver  que  dans 
la  rigueur  inflexible  des  cours  d  'assises  et  dans 
une  redaction  plus  severe  du  code  criiuinel. 

cuRfosrrris  de  l\£guse  des  capucins. 

TABLEAUX. 

Une  Assumption  ,  par  La  Hire. 

Un  portement  de  croix  ,  par  le  meme. 

Uu  beau  Christ  mouraut ,  par  Le  Sueur.  . 

STATUES  ET  TOMBEA.UX. 

Daus  la  nef ,  les  lorn beaux  des  PP.  Ange  de  Joyeuse  et  Joseph 
Le  Clerc  du  Tremblajr  >  dont  nous  avona  deja  parle. 

La  bibliotheque  de  cette  maison  contenait  envi- 
ron vingt-quatre  inille  volumes. 
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LES  RELIGIEUSES  DE  L'ASSOMPTION. 

Derriere  les  batimens  des  Capucins  etait  le  cou- 
vent  de  l'Assomption ,  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui  que  l'eglise.  C'etait  la  demeure  d'une  conimu- 
naute  de  religieuses  de  l'ordre  de  saint  Augustin , 
qui  y  avaient  ete  etablies  en  1632  par  le  cardinal 
Francois  de  La  Rochefoucauld.  Ces  religieuses,  con- 
nues  avant  cette  epoque  sous  le  nom  d'Haudrt'et- 
Us ,  avaient  alors  leur  maison  a  l'entree  de  la  rue 
de  la  Mortellerie ,  pres  de  la  Greve. 

Jusqu'en  1670 ,  les  religieuses  de  l'Assomption 
n'eurent  dans  leur  maison  qu'une  tres-petite  cha- 
pelle.  Leur  communaute  etant  devenue  plus  nom- 
breuse,  elles  firent  batir  l'eglise  et  le  dome  qui  exis- 
tent aujourd'hui ,  sur  les  dessins  d'Errard ,  peintre 
du  Roi  et  premier  directeur  de  l'academie  de  France 
a  Rome.  Les  travaux,  commences  en  1670,  furent 
aclieves  six  ans  apres. 

Ce  monument  a  la  forme  d'une  tour  elevee ,  sur- 
montee  d'une  calotte  spherique  de  soixante-deux 
pieds  de  diametre.  EUe  est  ornee  de  caissons  et  de 
peintures  a  fresque ,  par  Charles  de  La  Fosse ,  re- 
presentant  l'Assomption  de  la  Vierge. 

On  peut  justement  reprocher  a  ce  petit  edifice 
d'etre  beaucoup  trop  eleve  pour  son  diametre ,  ce 
qui  donne  a  son  interieur  lapparence  d'un  puits 
profond  plutot  que  la  grace  d'une  coupole  bien 
proportionnee.  Cette  elevation  interieure,  qui  sans 
doute  n'eut  pas  ete  trop  forte  si  la  coupole  eut  ete 
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soutenue  sur  des  arcades  et  pendentifs  au  milieu 
d  une  nef,  dun  choeur  et  des  bras  d'une  croix  grec- 
que  ou  latine  ,  devient  excessive  lorsqu'eile  se 
trouve  bornee  de  toutes  parts  par  un  mur  circu- 
laire;  et  le  spectateur,  ne  pouvant  avoir  une  re- 
culee  suffisante ,  ne  parvient  a  considerer  la  voute 
qu'avec  une  tres-grande  gene.  Cette  tour  ,  qui 
monte  egalement  de  fond  par  dehors,  sans  presque 
aucun  empatement ,  n'a  point  1'efFet  pyramidal  ni 
1  elegance  qu'elle  eut  acquise  par  des  retraites  bien 
menagees. 

Le  seul  portail ,  place  dans  lk  cour  de  ce  monas- 
tereet  decoredecolonnescorintbiennes  couronnees 
d'un  fronton ,  dans  une  forme  approchant  de  celle 
du  portique  du  Pantheon ,  est  assea  agreable ,  si 
on  le  considere  a  part ;  mais  il  est  beaucoup  trop 
petit  pour  rensemble  general ,  et  se  trouve  ecrase 
par  le  dome  (1). 

CURlOSlTrtS  DE  L  ^GLISE  DE  ^ASSUMPTION 

TABLEAUX. 

Un  Christ ,  par  Noel  Compel. 

La  Conception  de  la  Vierge  ,  par  Antoine  Coypel. 

(l)  Voyci  pi.  70.  II  avait  eU?  question  d'un  plan  de  restaura- 
tion  pour  cet  edifice  ,  clans  lequel  on  devait  ajouter  aux  construc- 
tions deja  existantes  une  nef  spacieuse  en  forme  de  basiliquc  j  et 
le  dome ,  qui  maintenant  compose  seul  toute  l'eglise ,  eut  ete  re- 
serve uniquement  pour  le  chceur.  Si  ce  plan-etait  execute,  le  nom 
de  l'habile  architecte  qui  l'a  concu  (  M.  Molinos  )  nous  donne 
Fassurance  qu'alors  Teglise  de  l'Assomption  deviendrait  un  monu- 
ment digne  d'etre  remarque. 
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Entre  les  vitraux  qui  eclairent  le  dome , 

La  Presentation  de  la  Vicrge  au  temple ,  par  Bon  Boulogne. 
Le  Mariage  dc  la  Vierge ,  par  le  raeme. 
L'Annonciation ,  par  Stella. 

La  Visitation  et  la  Purification ,  par  Antoine  Cojrpel.  , 
Une  fuite  en  Egyptc  ,  par  Francois  Lemoine. 

LES  FILLES  DE  LA  CONCEPTION. 

Les  filles  de  la  Conception  etaient  des  religieuses 
qui  suivaient  la  r&gle  du  tiers-ordre  de  Saint- 
Francois  ,  et  occupaient  un  couvent  situe  dans  la 
rue  Saint-Honore ,  vis-a-vis  celui  de  TAssomption. 
Les  historiens  de  Paris  ne  nous  apprennent  pres- 
que  rien  touchant  ce  monastere  ,  qui  fat  fonde" , 
en  1635,  par  les  soins  de  madame  Anne  Petau, 
veuve  de  Rene*  Renault  de  Traverse ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  Cette  dame,  ayant  concu  le 
pieux  dessein  de  procurer  a  la  capitale  une  com- 
munaute  de  l'observance  du  tiers-ordre  de  Saint- 
Francois  ,  parvint  a  engager  treize  religieuses  d'un 
couvent  de  Toulouse  a  se  rendre  a  Paris  dans  une 
maison  quelle  leur  avait  destinee.  Elles  y  arrive- 
rent  au  mois  de  septembre  1635 ,  et  leur  fonda- 
trice  pourvut  a  leurs  besoins  essentiels  en  donnant, 
a  cet  effet,  une  somme  de  45,000  liv.  devant  pro- 
duire  3,000  livres  de  rente. 

Ce  couvent  ne  fut  jamais  dans  un  etat  bien  flo- 
rissant ,  les  depenses  que  ces  religieuses  avaienl  ete 
obligees  dc  faire  successivement  etant  beaucoup 
trop  fortes  pour  leur  modique  revenu ,  que  dimi- 
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nuait  encore  1'augmentation  progressive  des  choses 
uecessaires  a  la  vie.  Toutefois  elles  se  soutinrent 
pendant  plus  d'un  siecle ,  par  une  economie  severe 
et  les  liberality  de  quelques  personnes  cbarita- 
bles.  Mais  ,  en  1713,  leur  pauvret^  etait  telle  7 
qu'elles  eussent  ete  forcees  d'abandonner  leur  cou- 
vent ,  si  M.  d'Argenson ,  penetre  de  la  triste  situa- 
tion de  ces  saintes  lilies  ,  n'en  eut  fait  a  Louis  XIV 
un  tableau  dont  ce  prince  fut  toucbe.  Par  un  arret 
du  29  mars  1713 ,  il  leur  fut  accorde  une  loterie 
dun  million  quatre-vingt  mille  livres  de  capital  y 
dont  le  benefice  calcule  a  15  pour  100  produisit 
une  somme  sufnsante  pour  retablir  les  affaires  de 
cette  communaute. 

Ce  couvent  n'avait  rien  dans  ses  batimcns  qui 
fut  digne  d'etre  remarque.  Son  eglise ,  mediocre- 
ment  decor&  ,  ne  possedait  que  deux  tableaux  , 
par  Boulogne  Vaineel  Louis  Boulogne  (1). 

LA  PLACE  LOUIS  XV  ET  LE  GARDE-MEUBLE. 

A  peu  de  distance  du  couvent  des  filles  de  la 
Conception  se  termine  la  rue  Saint- Honore  et 
commence  celle  du  faubourg  du  meme  nom.  Ces 
deux  rues  sont  separees  Tune  de  Fautre ,  a  droite 
par  l'ancien  boulevart  qui  commence  a  cet  en- 
droit ,  a  gauche  par  la  rue  Royale ,  laquelle  sert 
d'entree  a  la  place  Louis  XV.  En  arrivant  sur 

(i)  Les  b&timensde  cettc  communaute  ont  etc  changes  en  raai- 
sons  pailiculieres. 
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cetle  place  ,  on  se  retrouve  vis-a-vis  du  jardin  des 
Tuileries  ,  du  c6te  du  pont  Tourriant.  Ce  jardin 
est  alors  situe  a  Forient  du  spectateur;  il  a  devant 
lui  le  beau  pont  Louis  XVI ;  a  Foccident ,  son  oeil 
se  repose  sur  les  masses  iraposantes  de  verdure 
que  forment  le  Cours-la-Reine  et  les  Champs- 
Elysees  ,  d'ou  ses  regards  peuvent  s'etendre  par 
la  grande  allee  jusqu'a  la  barriere  de  l'Etoile ,  en- 
fin  ,  s'il  se  retourne  au  nord ,  cette  partie  lui  of- 
fre  la  riche  decoration  des  deux  colonnades  du 
Garde  -Meuble  et  de  Fedifice  correspondant ,  et 
dans  le  fond  du  tableau ,  par-dela  la  rue  Royale , 
la  nouvelle  eglise  de  la  Magdeleine ,  non  encore 
achevee. 

La  place  dont  nous  parlons  etait ,  dans  l'origi- 
ne ,  une  esplanade  entouree  d'un  fosse  ,  esplanade 
qui  separait  le  jardin  des  Tuileries  du  Cours-la- 
Reine  ,  et  dont  une  partie  servait  de  magasin  aux 
marbres  du  Rois.  La  vaste  etendue  de  ce  terrain  le* 
fit  juger  propre  a  recevoir  la  statue  equestre  que , 
des  Fan  1748 ,  la  ville  avait  decide  de  faire  elever 
a  Louis  XV.  Le  Roi  en  ayant  agree  le  projet , 
des  lettres-patentes  fiirent  expediees  a  ce  sujet 
le  21  juin  1757  Cependant,  des  le  22  avril  1754 , 
la  premiere  pierre  en  avait  ete  posee  avec  une 
grande  solennite. 

Cette  place  ,  qui  a  cent  vingt-cinq  toises  de 
long  sur  quatre-vingt-sept  de  large  entre  les  con- 
structions interieures  ,  forme  une  enceinte  octo- 
gone  ,  entouree  de  fosses  de  onze  a  douze  toises 
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de  largueur  sur  quatorze  pieds  de  profondeur. 
Ces  fosses  communiquent  entre  eux  par  des  ponts 
de  pierre  avec  des  archivoltes  ,  et  sont  hordes 
par  des  balustrades ,  le  long  desquelles  regne  un 
trottoir  eleve  de  quelques  degres  au-dessus  du 
sol ,  et  qui  se  prolonge  dans  tout  le  contour  de 
la  place. 

Gomposee  d'abord  de  quatre  grandes  pieces  de 
gazon  maintenant  en  friche  ,  la  place  Louis  XV 
est  divisee  en  quatre  parties  par  le  chemin  qui 
conduit  du  boulevart  au  pont  Louis  XYI .  et  des 
Tuileries  aux  Camps -Ely sees.  Les  quatre  trot- 
toirs  qui  remplissent  Tespace  intermediaire  sont 
termines  par  de  petits  pavilions  qui  ont  pour 
amortissement  des  socles  decores  de  guirlandes, 
et  destines  a  porter  des  figures  qui  n'ont  point  ete 
executees. 

Telle  eit  cette  place ,  qui ,  decouverte  entiere- 
ment  de  trois  cotes ,  presente ,  dans  la  seule  partie 
du  nord ,  une  ligne  de  batimens  qui  la  termine. 
Ce  caractere  ,  si  different  de  celui  de  toutes  les 
autres  places  de  Paris ,  ne  lui  a  point  ete  donne 
sans  raison  :  ceux  qui  en  concurent  le  plan  vou- 
lurent  que  dans  la  position  unique  oil  elle  est  si- 
tuee,  la  place  Louis  XV,  environnee,  dans  tous 
ses  aspects ,  dobjets  ou  imposans  ou  agreables ,  de 
monumens  existans  ou  projetes  ,  fut  plut6t  un 
centre  de  tous  ces  points  de  vue  si  varies  qu'un 
ensemble  de  constructions  concues  sur  un  plan 
symetrique.  Les  divers  travaux  qui  ,  depuis  son 


Digitized  by  Google 


138 

r 

origine  ,  ont  ete  executes  dans  les  espaces  envi- 
ronnans ,  ceux  qui  se  preparent  ou  s'executent  en- 
core aujourd'hui ,  ont  justifie  et  justifient  de  plus 
en  plus  cette  conception  nouvelle ,  qui  fut  extre- 
mement  critiquee  dans  le  principe  ,  et  que  criti- 
quent  encore  tous  ceux  qui  veulent  que  les  regies 
l'emportent  toujours  sur  les  convenances  ,  prin- 
cipe dont  Fextreme  rigueur  peut  avoir  de  grands 
inconveniens  et  jeter  meme  dans  les  fautes  les 
plus  graves. 

La  statue  en  bronze  de  Louis  XV  etait  placee 
au  milieu  de  Fintersection  des  quatre  chemins  qui 
traversent  cette  place ,  en  face  de  la  grande  allee 
des  Tuileries  et  de  la  grande  route  de  Neuilly.  Le 
Monarque  y  etait  represents  a  cheval ,  en  costume 
romain  ,  et  couronne  de  lauriers.  Cette  figure ,  qui 
n  ctaient  pas  sans  elegance ,  mais  qui  manquait  de 
style ,  et  sur-tout  de  ce  caractere  heroique  qu'on 
exige  dans  les  monumens  de  ce  genre ,  avail  ete 
•  rnodelee  par  Edme  Bouchardon ,  sculpteur  du  Roi , 
et  fondue  cFun  seul  jet,  en  1760.  Cet  artiste ,  etant 
mort  deux  ans  apres ,  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  a  sa  place  un  ouvrage  qu'il  regardait  comme 
son  chef-d'ceuvre  (1)  et  comme  le  gage  de  son  i*n- 
mortalite.  La  statue  ne  fut  elevee  qu'en  1763.  Aux 
quatre  angles  du  piedestal  etaient  placees  quatre 
figures  colossales  executees  par  Pigalle  (2) ,  et  re- 


(i)  11  y  avait  travaille  pendant  douze  annees  consecutive*, 
(a)  C'etait  Bouchardon  lui  meme  ijiii  avait  demands  cet  artiste 


Digitized  by 


DU   PALAIS-ROYAL.  139 

presentant  des  Vertus  caracterisees  par  leurs  at- 
tributs  :  des  guirlandes  de  laurier  ,  des  cornes 
d'abondance  ,  etc. ,  ornaient  la  corniche  du  pie- 
destal  dont  la  hauteur  etait  de  vingt-deux  pieds. 
Des  tables  de  marbre  chargees  d'inscriptions  (1) , 
des  bas-reliefs  en  bronze  en  couvraient  les  quatre 
surfaces ,  et  sur  le  socle  etaient  poses  deux  grands 
trophees ,  offrant  un  melange  de  boucliers ,  de  cas- 
ques, d'epees  et  de  piques  antiques ,  egalement  je- 
tes  en  bronze. 

Une  magnifique  balustrade  de  marbre  blanc  en^ 
tourait  ce  monument  (2). 

Les  deux  batimens  qui  terminent  cette  place  du 
c6te  da  boulevart  presentant  deux  facades  de  qua- 
rante-huittoisesde  longueur  chacune,  sur  soixante- 
quinze  pieds  de  hauteur,  placees  a  seize  toises  de 
distances  de  la  balustrade  des  fosses  ,  et  separees 
l'une  de  Tautre  par  la  rue  Royale  dont  nous  venons 
de  parler.  Des  avant-corps  couronnes  de  frontons 
en  forment  les  extr^mites ,  et ,  dans  Fespace  qui 
se'pare  ces  constructions ,  une  suite  d'arcades  deco- 
des de  bossages  et  formant  galeries ,  sert  de  sou- 
bassement  a  un  peristyle  de  colonnes  isolees  d'ordre 


pour  son  successeur.  Ces  quatre  6gures  ,  (Tun  style  manieVe  et  mes- 
quin  ,  repre'sentaient  la  Force,  la  Paix ,  la  Prudence  et  la  Justice. 

i 

(i)  Voye%  pi.  68. 

(a)  II  a  1\h  renvers6  le  10  aout  179a.  Cest  devant  le  pi&iestal 
inutile*  de  cette  statue  que  fut  consomme1  l'assassinat  juridique  de 
Louis  XVI,  le  ax  janvier  1793,  et  que  coula,  sur  un  echafaud 
permanent ,  le  sang  le  plus  pur  de  la  France. 
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corinthien;  au-dessus  regne  une  balustrade  dans 
toute  la  longueur  de  chaque  edifice. 

Ces  deux  monumens  ont  ete  executes  sur  les 
dessinsde  M.  Gabriel;  et,  comme  nous  Favons  dit , 
leur  objet  principal  fut  de  terminer  de  ce  c6te  la 
place  par  une  architecture  pittoresque  et  somp- 
tueuse.  On  voit  evidemment ,  dans  la  disposition 
des  colonnades  qui  en  occupent  la  partie  supe- 
rieure ,  que  Farchitecte  a  eu  Fintention  de  rivaliser 
avec  celles  que  Perrault  a  elevees  sur  la  facade  du 
Louvre  ;  mais,  de  Faveu  de  tousles  connaisseurs , 
la  palme  est  encore  restee  au  dernier.  En  voulant 
eviter  ce  qu'on  a  quelquefois  appele  un  defaut  dans 
Fouvrage  de  Perrault ,  c'est-a-dire  Faccouplement 
des  colonnes ,  Fartiste  moderne^  par  Finferiorite  de 
son  travail,  a  donne  une  preuve  nouvelle  qu'il 
existe  dans  Farchitecture  un  beau  relatif  indepen- 
dant  de  tous  les  principes ,  d'ou  il  peut  resulter 
des  effets  superieurs  a  la  marche  reguliere  qu'ils 
ont  consacree  ,  et  dont  la  regularite  n'est  quelque- 
fois que  Fabsence  des  defauts.  M.  Gabriel  aurait 
peut-etre  reussi  a  faire  condamner  Perraidt ,  s'il 
eut  donne  a  ses  ordonnances  plus  de  gravite ,  moins 
de  maigreur  aux  colonnes ,  moins  de  largeur  aux 
entre-colonnemens ,  plus  de  caractere  aux  profils 
et  aux  objets  de  decoration ,  et  s'il  eut  fait  choix 
d'unplus  heureux  soubassement.  Au  reste  cette  ar- 
chitecture a  de  Feclat ,  de  la  magnificence ,  et  pre- 
sente  un  point  de  vue  riche  et  elegant  (1). 


(i)  Voyez  pi.  60.  Le  b&timent  de  la  ganche  ^tait  «t  est  encore 
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COUR9-LA-REINE  ET  CHAMPS-EL  YSEES. 

Nous  allons  achever  de  decrire  successivement 
les  difierens  aspects  ou  monumens  que  Poeil  em- 
brasse  du  milieu  de  la  place  immense  qu'ils  envi- 
ronnent;  et,  pour  suivre  une  sorte  d'ordre  qui  nous 
ramene  dans  l'itineraire  du  quartier ,  nous  parle- 
rons  d'abord  des  Champs- A It/sees  et  du  Cours-la- 
Reine  ,  qui  se  presentent  en  face  du  jardin  des 
Tuileries. 

Le  vaste  emplacement  ou  se  trouvent  aujour- 
dhui  ces  belles  promenades  etait  anciennement 
couvert  de  petites  maisons  irregulieres  et  isolees  , 
accompagnees  de  jardins ,  de  pres  et  de  terres  la- 
bou rabies.  EnTannee  1616,  la  Reine-mere,  Marie 
de  Medicis ,  ayant  achete  une  partie  de  ce  terrain , 
y  fit  planter  trois  allees  formees  par  quatre  rangs 
d'arbres ,  et  fermees  aux  deux  extremites  par  des 
grilles  de  fer.  Cette  promenade  etait  reservee  uni- 
quementpour  cette  princesse  et  pour  sa  cour ,  lors- 
qu'elle  voulait  prendre  Fair  en  carrosse ;  et  ce  fut 
cette  destination  particuliere  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Cours-la-Iteine.  Ce  cours  regnait  comme 

occupy  par  des  particuliers ;  celui  de  la  droite  servait  autrefois  de 
garde-raeuble  de  la  couronne.  On  y  voyait  les  grands  nieubles  , 
comme  lits,  dais ,  etc.,  servant  au  sacre  de  nosRoisjles  diamans 
de  la  couronne,  la  chapelle  d'or  du  cardinal  de  Richelieu ,  la  nef 
d'or  qui  servait  dans  les  grandes  ceremonies,  des  tapisseries  magni- 
fiques  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie ;  une  quantite  innombrable 
de  vases  de  jaspc  ,  agate,  cristal  de  roche  ,  etc.  ;  des  armures  an- 
eiennes  et  e*lrangeres  ,  etc.  ?  etc. 
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aujourd'hui  le  long  de  la  riviere ,  dont  il  ^tait  se- 
pare  par  la  chaussee  de  la  grande  route  de  Versail- 
les. De  l'autre  cdte\  des  fosses  le  separaient  d'une 
plaine  dans  laquelle  on  passait  sur  un  petit  pont 
de  pierre.  En  1670,  cette  plaine  ,  qui  s'etendait 
jusqu'au  Roule  ,  fut  plantee  d'arbres  formant  plu- 
sieurs  allees ,  au  milieu  desquelles  on  menagea  des 
tapis  de  gazon ;  et  cette  nouvelle  promenade  prit 
des-lors  le  nom  de  Champs-ilysees.  L'allee  du 
milieu ,  plus  spacieuse  que  les  autres ,  aboutissait , 
des  ce  temp-la ,  d'un  c6t^  k  l'esplanade  ou  est  ac- 
tuellement  la  place  Louis. XT ,  et  de  l'autre  a  Fen- 
droitqu'on  appelle  aujourd'hui  YiZtoile ,  par-delala 
barriere.  Les  arbres  du  Cours-la-Reine ,  qui  avaient 
ete  plantes  en  1616  ,  furent  arraches  en  1723, 
par  l'ordre  du  due  d'Antin ,  alors  surintendant  ge- 
neral des  Mtimens ,  qui  en  fit  replanter  d'autres 
dans  rarrangement  ou  ils  sont  encore  aujourd'hui. 
En  1764 ,  M.  de  Marigny ,  autre  surintendant  des 
Mtimens ,  fit  aussi  replanter  les  Champs-Elysees. 
Les  allees ,  tracees  et  distributes  alors  suivant  un 
nouveau  plan  et  dans  une  nouvelle  sym&rie  ,  en 
ont  fait  une  des  promenades  les  plus  agreables  de 
Paris ,  et  l'entree  la  plus  magnifique  de  cette  belle 
capitale  (1). 


(i  )  Voy.  pi.  6r. 
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PONT  LOUIS  XVI. 

Dis  1722 ,  la  ville  de  Paris  avait  ete  autorise'e 
par  lettres-patentes  a  faire  un  emprunt  pour  l'eta- 
blissement  d'un  pont  vis-a-vis  la  place  Louis  XV. 
La  grande  quantite  d'h6tels  et  de  maisons  qui  s'e- 
levaient  de  tous  cotes  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main, faisait  sentir  davantage  de  jour  en  jour  la 
necessite  de  cette  communication  nouvelle  entre 
les  deux  rives ,  qu'il  n'etait  alors  possible  de  tra- 
verser qu'en  allant  chercher  le  pont  Royal ,  ou  en 
se  servant  du  moyen  lent  et  incommode  d'un  bac 
etabli  vis-a-vis  les  Invalides.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'en  1786  que ,  par  un  edit  du  Roi  qui  permit  un 
emprunt  de  trente  millions  destine  aux  embellis- 
semens  de  Paris  ,  il  fut  affect^  1,200,000  livres 
pour  les  frais  des  premieres  constructions  de  ce 
monument :  commence  en  1787  ,  il  ne  fiit  acheve 
qu'en  1790. 

Ce  pont ,  le  plus  estime  de  tous  ceux  qui  ornaient 
alors  Paris ,  est  compose  de  cinq  arches  qui  dimi- 
nuent  graduellement  de  largeur.  L'arche  du  milieu 
a  quatre-vingt-seize  pieds  d'ouverture  ;  les  deux 
qui  lui  sont  collaterales ,  quatre-vingt-sept  pieds , 
et  celles  qui  touchent  les  culees  soixante-dix-huit. 
*  Ces  arches  offrent  dans  leur  courbure  surbaissee 
une  portion  de  cercle  dont  le  centre  serait  fort  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau,  de  maniereque  la  ligne 
totale  du  pont  ne  s'ecarte  de  la  ligne  droite  que  par 
II.  10 
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une  courbe  presque  insensible  et  de  la  plus  grande 
elegance  (1). 

L'architecte  de  ce  beau  monument ,  M.  Perron- 
net,  en  imaginant  cette  forme  bardie,  fit  une  in- 
novation heureuse  ,  et  executa  ce  qui  jusqu'alors 
avaitsemble  impraticable.  Des  arcs  ainsi  surbaisses 
ne  semblaient  pas  devoir  offrir  une  resistance  suf* 
fisante ,  et  eussent  ete  efFecti vement  trop  faibles , 
si  l'habile  ingenieur  n'eut  trouvela  solution  du  pro- 
bleme  dans  la  force  prodigieuse  qu'il  donna  aux  cu- 
lees  ,  laquelle  est  incomparablement  plus  grande 
que  celle  qu'on  juge  necessaire  aux  culees  des  ponts 
en  plein  cintre.  II  avait  deja  fait  l'experience  de 
cette  belle  et  audacieuse  construction  dans  le  ma- 
gnifique  pont  de  Neuilly  (2). 

Les  piles ,  qui  s'elevent  en  ligne  droite ,  n'ont  que 
neuf  pieds  d'epaisseur ,  et  presentent  a  Favant-bec 
et  a  Farri^rey-bec  des  colonnes  engagees  qui  soutien- 
nent  une  corniche  de  cinq  pieds  et  demi  de  hau- 
teur. Les  parapets ,  formes  en  balustrades  ,  ajou- 
tent  encore  a  la  grace  et  a  la  richesse  de  ce 
monument. 

EGLISE  DE  LA  MAGDELEINE. 
Il  faut  revenir  maintenant  a  cette  eglise  parois- 

(i)  Voyez  pi.  66. 

(a)  Ce  pont,  commence  eu  1768,  fut  achev£  en  177a.  II  est 
compose  de  cinq  arches  egalement  en  voutes  surbaissees,  de  lao 
pieds  d'ouverture  et  de  trente  pieds  de  hauteur  sous  la  clef,  U  a 
environ  750  pieds  de  long.  La  largeur  des  piles  est  de  x3  pieds. 
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siale ,  dont  le  nouveau  batiment  forme  le  dernier 
point  de  perspective  de  la  place  Louis  XV. 

Quelques  annees  apres  que  la  chapelle  de  la 
Magdeleine  eut  ete  erigee  en  paroisse ,  elle  se  trouva 
trop  petite  pour  le  nombre  toujours  croissant  de 
ses  paroissiens.  On  songea  done  a  batir  une  eglise 
plus  spacieuse ,  et  la  premiere  pierre  en  fut  posee , 
le  8  juillet  1659, par  Anne-Marie-Louise  d'Orleans, 
connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle. 

Le  quartier  de  la  Ville-l'Eveque  s'etant  conside- 
rablement  accru  dans  l'espace  d  un  siecle  qui  s'etait 
£coule  depuis  la  construction  de  Teglise  de  la  Mag- 
deleine (1) ,  on  pensa  a  en  batir  encore  une  nou- 
velle  proportionnee  au  nombre  de  ses  paroissiens. 
On  voulut  meme  qu'elle  fut  construite  avec  une 
certaine  magnificence  ,  comme  devant  concourir  a 
l'ornement  de  la  place  Louis  XV ,  en  face  de  laquelle 
on  en  avait  choisi  remplacement ,  a  Tangle  du  bou- 
levart.  M.  Constant  dlvry,  architecte  de  M.  le 
due  d'Orleans ,  fut  choisi  pour  mettre  a  execution 
ce  grand  projet.  Ses  plans  et  dessins  furent  accep- 
ted ,  et  Ton  posa  la  premiere  pierre  le  13  avril  1764. 
Cet  architecte  avait  jete  les  fondemens  de  cet  edi- 
fice: il  Tavait  eleveaquinze  pieds  au-dessus  du  sol, 
lorsqu'il  mourut  en  1777.  M.  Couture,  qui  avait 
ete  associe  a  ses  travaux ,  l'ayant  remplace  seul 
dans  la  direction  de  cette  entreprise ,  crut  devoir 
modifier  le  plan  et  changer  Felevation  de  Tedifice  : 


(i)  Voyez  pi.  69. 

10. 
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en  consequence  une  partie  de  ce  qui  avait  ete  bati 
fut  demoli ,  et  Tentree  fat  decoree  d  un  peristyle 
corinthien,  dont  la  proportion  est  belle  et  Fordon- 
nanoe  sage  (1).  Les  colonnes ,  au  nombre  de  dou- 
ze,  etaient  deja  eleve*es  jusquaux  chapiteaux,  lors- 
que  la  revolution  arriva  et  fit  cesser  entierement 
ces  travaux ,  qui  auparavant  avaient  ete  plusieurs 
fois  suspendus.  lis  furent  repris  par  ordre  de  l'u- 
surpateur ,  et  continues  sur  un  plan  nouveau  qui 
parait  devoir  etre  acheve  sous  le  regne  de  nos  Rois 
legitimes ;  et  ainsi  seront  completes  les  aspects  ma- 
gnifiques  qu'offre  cette  partie  de  la  capitale  que 
nous  venons  de  decrire  (2). 

LES  BENEDICTINES  DE  LA  VILLE-L'EVEQUE. 

« 

Lbs  religieuses  de  ce  couvent ,  situe*  pres  de  l'e- 
glise  de  la  Magdeleine ,  vivaient ,  comme  leur  nom 
rindique,sousla  regie  de  saint  Benoit.  Elles  avaient 
ete  etablies  dans  ce  monastere ,  en  1613 ,  par  Ca- 
therine d'Orleans-Longueville  et  Marguerite  d'Or- 
leans-d'Estouteville  sa  sceur.  Ces  deux  princesses 
ayant  concu  le  dessein  de  fonder  une  communaute 
de  filles ,  et  obtenu  l'agreraent  du  Roi  pour  son  exe- 
cution ,  destinerent  a  cet  etablissement  deux  mai- 
sons  avec  jardins ,  formant  un  enclos  a  peu  pres 
de  treize  arpens ,  qu'elles  avaient  acquises  a  la  Ville- 


(i)  Voytz  pi.  6a. 

(a)  Voycz  Particle  Monument  nouveaux. 
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FEvdque.  Ayant  fait  disposer  rinterieur  de  ces  Edi- 
fices d'une  manierc  convenable  aux  exercices  de*  la 
vie  religieuse  ,  elles  s'adresserent  a  l'abbesse  de 
Montmartre ,  et  lui  demandercnt ,  pour  peupler  ce 
nouveau  couvent ,  des  sujets  de  son  monastere. 
Celle-ci  envoya  dix  religieuses ,  qui  en  prirent  pos- 
session le  2  avril  1613. 

Deux  ans  apres ,  ces  saintes  filles ,  encouragees 
par  les  exemples  etles  exhortations  de  leur  supe- 
rieure Marguerite  de  Veiny-d'Arbouze  (1),  forme- 
rent  le  dessein  d'embrasser  une  regie  plus  austere 
que  celle  qui  etait  pratiquee  dans  Tabbayede  Mont- 
martre. Ayant  obtenu  le  consentement  deFabbesse 
dont  elles  dependaient  encore  a  cette  epoque ,  ellcs 
commencerent,  lejour  de  Paques  16 15,  a  observer 
les  jeunes ,  les  abstinences  et  les  austerites  de  la 
regie  de  saint  Benoit.  Cet  exemple  fut ,  peu  de 
temps  apres ,  imite  par  les  religieuses  de  Fabbaye 
de  Montmartre ,  et  cette  observance  a  continue  d'e4- 
tre  suivie  dans  ces  deux  monasteres  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  destruction. 

CURIOSIT&  DE  lEGLISE  DES  BENEDICTINES. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maitre-autel ,  une  Annonciation  attribute  a  Lisueur.  Dans 
le  sanctuaire,  l'Adoration  des  mages,  et  Msua-Christ  dans  le  d6- 
aert ,  par  Boullongne  aini.\  —  L' Adoration  des  bergers ,  par  Pierre. 
La  Cananeenne,  parun  peintreinconnu.  Deux  tableaux  de  Cham' 
pagne  et  deux  de  Detrojr ,  sujets  tire's  de  la  vie  de  N.  S. 


(i)  Elle  fut  depuis  abbesse  et  rtformatrice  du  Val-de-Grace. 
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L'eglise  de  ce  couvent  a  ete  detruite ,  et  sur  son 
emplacement  on  a  pratique  un  passage  qui  conduit 
a  la  rue  de  Y Arcade. 

£glise  paroissiale 
DE  SAINT-PHILIPPE  DU  ROULE. 

Cette  eglise  paroissiale  est  situec  dans  la  rue  du 
Faubourg-du-Roule ,  a  peu  de  distance  de  la  barriere 
Jusqu'en  1699 ,  il  n'y  eut ,  dans  cet  endroit ,  qu'une 
petite  chapelle ,  servant  a  l'usage  d'un  hdpital  eta- 
bli  pour  les  lepreux.  L'epoque  de  la  fondation  et  le 
nom  du  fondateur  de  cette  leproserie  sont  egale- 
ment  inconnus.  Mais  comme  cet  etablissement  avait 
pour  objet  de  procurer  une  retraite  et  des  secours 
aux  ouvriers  monnayeurs  de  Paris on  peut  con- 
jecturer  avec  quelque  raison  qu'il  fut  fonde  par  les 
chefs  et  directeurs  des  monnaies  ;  et  la  permis- 
sion pour  la  construction  de  la  chapelle  etant  du 
mois  d  avril  1217 ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  fon- 
dation de  Fhopital  n'est  pas  de  beaucoup  anterieure 
a  cette  epoque:  car  la  religion  s'empressaittoujours 
de  joindre  ses  consolations  spirituelles  aux  secours 
que  la  charite  preparait  pour  les  malades  et  les  in- 
fortunes. 

Cet  hdpital  subsista  jusque  vers  la  fin  du  sei- 
zieme  siecle ;  mais  insensiblement  la  maladie  pour 
laquelle  il  avait  ete  fonde  diminuant  en  France ,  il 
arriva  qu^n  n'y  re9ut  plus  personne  et  que  les  ba- 
timens  tomberent  en  ruine.  Enfin,  vers  Fan  1699 , 
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sur  la  demande  des  habitans ,  dont  le  nombre  s'e- 
tait  beaucoup  augmente,  le  territoire  du  Roule, 
reuni  a  celui  de  la  Ville-l'Eveque ,  fut  erige  en  fau- 
bourg ,  et  la  chapelle  en  paroisse ,  sous  Fin  vocation 
de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  (1). 

Cette  chapelle  etait  petite  et  d'une  construction 
gothique  (2).  Le  nombre  toujours  croissant  des  pa- 
roissiens  fit  bientot  sentir  la  necessite  de  faire 


(1)  L'erection  d'une  chapelle  en  paroisse  nous  parait  aujour- 
d'hui  une  chose  extremement  simple  et  facile  dans  son  execution , 
sur-tout  quand  les  autorites  ecclesiastiquej  et  civiles  ont  donn6 
leur  approbation.  11  n'en  ctait  pas  de  mt-me  autrefois ,  ou  cc  chan- 
gement  pouyait  blesser  une  infinite  d'inlerets  qu  il  fallait  concilier. 
Nous  no  croyons  pas  nous  ecarter  de  noire  sujet,  en  mettant 
sous  les  yeux.  de  nos  lecteurs  la  liste  des  personnes  et  des  corps 
qui  avajent  droit  de  juridiction  sur  le  territoire  du  Roulc,  et 
dont  il  fallut  requerir  le  consentement  pour  l'erection  de  cette 
paroisse. 

Le  decret  ne  fut  arrete  qu'apres  avoir  oui  les  dames  de  Saint- 
Cyr,  dames  de  Villiers-la-Garenne ,  du  Pont  de  Neuilly  et  de 
partie  du  Roule  j  les  religieux  de  Saint-Denis  ,  hauts  ,  moycns  et 
bas  justiciers  de  ces  lieux ,  et  du  fief  des  Malhurins  et  de  So- 
coly ,  la  dame  de  Vaubrun ,  dame  de  Clichy ,  defaillante  j  les 
prevdts,  lieutenans,  ouvriers  monnayeursde  Paris;  Jacques  Rioul, 
secretaire  du  Roi ,  seigneur  de  Villicrs-Ia-Garenne  j  le  chapitre 
de  Saint-Honore* ,  gros  decimateur  de  Villiers ,  et  celui  de  Saint- 
Benoit;  gros  decimateur  de  Clichy.  Les  cbanoines  de  Saint-Honor6 
demanderent  a  continuer  d'aller  en  procession  a  cette  cglise ,  le 
i  mai.  L'archeveque  retint  la  collation  pure  de  la  cure,  et  status 
quon  paierait  quarante  livres  chaque  annec  au  cure  de  Villiers , 
et  cinq  liyres  a  la  fabrique.  Francois  Socoly ,  4cuyer ,  seigneur 
de  Villiers ,  se  conserva  en  la  nouvelle  paroisse  le  droit  d'une 
part  de  painbenit,  et  d'un  bouquet  le  i«r  de  mai,  jourde  lafiHe 
patronale.  (L'abbe*  Lebeuf,  t.  Ill,  p.  94.) 

(2)  Elle  a  et6  detruite  :  Vny.  pi.  69. 


150  QUAHTIBR 

construire  une  eglise  plus  vaste  ;  et ,  sur  la  de- 
mande  des  marguilliers ,  Louis  XV  ordonna  que 
les  travaux  en  fussent  commences  en  1769.  Elle 
ne  fut  achevee  qu'en  1784 ,  et  benite  le  30  avril  de 
la  m£me  annee. 

Cette  eglise ,  batie  sur  les  dessins  de  M.  Chalgrin , 
de  Fancienne  academie ,  est  une  des  plus  jolies  , 
parmi  toutes  celles  que  Ton  a  constitutes  a  Paris 
dans  le  gout  moderne,  et  celle,  sans  contredit, 
qui  se  rapproche  le  plus  du  bon  style  de  Farchitec- 
ture  antique. 

Le  plan  en  est  simple  et  dans  la  forme  des  an- 
ciennes  basiliques  chretiennes.  Sans  6tre  habile 
connaisseur  en  architecture  ,  il  est  facile  de  juger 
combien  cette  disposition  a  d'avantages  sur  ces  pi- 
liers  massifs  que  chargent  des  pilastres  ployes  en 
tout  sens ,  dont  se  composait  auparavant  la  deco- 
ration de  nos  eglises ,  lorsque  Ton  a  voulu  sortir 
du  style  gothique ,  et  avant  que  le  syst&me  des  an- 
ciens  eut  prevalu  sur  celui  de  nos  modernes  ar- 
chitectes. 

Le  porche  de  cette  Eglise  s'annonce  par  quatre 
colonnes  de  Fordre  dorique ,  surmontees  d'un  fron- 
ton (1).  Deux  rangs  de  colonnes  ioniques  ,  d'un 
cbametre  moins  fort  que  celles  du  portique,  se  pro- 
longent  interieurement  dans  toute  la  longueur  de 
Fedifice,  etseparent  la  nef  des  bas-cdtes  par  un  pe- 
ristyle de  dix-huit  pieds  delargeur.  La  nef  est  large 


(i)  Vayez  pi.  63. 
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de  trente-six  pieds ;  ce  qui  donne  pour  largeur  to- 
tale  soixante-seize  pieds.  La  profondeur  de  cette 
basilique  est  de  plus  du  double ,  depuis  les  colon- 
lies  exterieures  jusqu'a  celles  qui  decorent  la  niche 
du  fond  du  sanctuaire ,  au  milieu  duquel  s'el^ve  , 
sur  quelques  marches,  l'autel  principal,  isole  a  la 
romaine.  Toute  cette  ordonnance  a  beaucoup  d'ehS- 
gance  et  de  majeste. 

La  voute  pres&ite  une  singularity  dont  il  n'y  a 
eu  qu'un  seul  autre  exemple  a  Paris.  Elle  est  con- 
struite  en  bois ,  d'apr^s  un  procede  particulier ,  de- 
couvert  dans  le  seizi£me  siecle  par  Philibert  De- 
lorme  (1).  Cette  construction,  beaucoup  moinsdis- 
pendieuse  que  les  voutes  en  pierre  etpresque  aussi 
solide ,  se  compose  de  plats-bords  de  sapin ,  dont 
l'assemblage  est  tr£s-ingenieux  parce  qu'il  est  tres- 
simple.  Celle-ci  est  d'une  parfaite  execution;  de- 
cor^e  de  caissons  et  peinte  en  couleur  de  pierre  , 
elle  en  offre  Tapparence  au  point  de  tromper  l'oeil 
le  plus  exerce  (2). 

A  Fextremite  des  peristyles  interieurs  qui  forment 
les  bas-cdtes,  sont  deux  chapelles,  dont  Tune  est 
dediee  a  la  Vierge  et  Tautre  a  saint  Philippe ,  pa- 
tron de  Teglise.  On  voit  par  la  solidite  de  leurs  mas- 
ses qu'elles  etaient  destinees ,  dans  l'origine ,  a  sup- 
porter deux  tours  qui  devaient  servir  de  clocher. 
Les  raisons  d  economie  qui  avaient  determine  la  fa- 

(i)  Nous  en  parleroos  avec  plus  de  detail  a  1 'article  de  la  Halle- 
aux-bles. 

(a)  Voyez  pi.  64. 
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brique  k  faire  construire  la  voute  en  bois ,  la  por- 
terent  k  substituer  a  ces  tours  un  petit  campanille 
situe  au  chevet  de  l'eglise. 

On  se  plaint  avec  raison  qu'un  edifice  aussi  ele- 
gant ne  soit  pas  isole  au  milieu  des  habitations  qui 
Tenvironnent.  Nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  remarquer  k  cette  occasion  que  Paris  est  peut- 
6tre  la  ville  de  l'Europe  ou  les  monumens  publics 
sont  le  plus  frequemment  obstrues  par  des  edifices 
particuhers y  qui  leur  dtent  toute  leur  majeste ,  et 
nuisent  meme  a  leur  conservation.  Avant  la  revo- 
lution ,  on  ne  pouvait  excepter  de  ce  defaut  gene- 
ral que  l'eglise  de  Notre-Darae ,  le  ddme  des  Inva- 
lides  ,  la  Sorbonne  ,  les  Jesuites  de  la  rue 
Saint-Antoine ,  et  quelques  couvens  de  femm.es ,  tels 
que  le  Val-de-Gr&ce ,  les  Carmelites  ,  etc. ,  etc. 
Depuis  lesnouveauxembellissemens  que  Ton  a  faits 
k  cette  capitale  et  que  Ton  continue  d'y  faire, 
quelques  eglises  ont  ete  degagees  ,  et  nous  espe- 
rons  qu'un  monument  aussi  remarquable  que  Saint- 
Pi  lilippe  du  Roule  obtiendra  quelque  jourle  meme 
honneur,  et  se  presentera  au  milieu  de  deux  rues 
laterales  que  l'architecte  de  cette  eglise  avait  sans 
doute  fait  entrer  dans  son  plan. 

CHAPELLE  BEAUJON 
DiDIEE  A  SAINT-NICOLAS. 

M.  Beau jon  ,  conseiller  d'etat ,  et  receveur  gene- 
ral des  finances ,  fit  Mtir ,  il  y  a  environ  trente  ans , 
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ce  joli  monument ,  avec  le  projet  d'en  faire  a  la 
fois  une  succursale  de  Saint-Philip pe  du  Roule  et 
le  lieu  de  sa  sepulture.  Cet  homme  opulent,  et 
qui  faisait  un  noble  usage  de  ses  richesses ,  avait 
fait  choix  ,  pour  eriger  tous  ses  batimens  ,  dun 
arcliitecte  plein  de  talens  ,  nomme  Girardin  , 
lequel  parut  se  surpasser  lui-meme  dans  cette  oc- 
casion. 

La  disposition  heureuse  de  cette  chapelle,  la  par- 
faite  execution  de  tous  ses  details ,  la  ricliesse  et  le 
bon  gout  de  sa  decoration ,  oil  rien  n'est  epargne , 
tout  concourt  a  placer  ce  petit  monument  au  nom- 
bre  des  productions  les  plus  agreables  de  notre  ar- 
chitecture (1).  La  nef  est  soutenue  par  deux  rangs 
de  colonnes  isolees ,  formant  galeries  laterales :  des 
murs  ornes  de  niches  au-dessus  d'un  stylobate 
leur  servent  de  fond. 

La  voute  de  cette  nef ,  decoree  de  caissons ,  re- 
coitle  jour  par  haut,  au  moyen  d'une  lanterne  car- 
ree.  A  son  extremite  est  une  rotonde  egalementor- 
nee  d  un  peristyle  corintliien  et  qui  est  eclairee  de 
la  meme  maniere.  Lautel  circulaire  est  place  au 
centre.  Cette  distribution  de  lumieres,  qui  netait 
point  alors  aussi  usitee  qu'elle  Test  devenue  de- 
puis ,  produit  un  effet  seduisant ,  et  fait  singuhere- 
ment  valoir  les  formes  de  cette  architecture ,  a  la- 
quelle  on  ne  peut  reprocher  que  d  etre  employee 
sur  une  trop  petite  echelle ,  et  de  presenter  trop 


(i)  Voyez  pi.  70. 
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d  objets  dans  un  petit  espace.  Si  le  propri&aire  et 
lartiste  eussent  vecu  quelques  annees  de  plus ,  on 
assure  que  leur  projet  etait  d'executer,  une  seconde 
fois ,  ce  plan  dans  les  dimensions  plus  vastes  d'un 
eglise  paroissiale ;  en  effet ,  on  ne  peut  s'empecher 
de  penser ,  en  considerant  cette  composition  ,  et 
en  songeant  au  talent  superieur ,  au  gout  excellent 
de  1  artiste  qui  Fa  concue ,  qu'elle  etait  destinee  & 
recevoir  une  seconde  execution ;  et  qu'en  l'elevant , 
a  la  fois ,  sur  un  si  noble  dessin ,  et  dans  d'aussi 
j>etites  proportions ,  il  ne  Fait  pas  uniquement  re- 
garded comme  le  modele  d'un  plus  grand  edifice. 
Si  ce  projet  eut  pu  etre  realise ,  on  aurait  eu  alors 
un  monument  egalement  admirable  par  la  nobles- 
se ,  la  richesse  et  l'elegance. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'eglise  de  Saint-Philippe  du 
Roule  et  cette  chapelle  de  Saint-Nicolas ,  b&ties  h. 
peu  pr&s  h.  la  meme  epoque  et  dans  le  m£me  quar- 
tier ,  peuvent  etre  regardees ,  apres  l'eglise  Sainte- 
Genevieve  ,  comme  les  premiers  triomphes  rem- 
portes  publiquement  par  le  bon  gout ,  dans  la  lutte 
dejaetablie  en  France  entre  l'architecture  moderne 
et  l'architecture  antique.  Depuis  long-temps  Fart 
avait  franchi ,  dans  sa  theorie ,  les  limites  ou  une 
ancienne  routine  s'efforcait  de  le  cbntenir ;  on  rap- 
pelait  sans  cesse ,  dans  les  compositions  academi- 
ques ,  les  temples  grecs  et  romains ,  et  Ton  rejetait 
avec  une  sorte  d'horreur  ce  systeme  de  piUers  , 
d'arcades  et  de  niches  carrees  qui  semblait  aupa- 
ravant  pouvoir  seul  constituer  l'ordonnance  des 
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edifices  sacres.  GLrardin  eutle  bonheurd'executer, 
des  premiers ,  et  dans  le  meme  projet ,  deux  pensees 
puisees  dans  l'antique  :  une  basilique  et  un  tem- 
ple rond  periptere ;  il  le  fit  aux  applaudissemens 
unanimes  detous  les  jeunes  artistes,  don t  les  porte- 
feuilles  etaient  remplis  d'etudes  puisees  a  la  meme 
source ,  etudes  qu  lis  opposaient  sans  cesse  au  style 
maniere  des  architectes  du  siecle  de  Louis  XIV.  La 
revolution  en  architecture  fut  des-lors  complete  et 
sans  retour. 

On  ne  peut  trop  regretter  qu'elle  ne  se  soit  pas 
operee  un  siecle  plus  tot ;  les  edifices  vastcs  et 
nombreux  qui  s'eleverent  dans  ce  long  intervalle 
n'auraient  pas  eu  ce  caractere  mesquin  et  bizarre 
qu'on  leur  a  si  justement  reproche.  Les  concep- 
tions de  cette  epoque  fameuse  sont  grandes ,  mais 
les  details  en  sont  petits  et  de  mauvais  gout ;  et , 
dans  la  plus  belle  des  capitales ,  Fceil  est  afflige  de 
ne  rencontrer  partout  que  des  decorations  factices 
qui  contrastent  desagreablement  avec  la  majeste  et 
la  vaste  dimension  des  monumens.  II  en  resulte 
que  Paris ,  si  remarquable  sous  tant  de  rapports , 
n'offre  souvent  qu'un  interet  mediocre  sous  celui 
de  Farclutecture. 

HOSPICE  BEAU  JON. 

■ 

Cet  hospice ,  situe  dans  le  fauboug  du  Roule , 
fut  cree ,  en  1784 ,  par  le  meme  M.  Beaujon ,  fon- 
dateur  de  la  jolie  chapelle  dont  nous  venons  de 
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parler.  II  eut  pour  but,  en  formant  cet  e'tablisse- 
ment,  de  pourvoir  a  l'education  des  pauvres  enfans 
de  ce  quartier.  En  effet ,  cet  hospice ,  dote  par  lui 
de  25,000  liv.  de  rentes ,  etait  destine  a  recevoir 
douze  gargons  et  douze  filles ,  orphelins  et  nes  dans 
le  faubourg.  lis  y  etaient  nourris ,  vetus ,  instruits , 
depuis  1'age  de  six  ans  jusqu'a  douze  ,  epoque  a 
laquelleon  leur  donnait  400  livres  pour  payer  Fap- 
prentissage  du  metier  qu'ils  avaient  choisi. 

Cette#maison,  dont  l'architecture  offrait  une  dis- 
tribution heureuse  et  surtout  tres-propre  a  un  edi- 
fice de  ce  genre ,  etait  gouvernee  par  des  soeurs  de 
la  Charite;  des  freres  des  Ecoles  chretiennes  diri- 
geaient  Teducation  des  garcons ,  et  des  ecclesiasti- 
ques  etaient  charges  du  spirituel  (1). 

SAINT-PIERRE  DE  CHAILLOT. 

En  traversant  la  rue  Neuve  de  Berri,  situee  k 
peu  de  distance  de  la  chapelle  Saint-Nicolas ,  on 
se  trouve  en  face  des  Tuileries  ,  au  milieu  de  la 
grande  allee  des  Ghamps-Elysees ,  et  de  la  on  de- 
couvre  a  droite  le  village  de  Chaillot. 

L'eglise  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  :  c'est  un  b&timent  moderne  a  l'exception  du 
sanctuaire  termine  en  demi-cercle  sur  la  pente  de 
la  montagne ,  lequel  peut  avoir  ete  construit  il  y  a 
cent  cinquante  ans. 

(i)  Cet  hospice  porte  maintenant  le  titre  d'hdpital ,  et  est  ad- 
rainistre  par  le  gouyernement. 
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8EPULTURE. 

Dans  le  choeur  la  sepulture  a" '  Amaury -Henri  Gojron  de  Mati- 
gnon,  comte  de  Beaufort,  d^cede*  le  8  aotit  1701. 

ABBAYE  DE  S AINTE  -  PERRINE . 

Cette  abbaye ,  situee  dans  la  partie  la  plus  ele- 
vee  de  Chaillot ,  etait  occupee  par  des  chanoinesses 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

Cette  communaute  etait  ordinairement  compo- 
se'e  de  quarante-cinq  religieuses.  Ellcs  portaient 
l'aumuce  noire  mouchetee  de  blanc ,  ce  qui  fut  re- 
marque  comme  une  nouveaute  tres-extraordinai- 
re  ,  parce  que  les  aumuces  avaient  etc  autrefois 
donnees  aux  hommes  pour  couvrir  leurs  tetes  ,  et 
que  les  religieuses  ont  toujours  eu  des  voiles  pour 
cet  usage. 

POMPE  A  FEU. 

En  descendant  des  hauteurs  de  Chaillot ,  on  se 
retrouve  sur  le  bord  de  la  riviere ,  a  rextr&nite  du 
Cours-la-Reine.  Suivant  ensuite  le  quai  jusqu'a  la 
barriere  dite  cleg  Bons- Hommes ,  on  rencontre  en- 
core deux  etablissemens  publics  :  une  des  pompes 
a  feu  qui  fournissent  de  l'eau  aux  fontaines  et  aux 
maisons  de  Paris ,  et  la  manufacture  de  tapis  de  la 
Savonnerie. 

Un  petit  batiment  carre  d'une  forme  tres-ele- 
gante  ,  et  ombrage  de  peupliers  et  d'acacias ,  con. 
tient  tout  l'appareil  de  la  pompe  a  feu ,  dont  nous 
allons  donner  une  courte  description. 
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Cet  etablissement  a  ^te  forme  par  MM.  Perrier 
freres ,  habiles  mecaniciens,  qui  en  ont  ete  long- 
temps  les  proprietaires  (1).  Un  canal  de  sept  pieds 
de  large ,  construit  sous  le  chemin  de  Versailles , 
introduisait  d'abord  Teau  de  la  Seine  dans  un  bas- 
sin  bati  en  pierres  de  taille  ,  et  dans  ce  bassin 
etait  plonge  le  tuyau  d'aspiration  des  pompes.  De- 
puis  on  a  comble  le  bassin ,  et  abandonne  le  canal 
quon  a  remplace  par  des  tuyaux  a  embouchures  re- 
courbees  qui  se  prolongent  jusqu'au  milieu  de  la 
riviere.  La  pompe  a  feu ,  laquelle  est  de  la  plus 
grande  proportion  connue  ,  placee  dans  1  edifice 
dont  nous  venons  de  parler  ,  communique  avec 
ces  tuyaux,  et  fait  monter  en  vingt-quatre  heu- 
res  environ  quatre  cent  mille  pieds  cubes  d'eau  (2) 
dans  des  reservoirs  construits  sur  la  montagne  de 
Chaillot ,  laquelle  est  elevee  d'environ  cent  dix 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  riviere.  Ces  re- 
servoirs dominent  ainsi  les  quarters  du  nord  de  la 
ville ,  et  l'eau  qu'ils  fournissent  peut  y  etre  distri- 
bute dans  tous  les  edifices  qu'ils  contiennent ,  sans 
exception. 

On  re§oit  ces  eaux ,  qui  sont  tr^s-salubres ,  au 
moyen  d'un  abonnement  assez  modique.  Elles  cou- 
lent  a  des  heures  reglees  par  un  nombre  infini  de 
canaux  dans  l'interieur  des  maisons ,  et  s¥l&vent , 
dans  la  plupart  des  quartiers ,  a  douze  et  quinze 


(i)  II  est  maintenant  administr6  par  le  gouvememcnt. 
(a)  Ce  qui  fait  quarante-huit  mille  six  cents  muids  d'eau. 


Digitized  by  Google 


DU  PALAIS-ROYAL. 


159 


pieds  au-dessus  du  pave.  Des  robinets  de  decharge 
places  dans  les  rues  oil  sont  les  canaux  de  distri- 
bution ,  y  font  jaillir  a  volonte'  la  quantite  d'eau 
necessaire  pour  les  nettoyer  dans  toutes  les  saisons; 
des  reservoirs  ont  ete  etablis  dans  les  principaux 
quartiers,  a  l'effet  de  fournir  avec  rapidite  une  abon- 
dance  d'eau  suffisante  pour  eteindre  les  plus  vio- 
lens  incendies ;  enfin  il  a  ete  construit  des  fontai- 
nes  de  distribution  pour  les  porteurs  d'eau;  et  au 
total,  cet  etablissement,  administre  avec  zele  et  in- 
telligence ,  peut  etre  considere  comm e  un  des  plus 
utiles  de  Paris  (1). 

MANUFACTURE  ROYAL E 

DE  LA  S A VONNERIE. 

Cette  manufacture  est  placee  dans  un  grand  et 
vieux  batiment ,  a  peu  de  distance  de  la  barriere. 
On  y  fabrique  ,  a  la  facon  de  Perse  ,  des  tapis 
qui  sont  tres-renommes  ,  et  dont  on  fait ,  depuis 
long-temps ,  un  usage  habituel  chez  les  princes  et 
dans  les  maisons  royales.  Ce  n'etait^jusqu'en  1604, 
qu'une  simple  fabrique  >  laquelle  fut  erigee ,  a  cette 
epoque ,  en  manufacture  royale  par  Marie  de  Me- 
dicis ,  en  faveur  de  Pierre  Dupont ,  inventeur  des 
proc^des  employes  dans  la  confection  de  ces  tapis. 
II  rat  mis  a  la  tete  de  cet  etablissement  avec  le  ti- 
tre  de  directeur.  Simon  Lourdet  lui  succeda  en 


(i)  Voyez  pi.  67. 
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1626 ;  Fun  et  l'autre  reussirent  si  bien  dans  les 
ouvrages  executes  sous  leur  direction ,  que  cette 
indnstrie  leur  merita  la  faveur  alors  tres-grande 
d'obtenir  des  lettres  de  noblesse. 

Les  ateliers  de  cette  manufacture  avaient  d'a- 
bord  ete  etablis  au  Louvre  :  ce  fut  par  un  ordre 
de  Louis  XIII  qu'ils  furent  transferees  a  Chaillot , 
dans  une  maison  dite  de  la  Savonnerie,  paroe 
qu'auparavant ,  on  y  faisait  du  savon.  Cette  trans- 
lation se  fit  en  1615. 

C'est  le  seul  etablisseraent  de  cette  espece  qu'il 
y  ait  en  France  ;  et ,  sous  plusieurs  rapports  ,  il 
merite  d'etre  vu.  La  chaine  des  ouvrages  qu'on  y 
fabrique  est  posee  perpendiculairement ,  comme 
aux  tapisseries  de  haute-lice,  mais  avec  cette  dif- 
ference qu'a  ces  derni&res  Touvrier  travaille  du 
cbte*  de  \enver8 ,  tandis  qu'a  la  Savonnerie  il  a  de- 
vant  lui  le  cote  de  Yendrottj  comme  dans  les  ou- 
vrages de  basse-ltce. 

Les  tapis  que  la  manufacture  de  la  Savonnerie 
etale  tous  les  deux  ans ,  a  l'exposition  publique  que 
font  les  manufactures  royales  des  produits  de  leur 
Industrie ,  sont  maintenant ,  pour  l'eclat  des  cou- 
leurs ,  pour  la  perfection  du  dessin ,  pour  la  beaute 
du  tissu ,  d'une  perfection  que  rien  n'egale  en  ce 
genre ,  et  qui  ne  semble  pas  pouvoir  etre  desor- 
mais  surpass^e. 
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MONASTtRE 
DE  LA  VISITATION  DE  CHAItLOT. 

Ce  couvent ,  situs'  a  mi-cote  de  Chaillot ,  et  a 
Fextremite  de  ce  village  ,  etait  le  dernier  etablis- 
sement  public  que  Ton  rencontrSt  dans  le  quartier 
que  nous  decrivons. 

II  avait  ete  fonde  par  Henriette -Marie  de 
France ,  fille  de  Henri  IV  et  veuve  de  Charles  I*1", 
Roi  d'Angleterre.  Les  memoires  du  temps  disent 
qu'apres  y  avoir  installe  ces  saintes  filles .  Hen- 
riette demeura  quelque  temps  avec  elles ,  se  sou- 
mettant  a  toutes  les  pratiques  de  la  vie  religieuse , 
et  edifiant  la  communaute  entiere  par  la  saintete 
de  sa  vie. 

Dans  Pannee  1704  Nicolas  Fremond ,  garde  du 
tresor  royal ,  et  Genevieve  Damond  sa  femme , 
firent  rebfttir  entierement  l'eglise  (1).  Le  cceur  de 
cette  dame  y  etait  depose. 

Dans  le  cboeur  de  l'dglise  etaient  deposes  le  ccftur  de  Henriette 
de  France,  Heine  d'Angleterre ,  fondatricc  de  cette  maison;  ceux 
de  son  fils ,  Jacques  Stuart  N  ,  Roi  d'Angleterre ,  et  de  Louise- 
Marie  Stuart ,  fille  de  ce  prince ,  morte  au  chateau  de  Saint- 
Germain-en-Laye  le  7  mai  1718. 


(1)  L'eglise  et  le  couvent  ont  ete  entierement  detruits  pendant 
la  revolution  ;  et  sur  le  terrain  adjacent  on  avait  commence*  a 
e*lever  le  palais  dit  du  Roi  de  Axfme.  On  acheve  en  ce  moment 
la  demolition  de  ces  premieres  constructions  et  le  nivellement  de 
ce  terrain. 

11. 
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DES  MINIMES  DE  CHAILLOT. 

Ce  monastere  ,  situe  a  mi-c6te  de  la  montagne 
de  Passy ,  h  peu  de  distance  du  couvent  de  la  Visi- 
tation, etait  hors  des  murs  de  Paris. 

L'ordre  dont  nous  parlons  fut  institue  dans  la 
Calabre  par  Francois  Marotille  ,  vers  Fan  1346  , 
sous  le  nom  dCErmites  de  Saint-Francois  d' Assise. 
Ce  saint  fondateur ,  connu  depuis  lui-meme  sous 
le  nom  de  Francois  de  Paule ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  avait  voulu  ,  par  celui  de  Minimes  qu'il 
donna  a  ces  religieux  ,  leur  rappeler  sans  cesse 
rhumilite  dont  ils  devaient  faire  profession  (1). 

Louis  XI ,  instruit  par  la  reiiommee  des  vertus 
apostoliques  et  de  la  vie  edifiante  de  Francois  de 
Paule ,  le  fit  venir  en  France  en  1482,  esperant, 
dans  les  terreurs  superstitieuses  qui  l'agitaient  a 
ses  derniers  momens  ,  obtenir  par  les  prieres  d'un 
si  saint  personnage  la  guerison  de  la  maladie  dont 
il  etait  afflige.  II  le  recut  avec  un  respect  qui  res- 
semblait  a  une  espece  de  culte  (2),  et  lui  donna 

(i)  Ges  religieux  elaient  aussi  connus  sous  le  nom  de  Bons- 
Hommes. 

(a)  En  l'abordant  il  se  jeta  a  ses  pieds ,  et  lui  dit  :  Saint  horn- 
me  y  si  vous  -voulez ,  vous  pouuez  me  gu&rir.  Francois  de  Paule 
l'exhorta  a  mettre  sa  confiance  dans  la  Providence  divine ,  et 
promit  le  secours  de  ses  priereu^  toutefois,  malgre*  les  vives  in- 
stances du  Roi ,  il  ne  voulut  jamais  faire  d'autre  priere  a  Dieu , 
sinon  que  son  adorable  yolonte"  fut  accomplie.  Ce  saint  moine  , 
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dans  le  chateau  du  Plessis-les-Tours ,  ou  il  faisait 
sa  residence ,  un  logement  pour  lui  et  pour  les  re- 
ligieux  qui  l'avaient  accompagne.  Charles  VIII  ho- 
nora  egalement  les  Minimes  de  son  estime  et  de  sa 
protection ,  et  leur  fit  batir  a  Tours  un  couvent, 
oil  le  saint  fondateur  mourut  le  2  avril  1507.  II  fut 
canonise  par  Leon  X  le  1  mai  1519. 

Anne  de  Bretagne ,  epouse  des  Rois  Charles  VIII 
et  Louis  XII,  voulant  fonder  un  couvent  de  cet  or- 
dre  ,  fit  don  aux  disciples  de  Saint-Francois  de 
Paule  de  la  maison  royale  situee  a  Chaillot ,  quelle 
tenait  de  ses  ancetres  les  dues  de  Bretagne  ,  la- 
quelle  etait  appelee  manoir  de  Nyon,  ou  h6tel  de 
Bretagne.  Cette  fondation  fut  faite  en  1493.  Peu 
de  temps  apres  (en  1496)  elle  y  ajouta  un  h6tel 
contigu  ,  con  tenant  un  enclos  de  sept  arpens ,  et  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  toutes  gra- 
ces. Enfin ,  voulant  mettre  le  comble  aux  faveurs 
qu'elle  leur  avait  accordees ,  cette  princesse  donna 
les  premiers  fonds  necessaires  pour  la  construction 
de  Feglise  qui  existait  encore  avant  la  revolution. 
Cet  edifice ,  commence  a  cette  epoque ,  ne  fut  ter- 
mine  que  vers  1  an  1578 ,  sousle  regne  de  Henri  III , 
et  dedie  sous  le  meme  titre  que  Tancienne  cha- 
pelle. 


sachant  cc  que  ce  Monarquc  attendait  de  lui ,  avait  long-temps 
refus6  de  quitter  sa  solitude ;  il  re*pondit  au  Roi  de  Naples ,  dont 
Louis  X£  avait  employe  la  mediation ,  qu  il  n'irait  pas  trouver  un 
prince  qui  commencerait  par  lui  demander  un  miracle.  EnGn  il 
fallut  un  ovdre  du  Pape  pour  le  determiner  a  fairc  un  tel  voyage. 
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C'&ait  un  b&timent  assez  grand ,  orne  de  boi- 
series  et  de  pilastres  ioniques*  Le  monastere ,  tres- 
voste  et  bien  situe,  pouvait  eontenir  cent  religieux. 

Parmi  pluaieurs  tableaux  qui  se  trouvaiept  dans  la  sacristie , 
on  remarquait  une  tres-belle  adoration  des  bergers ,  par  La  Hjrre. 

TOVBBAU?  ET  SEPULTURES. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  elait  le  mausolec  du  mardchal  ct 

yice-amiral  Jean  d'Estr6es ,  mort  en  1707.  Sur  le  sarcophage , 
terrain^  des  deux  cotes  en  proue  de  vaisseau  ,  on  voyait  un  Genie 
appuye  sur  des  palmes  et  des  trophies,  et  tenant  un  medaillon 
qui  offrait  en  bas-relief  le  portrait  du  martcbal  et  celui  de  son 
epousc,  Marie-Marguerite  Morin ,  morte  en  1714-  Le  coeur  de 
cette  dame  eHait  depose  dans  le  nidme  torn  beau. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Marthe ,  on  voyait  le  mausolee  de 
Francoise  de  Veynes ,  ou  Veyni ,  epouse  du  fameux  chancelier  et 
cardinal  Antoine  Duprat. 

Les  autres  personnages  remarquables  enterres  dans  cette  ^glise 
itaient  : 

Jean  d'Alesso ,  petit  neveu  de  saint  Francois  de  Paule  ,  mort 
en  157a. 
Marie  de  La  Saussaye  son.  e*pouse. 

Magdeleine  d'Alesso ,  femrae  de  Pierre  Chaillot ,  secretaire  de 
la  chambre  du  Roi ,  morte  en  i583.  11  y  avait  dans  celte  t-glise 
une  chapelle  destinee  a  la  sepulture  de  cette  famille. 

Olivier  Lefebvre,  seigneur  d'Ormesson  et  d'Eaubonne ,  mort 
en  1600. 

Anne  d'Alesso  son  epouse,  morte  en  1590. 
Francois  Jourdan  ,  professeur  royal  en  lidbreu  dans  1c  dix-sep- 
tieme  siecle  (1). 


(1)  L'eglise  a  ete  detruite ,  et  lecouvent  change*  en  manufacture. 


DU  PALAIS-KOTAL 


K>5 


ANCIENS  HOTELS  DETRUITS. 

Hotel  de  Rambouillet. 

Daws  les  treizieme  et  quatorzieme  siecles  ,  let 
seigneurs  de  Rambouillet  avaient  deja  a  Paris  plu- 
sieurs  hotels  qui  portaientleur  nom.  Deux  sont  par- 
ticulierement  connus  et  remarquables.  Le  premier, 
habite  par  leur  famille  jusqu'en  1606  ,  etait  situe 
dans  1'endroit  meme  oil  le  cardinal  de  Richelieu  fit 
construire  depuis  le  Palais-Royal. 

Plusieurs  personnages  illustres  de  la  famille  d'An- 
gennes  de  Rambouillet,  cardinaux,  ev£ques,  gou- 
verneurs  de  provinces,  chevaliers  des  ordres  du  Roi , 
habiterent  successivement  cet  hotel ,  depuis  la  fin 
du  quatorzieme  siecle  jusqu'a  celle  du  dix-septi£me. 

Le  second  hotel  de  Rambouillet  situe  dans  la 
rue  Saint  Thomas  du  Louvre,  pres  de  Fhotel  Lon- 
gueville,  s'&endait  de  la  jusqu'au  jardin  de  l'h6pi- 
taldesQuinze-Vingts.  Cet  h6tel,  qui  avait  6t6  connu 
successivement  sous  les  noms  d'h6tel  d'O,  de  Noir 
moutiers  ,  de  Pisani  ,  prit  celui  de  Rambouillet, 
lorsque  Charles  d'Angennes,  marquis  de  Rambouil- 
let ,  qui  avait  epouse  mademoiselle  de  Vivonne , 
fille  du  marquis  de  Pisani ,  vint  s'y  etablir  apreg  la 
mort  de  son  beau-pere.  II  le  fit  depuis  presque  en 
tierement  reb&tir. 

L'esprit,  les  graces ,  les  connaissances  variees  de 
Catherine  de  Vivonne ,  son  gout  pour  tout  ce  qui 
avait  rapport  aux  sciences  et  aux  lettres ,  attirerent 
dans  son  h6tel  tous  les  gens  d'esprit  de  la  cour  et  de 
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la  ville.  II  s'y  forma  une  esp&ce  d'academie;  les 
poetes ,  les  romanciers  du  temps  s'empress£rent  de 
celebrer  cette  illustre  dame  et  de  chanter  les  lieux 
qu'elle  embellissait  de  sa  presence.  Mademoiselle 
Scudery,  dans  son  roman  de  Cyrus,  donna  la 
description  exacte  de  l'h6tel  de  Rambouillet ,  qu'on 
y  reconnait  sous  le  nom  de  palais  de  Cleonime ; 
ailleurs  il  est  appele  le  palais  d'Arthenice.  Cenom, 
dont  Malherbe  etait  l'auteur,  formait  l'anagramme 
de  celui  de  Catherine,  nom  de  bapteme  de  la 
marquise.  Enfin  ,  la  maison  de  cette  dame  etait 
sirenommee  dans  la  republique  des  lettres,  qu'elle 
fut  long-temps  appelee  le  Parnasse  francais.  Ceux 
qui  n'y  etaient  pas  admis  auraient  vainement  pre- 
tendu  a  la  celebrite ,  et  il  suffisait  d'y  avoir  entree 
pour  etre  compte  parmi  les  beaux  esprits  du  temps. 

La  societe  de  l'hdtel  de  Rambouillet  ne  fut  pas 
exempte  des  defauts  inherens  pour  ainsi  dire  a 
ces  sortes  de  reunions;  elle  donna  dans  le  pedan- 
tisme  et  dans  une  ridicule  affectation  de  bel  esprit, 
qui  passa  des  ecrits  dans  le  langage ,  travers  dont 
Moliere  fit  justice  dans  sa  comedie  des  Precieuses 
ridicules.  Neanmoins  on  convient  generalemerit 
que  cette  societe ,  en  reveillant  le  gout  des  lettres , 
preparales  voies  aux  celebres  auteurs  du  grand  sie- 
cle.  II  n'est  pas  de  notre  sujet  de  nous  etendre  da- 
vantage  sur  les  assemblees  litteraires  qui  donne- 
rent  tant  d'eclat  a  cet  h6tel.  Nous  revenons  a  sa 
description. 

Cet  edifice ,  construit  en  briques .  etait  decore 
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d'embrasures ,  de  corniches ,  de  frises  ,  darehitra- 
ves  et  de  pilastres  de  pierre  (1).  Le  corps  du  b&- 
timent  formait  quatre  grands  appartemens  :  le  plus 
considerable  etait  occupe  par  la  marquise ,  qui  y 
recevait  sa  savante  compagnie  dans  un  superbe  sa- 
lon ,  dont  la  tenture  etait  en  velours  bleu  rehausse 
d'or  et  d'argent.  (II  est  souvent  parle  de  cette  salle 
dans  les  ceuvres  de  Voiture  ,  sous  le  nom  de  la 
chambre  bleue. )  Les  fenetres  ,  dont  l'ouverture 
prenait  depuis  le  plafond  jusqu'en  bas,  laissaient 
jouir,  sans  obstacle,  de  Tair,  de  la  vue  et  de  la  pro- 
menade du  jardin ,  qui  se  trouvait  de  niveau  et 
contigu  a  cet  appartement.  Ce  genre  de  croisees 
etait  sur-tout  ce  qui  excitait  l'admiration  :  car ,  si 
nous  en  croyons  Sauval  ,  c'etait  la  marquise  de 
Rambouillet  qui  avait  fourni  aux  architectes  l'idee 
de  cet  embellissement  inconnu  jusqu'alors ;  on  de- 
vait  egalement  k  ses  dessins  la  distribution  aussi 
elegante  que  commode  des  appartemens  ,  distribu- 
tion qui  servit  depuis  de  modele  a  une  infinite  de 
palais  et  de  chateaux. 

(i)  A  cette  epoquc ,  la  brique  et  la  pierre  etaient  les  seuUma- 
teriaux  que  Ton  employat  dans  les  grands  batimens.  Cest  ainsi 
que  furent  batis  la  Place-Royale  ,  Fontaineblcau  et  plusieurs 
autre s  Edifices  publics.  La  rongeur  de  la  brique,  la  noirccur  de 
l'ardoise  et  la  blancheur  de  la  pierre  formaient  des  nuances  de 
coulcur  qui  passaicnt  alors  pour  tres-agreables.  Des  edifices  pu- 
blics,  ce  genre  de  construction  passa  dans  les  maisons  particu- 
liercs  j  mais  on  se  degouta  bientdt  de  cette  bigarrure  de  mauvais 
gout  j  elle  fut  meine  critiquee  des  ce  temps-la ,  et  Ton  trouvait , 
avec  quelque  raison ,  quelle  rendait  les  maisons  asscz  semblablcs 
a  des  chateaux  de  cartes. 
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Cet  hotel  passa  ensuite  dans  la  raaison  de  Sainte- 
Maure-Montauzier ,  par  le  mariage  de  Charles  de 
Sainte-Maure ,  due  de  Montauzier ,  avec  la  celebre 
Julie  d'Angennes ,  fille  de  la  marquise  :  ii  futenfin 
possede  par  les  dues  d'Uzes ,  dont  Tun  avait  epouse 
la  fille  unique  et  seule  heritiere  du  due  de  Montau- 
zier  et  de  Julie  d'Angennes. 

Hotel  d'Armagnac. 

II  etait  situe  sur  une  partie  du  terrain  qu'occupe 
maintenant  le  Palais-Royal.  Nous  en  avons  parle 
a  Farticle  de  ce  monument. 

Hotel  de  Siller y. 

Cet  hotel ,  bati  par  le  commandeur  Brulart  de 
Sillery ,  etait  situe  sur  Femplacement  de  la  place 
du  Palais-Royal,  et  fut  detruit  peu  de  temps  apres 
la  construction  de  ce  palais. 

Hotel  de  la  Pettte-Bretagne. 

Cet  hotel  ou  memoir }  qui  avait  appartenu  aux 
dues  de  Bretagne ,  etait  situe  sur  le  terrain  qu'oc- 
cupe actuellement  la  rue  de  Matignon. 

Hotel  de  Luxembourg. 

Cet  hdtel  avait  ete  bati  par  M.  le  marechal  de 
Luxembourg ,  sur  une  partie  de  l'ancien  terrain  des 
Capucins ,  terrain  que  lui  avait  ete  adjuge'  par  ar- 
ret de  la  cour  des  Aides  du  6  juillet  1673. 
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Hotel  de  Vendome. 

Nous  en  avons  parle  en  donnant  la  description 
de  la  place  qui  en  a  pris  le  nom ,  et  qui  a  ete  ele- 
vee  sur  ses  mines. 

PrevotedeV Hotel. 

Cette  maison ,  dite  aussi  11i6tel  du  Grand-Pre- 
v6t,  etait  situee  dans  cette  meme  rue ,  et  vis-a-vis 
la  tour  Neuve,  que  Ton  appelait  quelquefois.  a 
cause  de  ce  voisinage  ,  tour  du  Grand-Prevot. 

II  y  avait  encore  dans  ce  quartier  : 

L'huterChevilli ,  rue  Basse-du-Rempart ; 

L'liotel  de  Roquelaure ,  rue  Saint-Nicaise. 

L'hotel  de  Beringhem ,  meme  rue. 

Ces  trois  h6tels  n'existent  plus. 

HOTELS  EXISTANS  EN  1789. 

Hotel  de  Longueville. 

Cet  h6tel,  qui  existe  encore  en  partie,  est  situe 
de  maniere  que  Tune  de  ses  facades  donne  sur  la 
rue  Saint-Thomas-du-Lou  vre ,  et  Tautre  sur  la  place 
du  Carrousel.  Construit  sur  les  dessins  de  Mete- 
zeau ,  il  oflfre  beaucoup  de  mauvais  gout  dans  son 
architecture,  et,  si  Ton  en  excepte  quelques  pein- 
tures  assez  belles  de  Mignard,  il  ne  renfermait 
autrefois  rien  de  bien  curieux  dans  son  interieur. 
La  seule  circonstance  qui  le  rende  digne  de  remar- 
que  ,  cest  qu'il  a  servi  de  demeure  a  pjusieurs 
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personnages  illustres  :  il  en  est  souvent  fait  men- 
tion dans  les  menioires  du  cardinal  de  Retz  ,  et 
dans  les  historiens  qui  nous  ont  transmis  les  eve- 
nemens  de  la  minorite  de  Louis  XIV  (1). 

Hotel  de  Noailles. 

Cet  h6tel ,  situe  rue  Saint-Honore ,  fut  batie  pour 
Henri  Pussort,  conseiller  d'etat,  et  oncle  du  fa- 
meux  Colbert.  II  fut  ensuite  achete  par  Pierre- 
Vincent  Bertin ,  receveur  general  des  parties  ca- 
suelles,etrevendu  depuis  par  ses  heritiers  aAdrien 
Maurice ,  due  de  Noailles.  La  grande  porte  est  de- 
coree  de  deux  colonnes  ioniques  qui  soutiennent 
un  balcon ,  l'attique  et  Fentablement.  Au  fond  de 
la  cour  est  un  peristyle ,  compose  de  six  colonnes 
d'ordre  dorique  et  orne  de  quatre  niches. 

Dans  cet  hotel ,  remarquable  par  la  beaute  de 
ses  appartemens ,  on  voyait ,  avant  la  revolution , 
un  superbe  cabinet  de  tableaux  ,  dont  la  collec- 
tion .  formee  par  le  marechal  due  de  Noailles  , 
etait  une  des  plus  precieuses  de  la  capitale.  On  y 
trouvait  des  morceaux  de  toutes  les  ecoles  .  et , 
parmi  ces  peintures ,  plusieurs  chefs-d'oeuvre  des 
plus  grands  maitres. 

Hotel  de  Beaujon. 

Cet  hotel,  situe  rue  du  Faubourg-Saint-Honore, 
est  un  des  plus  remarquables  de  Paris ,  taut  par 


(t)  II  ^tait  alors  un  des  principaux  rendez-vous  de  la  Fronde. 
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son  architecture  que  par  sa  magnificence  etsa  belie 
situation.  Le  comte  d'Evreux  le  fit  elever  en  1718, 
sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  Molet ,  cele- 
bre  architecte.  Madame  de  Pompadour  ,  l'ayant 
acquis ,  y  fit  faire  plusieurs  augmentations  et  em- 
bellissemens ,  et  l'occupa  jusqu'a  sa  mort.  Quelque 
temps  apres  ,  Louis  XV  l'acheta  du  marquis  de 
Marigni,  pour  en  faire  l'hotel  des  ambassadeurs  ex- 
traordinaires.  Onchangea  ensuite  cette destination, 
et  cet  h6tel  servit  au  garde-meuble  de  la  couronne , 
en  attendant  qu'on  eut  acheve  celui  qu'on  lui  des- 
tinait  dans  un  des  batimens  de  la  place  Louis  XV. 
Enfin  il  passa,  en  1773 ,  entre  les  mains  de  M. 
Beaujon  ,  qui  en  fit  sa  demeure  ordinaire ,  et  de- 
pensa  des  sommes  enormes  pour  y  reunir  tout  ce 
que  les  arts  et  le  luxe  pouvaient  produire  de  plus 
rare ,  et  de  plus  exquis  et  de  plus  magnifique  (1). 

Ces  h6tels  sont  les  plus  remarquables  de  ce 
quartier  ;  nous  nous  contenterons  de  donner  la 
nomenclature  des  autres  edifices  de  ce  genre ,  qui 
y  sont  repandus  en  grand  nombre ,  et  principale- 
ment  dans  le  faubourg  Saint-Honore. 


H6tel  d'Andlau,  rue  des  Champs 

—  d'ArmaHle* ,  rue  d'Agues- 
seau. 


H6tel  de  Beauveau,  rue  des  Saus- 
sayea. 

 de  Beaufrcmont,  rue  d'An- 

jou. 


(i)  Buonaparte  et  plusieurs  personnes  de  sa  famille  ont  habite 
cet  hdtel  j  rEmpereur  de  Hussie  y  a  loge  en  i8i5.  L'infortune 
due  de  Berry  en  a  4th  le  dernier  habitant. 
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HAtel  de  la  Belinaye,  meme  rue. 

 de  Castellane,  rue  de  l'Ar- 

cade. 

 ■  de  Crequi ,  rue  d'Anjou. 

 de  Charost ,  faub.  Saint- 
Honore. 

 de  Con  tad  68 ,  rue  d'Anjou. 

 de  Chastenaye  ,  faubourg 

Saint-Honore. 

 de  Duras  ,  rue  de  Duras. 

  d  Elboeuf  (1) ,  place  du 

Carrousel. 
— —  de  Fodoaa ,  rue  des  Saus- 

sayes. 

 de  la  Marck,  rue  d'Agues- 

seau. 


Hotel  de  Nicolai ,  rue  d'Anjou. 
  de  Mont-Bazon  ,  faub. 

Saint-Honore. 

 de  la  Riviere ,  rue  d'Anjou. 

— —  de  Rouault ,  roeme  rue. 
— —  de  Ray,  faub.  St.-Honore. 
 de  Soyecourt,  rue  de  la 

Pologne. 
  de  la  Trimouille,  merae 

faubourg. 
— — —  de  la  Vrilliere ,  rue  Saint- 

Florentin  (a). 
■'-      de  Villequier-d'Aumont , 

rue  Ncuve-de-LuXembourg. 

I   de  la  Vaupaliere ,  faubourg 

f  Saint-Honor6. 


JARDIN  DE  MOUCEAUX. 

C'est  dans  cet  endroit  que  le  dernir  dtic  d'Or- 
leans  fit  planter ,  en  1778  ,  le  pare  anglais  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  jardin  de  Mouceauab. 
Le  dessinateur  de  ce  delicieux  paysage  a  troiive 
le  moyen  de  reunir  datis  un  espace  peti  etendu 
tous  les  prestiges  et  tons  les  effets  pittoresques 
qu'on  peut  desirer  dans  ce  genre  de  plantations. 
Ce  jardin  n'a  point  cesse*  d'etre  entf eteriu  avec  le 
plus  grand  soin. 

PfePINltRES  DU  ROI. 

Elles  occupaient  un  terrain  considerable  que  se- 
parait  en  deux  la  rue  de  Courcelles.  On  y  cultivait, 

(i)  I!  est  becupe  tnaihtenant  pit  le  gfraftd  auihdhier  de  France. 
(*)  II  af>partient  a  M.  de  Talleyrahd-Perigdrd,  prince  de  Be- 
ne?ent.  L'Empereur  de  Ruwle  Yk  occupy  en  1814. 
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en  pleine  terre  ,  les  arbres  etrangers  des  especes 
les  plus  rares. 

6CURIES  DU  ROI. 

Elles  ont  ete  etablies  dans  la  portion  de  Fhotel 
Longueville  qui  n'a  point  encore  ete  demolie. 

^CURIES  DU  COMTE  D'ARTOIS. 

Elles  sont  situees  sur  les  terrains  de  Fancienne 
pepinie>e  du  Roi  (1)  ,  que  ce  prince  avait  achetes. 
Commencees  peu  de  temps  avant  la  revolution , 
sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  M.  Bellanger 
son  architecte ,  elles  n'ont  point  ete  achevees ,  et 
meritaient  de  Fetre.  La  partie  gauche ,  qui  seuleest 
terminee  ,  offre  des  constructions  tr£s-elegantes , 
qui  font  regretter  de  ne  pouvoir  jouir  de  Fensem- 
ble  d'un  aussi  joli  monument. 

Hotel  des  £curies  du  roi. 

Cet  hotel  etait  situe  ,  avant  la  revolution  ^  en 
face  du  pavilion  Marsan.  II  a  ete  abattu  $  et  sur 
le  terrain  qu'il  occupait  a  ete  eleve  un  passage 
couvert  et  garni  de  boutiques  ,  dit  le  passage 
Delorme. 


(i)  Au  coin  de  la  rue  Neuve-de-Berri  et  de  celle  du  faubourg 
du  Roule 
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FONTAINES. 

Le  Chdteau-d'Eau. 

Nous  avons  deja  parle  de  ce  monument ,  eleve 
en  face  du  Palais -Royal  par  le  due  d'Orleans  , 
regent. 

Fontaine  des  Quinze-Vingts. 

Elle  etait  situee  dans  l'enclos  de  cet  hopital ,  et  a 
ete  abattue  en  meine  temps  que  ses  batimens. 

Fontaine  de  Richelieu. 

Elle  est  situee  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom ,  et 
au  coin  de  la  rue  Traversiere. 

Cette  fontaine ,  qui  rappelle  les  compositions  in- 
coherentes  de  Fancienne  ecole  francaise ,  se  com- 
pose  d'une  niche  accompagnee  de  pilastres  dori- 
ques ,  avec  table  renfoncee  et  coquilles;  un  fronton 
que  surmontent  des  figures  en  relief  couronne 
cette  composition ;  et  au-dessus  s'eleve  un  grand 
amortissement  avec  pilastres  corinthiens  et  con- 
soles renversees.  II  n'est  pas  n^cessaire  de  faire  re- 
marquer  combien  un  semblable  style  est  bizarre  et 
contraire  a  tous  les  principes  du  bon  sens  et  du 
bon  gout. 

Fontaine  du  Viable. 

Cette  fontaine,  situee  rue  del'Echelle,  a  l'extre- 
mite  de  celle  de  Saint-Louis ,  fut  reconstruite  a  neuf 
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en  1759.  La  composition  en  est  agreable  :  elle  of- 
fre  une  pyramide  port^e  sur  un  piedestal ,  et  ornee 
dune  table  saillante  au-dessus  de  laquelle  sont 
groupees  deux  divinites  marines  qui  soutiennent  la 
proue  d  un  vaisseau.  Ces  figures  sont  d'un  bon  ca- 
ractere ;  et  cclui  du  monument  entier  est  d'une 
simplicite  elegante  qui  peut  etonner ,  si  Ton  consi- 
ders Tepoque  k  laquelle  il  a  ete  construit. 

Fontaine  d* Amour. 

Cfctte  fbntaine,  qui  n'a  rien  de  remarquable  dans 
son  architecture ,  est  situde  &  Tangle  des  rues  des 
Moineaux  et  des  Moulins. 

Fontaine  des  Capuoins. 

Cette  fontaine,  dont  Tarchitecture  ne  m^rite  £ga- 
lement  aucune  attention  r  est  situee  rue  Saint-Ho- 
nore,  et  fut  construite  en  1718,  pr6s  de  la  porte 
du  monast^re  de  ces  religieux. 

Fontaine  de  la  place  Louis  XV. 

Cette  fbntaine ,  qui  a  6t&  d&ruite ,  &ait  silude 
pres  de  Fentr^e  de  l'Orangerie. 

*  r 

BARRIERES. 

Les  limites  du  quartier  du  Palais-Royal ,  du  cot6 
du  couchant ,  terminent  la  ville  de  Paris  dans 
un  espace  qui  s'etend  depuis  le  bord  de  la  riviere 
IL  12 
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jusqu'au-dela  du  jardin  de  Mouceaux.  II  y  a  dans 
cette  partie  des  nouvelles  murailles  elevees  sous 
Louis  XVI ,  huit  barrieres  qui  se  presentent  dans 
1'ordre  suivant : 


j.  Barrierc  des  Bons-Hommes. 
a.   de  Franklin. 

3.  dc  Passy ,  ou  de  Ste.- 

Maric. 

4.    dc  Longchamps. 

5.  •  du  Reservoir,  ou  des 


Bassins. 


6.  Barrierc  de  Chaillot ,  ou  de 

Ncuilly. 

7.  — —  du  Roulc. 

S.    ..      ■  dc  Courcelles. 

9.    de  Montmartre  (1). 


ANTIQUITfiS  ROMAINES 


d£gOUVERTES  DA.HS  LE  QUARTTRR  DU  PA.LAIS-ROYAL. 

II  a  paru  vraisemblable  a  plusieurs  liistoriens 
de  Paris  que  (2)  ,  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ,  la  cite  de  Paris  avait  commence  a  ^tendre 
ses  faubourgs  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve 
dont  elle  est  entouree  :  a  defaut  de  monumens 
historiques  ,  des  restes  d'antiquites  qu'on  y  a 
trouves  sur  divers  points  et  a  diverses  epoques 
ont  demontre  jusqu'a  1'evidence  ce  qui  n'avait  d'a- 
bord  et^  qu'une  simple  conjecture. 

Des  debris  de  voies  romaines ,  que  le  temps  n'a 
point  entierement  detruits  ,  indiquent  des  com- 

(1)  On  Irouvcra  dans  la  suite  de  cct  ouvragc  unc  notice  sur  les 
barrieres  dc  Paris ,  qui  sont  au  sombre  dc  cinquante ,  ct  dont 
plusieurs  sont  rcmarquables  par  1  elegance  ct  1c  bpn  style  deieur 
architecture. 

(2)  Voyez  Discours  prelimin. ,  p.  9. 
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munications  etablies  avec  plusieurs  lieux  environ- 
nans  ,  tels  que  Clichi ,  Pierre -Laie  ,  Pontoise  , 
Saint-Denis ,  Pierre-Fite ,  etc. ;  et  d'autres  monu- 
raens  qui  ne  peuvent  exister  que  dans  l'enceinte 
des  villes ,  prouvent  que  cette  partie  septentrio- 
nale ,  depuis  couverte  de  forets  et  de  marecages , 
etait  alors  habitee  :  voici  ce  que  Ton  a  decouvert 
dans  le  quartier  que  nous  venons  de  decrire. 

Aqueduc  de  ChaiUot.  Cet  aqueduc  souterrain, 
dont  les  premieres  constructions  etaient  etablies 
sur  les  hauteurs  de  ChaiUot ,  et  a  la  source  des 
eaux  minerales  qui  existent  encore  aujourd'hui 
dans  cet  endroit ,  traversait  Templacement  des 
Champ-Elysees ,  et  probablement  celui  qu'occupe 
aujourd'hui  le  jardin  des  Tuileries  ,  pour  venir 
aboutir  au  jardin  du  Palais -Royal.  Les  travaux 
que  Ton  faisait  en  1763  pour  la  formation  de  la 
place  Louis  XV  procurerent  la  decouverte  des  ca- 
naux  de  conduite  de  cet  aqueduc;  et  Ton  decouvrit 
en  meme  temps  a  Chaillot  un  reste  de  maconnerie 
antique  qui  avait  fait  partie  de  ses  constructions. 
M.  le  comte  de  Caylus  a  publie  a  ce  sujet  une 
dissertation  (1). 

Basins  antiques  du  Palais-Roy aL  lis  furentde- 
cou verts  en  1781,  lors  desfouilles  que  Ton  fit  dans 
le  jardin  de  ce  palais  pour  etablir  les  fondations 
de  ses  nouvelles  galeries.  Le  premier ,  qui  gisait 
a  trois  pieds  au-dessous  du  sol ,  et  a  Fextremite 

   «  

(i)  Recueil  cVanliq. ,  t.  II,  p.  376. 

12. 
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meridionale  de  ce  jardin  ,  presentait  un  carre  de 
vingt  pieds  de  dimension  sur  ses  quatre  cotes.  Au 
meme  endroit  furent  trouvees  des  medailles  d'Au- 
relien ,  de  Diocletien  de  Posthume  ,  de  Magnen- 
ce ,  de  Crispe ,  de  Valentinien  Icr ;  ce  qui  semble 
indiquer  une  construction  qui  ne  remonte  pas  au- 
dela  du  quatrieme  siecle. 

Le  second  bassin,  beaucoup  plus  vaste  que  le 
premier  et  trouve  dans  la  partie  septentrionale  du 
meme  jardin ,  s'etendait  a  cinq  pieds  sous  terre , 
depuis  le  point  de  la  galerie  ou  est  situe  le  cafe  de 
Foi ,  jusqu'au  passage  de  Radziville.  Tous  les  deux 
etaient  evidemment  de  construction  romaine;  et 
une  circonstance  assez  remarquable ,  c'est  que  la 
direction  de  l'aqueduc,  reconnue  par  M.  de  Cay- 
lus  depuis  Chaillot  jusqu'a  la  place  Louis  XV,  con- 
tinuant d'etre  prolongee  en  ligne  droite  ,  serait 
venue  precisement  aboutir  au  premier  de  ces  deux 
bassins  (1). 

MONUMENS  NOUVEAUX 

ET    REPARATIONS    FA1TES  AUX  AKCIENS  MOITDMEHS 

DEPUIS  1789. 

Palais-Royal.  La  cour  de  ce  palais  qui  donne 
sur  la  rue  Saint-Honore  et  qui  sert  d'entree  a  la 
partie  de  cet  Edifice  qu'occupe  M.  le  due  d'Orleans , 


(i)  Voytz  Obsery.  aorqaelqucs  antiq.  rom. ,  etc. ,  par  M.  Bou- 
isgnon  dt  SainUs. 
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doit  etre  incessamment  fermee  au  public ;  et  a 
cote  de  cette  cour  il  a  ete  perce  unnouveau  pas- 
sage formant  une  galerie  qu'orne  une  colonnade 
d'ordonnance  dorique. 

Au  milieu  du  jardin ,  dont  les  deux  extremites 
sont  ornees  de  tapis  de  verdure ,  s'eleve  une  gerbe 
d'eau  formant  un  jet  d'environ  dix-huit  pieds  de 
hauteur ,  qui  retombe  dans  un  grand  bassin  cir- 
culaire  ,  et  repand  ainsi  de  la  fraicheur  au  milieu 
de  cette  promenade  jusqu'alors  peu  agreable  a 
cause  de  son  extreme  aridite. 

Palais  des  Tuileries.  Toutes  les  constructions 
qui  obstruaient  la  facade  de  ce  monument ,  du  c6te 
de  la  place  du  Carrousel ,  ont  ete  abattues ;  et  le  ter- 
rain qu'elles  occupaient  a  ete  change  en  une  vaste 
cour  qui  s'etend  jusqu'au  premier  guichet  de  la 
grande  galerie ,  et  que  ferme  une  grille  en  fer  d'un 
beau  travail.  Cette  grille  a  trois  entrees  :  la  pre- 
miere au  milieu  et  vis-a-vis  Fare  de  triomphe  dont 
nous  allons  bientdt  parler,  les  deux  autres  de  chaque 
c6te ,  et  entre  des  massifs  carres  en  pierre  formant 
piedestaux  ,  qui  supportent  des  statues  colossa- 
les  de  Victoires,  assises  et  entoures  de  divers  attri^ 
buts.  Avant  qu'on  y  eut  place  ces  statues,  traitees 
dans  le  style  de  la  decoration  monumentale,  les  qua- 
tre  chevaux  de  bronze  antique  enleves  a  la  ville 
de  Venise  avaient  ete  eleves  sur  ces  piedestaux. 

Interieur  du  palais.  Cet  interieur  a  subi  de 
grands  changemens  dans  sa  decoration.  Sous  le  ves- 
tibule on  a  pratique  un  nouvel  escalier  dune,  belle 
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architecture  qui  conduit  d'un  c6te  aux  galeries  su- 
perieures  de  la  chapelle  et  au  theatre,  de  l'autre  k 
la  salle  des  marechaux.  Ces  diverses  pieces  ont  su- 
hi ,  tant  dans  leur  disposition  que  dans  leur  archi- 
tecture ,  de  grands  et  heureux  changemens.  Les  ga- 
leries au  rez-de-chaussee  du  c6te  du  jardin  ont  etc 
decorees ,  sous  toutes  les  arcades  qui  les  composent , 
de  statues  antiques  ou  copiees  de  l'antique ,  repre- 
,  sen  tant  des  personnages  romains ,  matrones  et  se- 
nateurs. 

Jardin  des  Tuzleries.  Sans  rien  changer  a  la 
belle  ordonnance  et  aux  grandes  masses  de  ce  jar- 
din ,  on  l'a  acheve  dans  quelques  details  qui ,  jus- 
qu'alors ,  avaient  ete  negliges  et  qui  en  completent 
la  sy metric  C'est  principalement  du  cote  du  pont 
tournant  qu'ont  ete  faits  en  ce  genre  les  travaux  les 
plus  importans.  Lorangerie  a  ete  abattueainsi  que 
les  constructions  qui  obstruaient  toute  cette  extre- 
mite  du  jardin ;  et  sur  cet  emplacement  on  a  forme 
deux  larges  terrasses  parfaitement  symetriques  , 
qui  se  dessinent  en  fer  a  cheval  et  viennent  finir 
en  pente  douce  des  deux  c6tes  du  grand  bassin.  Ces 
deux  terrasses  out  ete  plantees  d'arbres  formantal- 
lees  et  bosquets  :  elles  sont  entourees  de  fosses  du 
cote  de  la  place  Louis  XV ,  et  revetues  d'un  mur 
solide  en  bossages.  Chaque  angle  exterieur  du  pa- 
rapet est  orne  d'un  lion  en  marbre  blanc. 

Les  deux  autres  terrasses  dites  des  Feuillans  et 
du  hord  de  Veau  ont  ete  plantees  d'arbres.  La  pre- 
miere est  fcrmee  cVune  grille  toute  semblable  a  celle 
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qui  termine  la  cour  du  chateau.  Cette  grille,  qui 
s'etend  depuis  le  pavilion  Marsan  jusqu'a  l'extr^- 
mite  du  jardin ,  et  qui  forme  ainsi  Tun  des  cot^s  de 
la  rue  de  Rivoli  dans  presque  toute  sa  longueur, 
est  soutenue  de  distance  en  distance  par  des  piliers 
carres  sur  lesquels  on  a  place  des  vases  en  marbre 
Wane  d'une  forme  elegante.  La  terrasse  du  bovd 
de  Veau  est  ornee  de  belles  copies  en  bronze  de  quel- 
ques-unes  des  statues  les  plus  celebres  de  lantiquite, 
le  Laocoon ,  l'Apollon  du  Belvedere ,  l'Hercule  Te- 
lephe ,  la  Diane  de  Versailles ,  etc.  On  communique 
du  chateau  a  cette  terrasse  par  une  galerie  soutcr- 
raine ;  ce  qui  en  fait  une  promenade  particuli£re 
pour  les  princes ,  et  que  Ton  peut  isoler  en  un  in- 
tant  au  reste  du  jardin ,  en  fermant  toutes  les  gril- 
les dont  elle  est  entouree. 

Enfin  tous  les  compartiniens  du  parterre ,  jus- 
qu'alors  fermes  seulement  par  des  barrieres  en  bois , 
ont  ete  entoures  de  balustrades  de  fer;  et  plusieurs 
statues  nouvelles  en  bronze  et  en  marbre  ,  ou  mo- 
dernes  ou  copiees  de  Fantique ,  ont  et6  r^pandues 
autour  des  bassins ,  a  l'entree  de  ce  parterre  et  sur 
la  lisiere  du  bois. 

Grande  galerie  (c6te  du  midi).  A  l'exterieur  et 
dans  toute  la  partie  construite  par  Metezeau ,  il  a 
ete  perce  des  arcades  au  nombre  de  vingt-huit ,  et 
etabli  dans  le  vaste  rez-de-chaussee  qui  regne  le 
long  de  ces  arcades ,  des  corps-de-garde  et  une  oran- 
gerie.  Dans  toute  la  longueur  de  ce  Mtimentjusqu  au 
pavilion  de  l'lnfante,  on  a  pratique  dans  le  toit  des 
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jours  qui  £clairent  la  galerie  int&ieure  ou  est  expo- 
se la  collection  des  tableaux  duRoi,  collection  qui 
abonde  en  chefs-d'oeuvre  de  toutes  les  ecoles ,  et  que 
Ton  considere  comme  la  plus  belle  de  l'Jiurope  , 
tant  par  le  nombre  que  par  l'excellence  des  mor- 
ceaux  dont  elle  est  composee.  Des  colonnes  de 
marbre  du  plus  grand  prix ,  des  bustes,  des  ciselures 
en  bronze  dore  ,  forment  la  decoration  de  cette  ga- 
lerie magnifique.  A  son  extremite  est  le  salon  ^ex- 
position des  tableaux  de  Fecole  francaise  ,  dont 
Ten  tree  donne  sur  un  escalier  du  plus  grand  style. 
Cet  escaber  communique  an  musee  des  statues  an- 
tiques ,  plus  nombreux  et  plus  varie  que  celui  du 
Vatican ,  aussi  riche  peut-etre  en  chefs-d'oeuvre  du 
premier  ordre ,  et  qui  se  compose  de  toute  la  cel£- 
bre  collection  Borghese ,  des  antiques  qui  apparte- 
naient  anciennement  au  Roi ,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres  statues  titrees  de  la  Villa-Albani ,  du  Vatican  , 
et  de  plusieurs  collections  particulieres.  Ce  musee 
comprend  tout  le  rcz-de-chaussee  dont  se  compo- 
saient  autrefois  les  appartemens  de  la  Reine ,  ainsi 
que  la  fameuse  salle  du  vieux  Louvre  dite  des  Cent- 
Suisses ,  que  decorent  les  admirables  sculptures  de 
Jean  Goujon. 

Galerie  (c6tedu  nord).  Cette  galerie,  parallele  a 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  grande  galerie , 
construite  sur  les  memes  dimensions ,  et  qui  doit 
aboutir  a  la  partie  opposee  du  vieux  Louvre ,  a  ete 
commencee,  ily  a  environ  quinze  ans,  du  c6tedes 
Tuileries ,  et  se  prolonge  en  ce  moment  jusqu'a  la 
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rue  de  Rohan ,  offrant  deja  une  suite  de  vingt-une 
arcades ,  toutes  semblables  a  celles  de  l'autre  gale- 
rie  qui  sont  en  regard.  La  facade  exterieure  qui 
donne  sur  la  rue  de  Rivoli  se  compose  de  croisees 
separees  par  des  niches  destinces  sans  doute  a  re- 
.  cevoir  des  statues ;  au-dessus  regne  une  longue  cor- 
niche  soutenue  par  des  consoles.  Tout  cet  ensemble 
a  de  la  noblesse  et  de  la  simplicite ,  peut-etre 
meme  trop  de  simplicite  pour  la  derneure  d'un  grand 
Souverain.  L'interieur  de  cette  galerie  est  divise  en 
appartemens  destines  a  etre  habites  par  des  per- 
sonnes  que  leurs  emplois  attachent  a  la  cour. 

Arc  de  triomphe.  Ce  monumemt ,  que  Buona- 
parte fit  elever  en  1806 ,  a  la  gloire ,  disait-il,  des 
armees francaises ,  netait  reellement  que  le  monu- 
ment de  son  insolence  et  de  son  orgueil. 

Cette  construction  presenle  une  largeur  de 
soixante  pieds  sur  quarante-cinq  de  hauteur.  Sa 
profondeur  est  de  vingt  pieds  et  demi.  Sa  double 
facade  se  compose  de  trois  arcades ;  et  deux  arcades 
percees  dans  chacune  de  ses  faces  laterales  corres- 
pondent de  Tune  a  l'autre  et  traversent  les  trois  ar* 
cades  de  la  facade.  Huit  colonnes  de  marbre  rouge 
de  Languedoc ,  d'ordre  corinthien ,  enrichies  de  ba- 
ses et  de  chapiteaux  en  bronze  dore ,  ornent  l'exte- 
rieur  de  cette  composition ;  a  l'aplomb  de  ces  co- 
lonnes et  au-devant  de  l'attique  s'elevent  autant 
de  statues  de  soldats  francais  de  diverses  armes  , 
dont  les  costumes  forment ,  avec  les  bas-reliefs  et  les 
ornemens  traites  dans  le  style  antique  dont  les  vou- 
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tes  et  les  cintres  des  arcades  sont  couverts ,  une 
disparate  qui  n'est  pas  de  tr£s-bon  gout.  Ce  sont 
des  Fleuves ,  des  Naiades ,  des  Victoires ,  etc. ;  tou- 
tes  ces  sculptures  ont  ete  traitees  d'une  grande  ma- 
niere  et  avec  une  delicatesse  tr^s-rare  d'execution. 

Six  bas-reliefs  en  marbre  blanc  qui  retragaient 
les  evenemens  les  plus  remarquables  de  la  campa- 
gne  de  1805  ,  decoraient  les  quatre  faces  de  cet 
arc  de  triomphe.  Ceux-lk  ont  du  moins  ete  enle- 
ves  en  1815  pour  ne  plus  jamais  reparaitre.  Au- 
dessus  de  Tattique  que  surmontait  un  double  socle 
s'elevait  un  quadrige  qu'accompagnaient  deux  Vic- 
toires ,  et  auquel  on  avait  attele  les  quatre  fa- 
meux  chevaux  de  bronze  dont  nous  avons  deja 
parle.  Ce  quadrige  attendait  la  statue  de  Tiisurpa- 
teur ;  il  a  ete  enleve  en  meme  temps  que  les  bas- 
reliefs.  Le  char  et  les  victoires  en  plomb  dore 
etaient  de  la  main  de  M.  Lemot,  et  Ton  y  recon- 
naissait  le  grand  style  et  la  belle  execution  de  cet 
artiste  celebre. 

L'eglise  Saint-Roch.  On  a  rendu  h  cette  eglise 
quelques-uns  des  tableaux  qui  lui  avaient  ete  en- 
leves.  Plusieurs  ch&pelles  ont  ete  ornees  de  bas- 
reliefs  ,  par  M.  Desenne ;  et  le  meme  artiste  a  exe- 
cute pour  la  chapelle  du  Calvaire  un  groupe  du 
Christ  au  tombeau ,  dont  l'execution  merite  des 
eloges. 

On  a  de  meme  rendu  a  cette  eglise  les  monu- 
mens  scpulcraux  dont  elle  avait  ete  depouillee ,  et 
Ion  y  a  en  outre  depose  quelques-uns  des  monu- 
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mens  enleves  aux  eglises  qui  ont  ete  detruites 
pendant  la  revolution  >  entre  autres  le  tombeau  du 
cardinal  Dubois ,  et  celui  de  Henri  de  Lorraine , 
comte  d'Harcourt. 

Colonne  de  la  place  Vendotne.  Cette  colonne , 
fut ,  de  m&ne  que  Tare  de  triomphe ,  commencee 
par  ordre  de  Buonaparte  apres  la  campagne  de 
1805,  et  finie  seulement  en  1810. 

EUe  a  218  pieds  de  haut,  y  compris  son  pie- 
destal  dont  la  hauteur  est  de  21  pieds  et  demi. 
Son  diametre  est  de  12  pieds ;  et  toute  sa  surface , 
y  compris  le  piedestal ,  le  chapiteau  et  son  amor- 
tissement,  est  revetue  de  fortes  lames  de  bronze  , 
cliargees  de  bas-reliefs.  Ceux  du  piedestal  repra- 
sentent  des  trophees  d'armes ;  les  autres  >  qui  s'e- 
levent  en  spirale  jusqu'au  faite  du  monument ,  a 
Timitation  des  colonnes  Trajane  et  Antonine  ,  of- 
frent  Thistoire  monumentale  de  cette  campagne 
de  1805 ,  a  Toccasion  de  laquelle  a  et^  con9u  et 
execute  ce  monument. 

Buonaparte  ,  qui ,  peu  de  temps  auparavant , 
avait  refuse  une  statue  que  ses  flatteurs  lui  of- 
fraient ,  disant  qu'a  la  posterite  seule  appartenait 
le  droit  de  la  lui  eriger ,  si  elle  Ten  jugeait  digne , 
cbangea  bient6t  d'avis ,  et  fit  placer  sur  la  calotte 
de  cette  colonne ,  qui  etait  Fun  des  points  les  plus 
eleves  de  Paris  ,  sa  statue  pedestre  vetue  a  la  ro- 
maine.  Cette  statue  colossale,  de  dix  pieds  de  pro- 
portion ,  avait  ete  executee  par  le  sculpteur  Chau- 
dct.  Jille  a  ete  renversce  en  1814;  a  sa  place  seleyo 
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le  drapeau  blanc ;  et  le  contraste  etrange  qu'il  of- 
fre  avec  le  monument  qui  lui  sert  de  support  peut 
donner  matiere  a  bien  des  reflexions. 

Champ8-Ely8ee$.  A  l'entree  de  cette  promenade , 
on  a  place  deux  groupes  en  marbre  qui  ornaient 
autrefois  le  pare  de  Marly.  Ces  groupes ,  executes 
par  Coustou  jeune  ,  representent  deux  chevaux 
qui  se  cabrent  et  qui  sont  retenus  par  deux  hom- 
ines nus. 

Arc  de  triornphe  de  VEtotle.  Le  projet  de  cet 
arc  de  triomphe  fut  encore  concu  en  1805.  II  fut 
commence  avec  des  travaux  et  des  depenses  enor- 
mes ,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Chalgrin  et 
abandonne ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  lorsque  la 
construction  en  etait  deja  fort  avancee  (1).  II  est 
construit  sur  la  plus  grande  echelie  des  monumens 
de  ce  genre ;  et  peut-etre  eut-il  ete  le  plus  colossal 
de  tous  ceux  qui  existent  main  tenant.  Sa  hauteur 
eut  ete  de  138  pieds,  sa  profondeur  de  68.  C'est 
une  belle  masse  dont  Taspect  est  imposant  et  dont 
la  situation  a  la  porte  Chaillot  etait  une  des  plus 
heureuses  qu'il  fut  possible  de  rencontrer ,  ce  mo- 
nument pouvant  y  etre  vu  de  tout  Paris  et  de  ses 
environs  jusqu'a  Neuilly.  II  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  soit  jamais  acheve. 

Pont  des  Invalides.  pont ,  qui  sert  de  com- 
munication du  quai  de  la  Conference  au  Champ- 


(i)  Elle  ^tait  parvenuc  jusqu'a  la  naissancc  du  cintre  de  la 
grande  Arcade. 
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de-Mars  et  a  TEcole-Militaire  ,  s'el^ve  en  ligne 
droite  sur  cinq  arches  surbaissees.  II  est  orne  entre 
chaque  arche  et  au-dessus  de  cliaque  pilier  d'une 
couronne  de  laurier  au  milieu  de  laquelle  est  grave 
en  relief  le  ehiffre  JL  surmonte  dune  couronne 
royale.  Ce  pont ,  de  la  coupe  la  plus  elegante  et  la 
plus  hardie,  est  considere  avec  juste  raison  comme 
le  plus  beau  de  Paris.  II  portait,  pendant  la  revo- 
lution ,  le  nom  de  pont  d'lena  ;  et  des  aigles 
eployees  remplissaient  1'espace  quoccupe  aujour- 
d'hui  le  chifFre  du  Roi. 

Eglisede  la  Magdeletne.  Buonaparte  avait  voulu 
faire  de  cette  eglise ,  commencee  avant  la  revolu- 
tion ,  un  Temple  de  la  Gloire ;  et  un  concours 
avait  ete  ouvert  pour  l'execution  de  ce  bizarre  et 
ridicule  projet.  Alors  les  constructions  deja  faites 
eprouverent  quelques  changemens  dans  leur  or- 
donnance.  Les  travaux  toutefois  se  poursuivirent 
lentement  et  n'ont  ete  repris  avec  quelque  activite 
que  depuis  le  retour  du  Roi ,  oil  le  monument  a 
subi  encore  quelques  changemens  nouveaux  pour 
etre  rendu  a  sa  premiere  destination.  Deux  rangs 
de  colonnes  corinthiennes ,  de  six  pieds  de  diame- 
tre ,  en  decorent  la  facade ;  et  l'edifice  sur  les  trois 
autres  faces  est  entoure  d'un  pery stile  forme  par 
un  seul  rang  de  colonnes  du  meme  ordre  et  de  la 
meme  dimension.  Cette  eghse  doit  avoir  264  pieds 
de  longueur  dans  ceuvre ,  non  compris  le  portail  et 
la  chapelle  de  la  communion.  Sa  largueur  ,  aussi 
dans  ceuvre ,  et  sans  y  comprendre  les  porches  des 
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portes  laterales ,  sera  de  138  pieds.  EUe  sera ,  dit- 
on ,  surmontee  d'un  dome ,  et  le  maitre-autel  s'e- 
levera  au  milieu  du  choeur.  Toute  cette  ordon- 
nance  est  d'un  grand  caract^re  ;  et  l'eglise  de  la 
Magdeleine ,  lorsqu'elle  aura  ete  achevee ,  sera  sans 
doute,  dans  son  ensemble,  la  plus  belle  eglise  mo- 
derne  de  Paris  :  mais  aura-t-elle  le  caractere  im- 
posant  et  religieux  de  nos  superbes  basiliques  go- 
thiques  ?  nous  en  doutons  :  cette  arcliitecture 
gotliique  semble  appartenir  specialement  au  eliris- 
tianisme ;  et  il  ne  nous  semble  pas  que  rien  sous  ce 
rapport ,  puisse  jamais  legaler  ou  la  remplacer. 

Chapelle  iepulcrale  de  Louis  XVI  et  de  Marie 
Antoinette ,  Reine  de  France.  Ce  monument , 
eleve  a  la  memoire  de  ces  deux  augustes  vie  times , 
est  presque  entierement  acheve  :  du  cote  du  rond- 
point  il  donne  sur  la  rue  d'Anjou,  et  Tentree  prin- 
cipale  semble  devoir  etre  dans  la  rue  de  l'Arcade  , 
un  peu  plus  bas  que  la  rue  Neuve-des-Matliurins. 
L'edifice  a  la  forme  d'un  carre  long  :  ses  deux  faces 
laterales  se  eomposent  cliacune  de  neuf  arcades , 
qui  probablement  seront  fermees  par  des  grilles  et 
figureront  des  charniers.  Du  cote  de  la  facade  prin- 
cipale  on  monte  quelques  marches  qui  conduisent 
a  une  espece  des  vestibule  ou  petite  chapelle ;  un 
second  escalier  mene  a  une  plate-forme  elevee  de 
a  dix  douze  pieds  au-dessus  du  sol  :  a  son  extremite 
s'elevent  sur  un  perron  quatre  colonnes  doriques 
avec  fronton  qui  forme  l'entree  de  la  principale 
chapelle.  Les  trois  ronds-points  qui  la  terminent 
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semblent  indiquer  qu'elle  formera  trois  divisions ; 
et  son  exbaussement  prouve  qu'elle  doit  etre  ac- 
compagnee  de  chapelles  souterraines.  Cette  com- 
position a  le  caractere  sepulcral  qui  lui  convient , 
et  fait  honneur  a  Farchitecte  qui  la  executee.  On  a 
le  projet  de  l'enrichir  d'un  grand  nombre  de  sculp- 
tures ,  d'ornemens ,  bas-reliefs ,  etc. ,  que  Ton  exe- 
cute en  ce  moment. 

Abattoir  du  Route.  U  est  situe  a  l'extr&nite  de 
la  rue  de  Miromesnil.  Dans  la  suite  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  entrerons  dans  quelques  details  sur 
les  divers  edifices  de  ce  genre  que  Ton  a  Aleves 
a  diverses  extremites  de  Paris  ,  et  qui  peuvent 
etre  mis  au  nombre  des  etablissemens  les  plus 
utiles  que  Ton  ait  formes  pour  la  commodite  et  la 
salubrite*  de  cette  capitale. 


Note  de  la  Bibliotheque  Catholique  de  la  Belgique. 

i  ■ 

Depuis  la  derniere  edition  de  cet  ouvrage,  publico  en  1822, 
d'autres  embellisseniens  ont  £te*  fails  a  ce  quarticr  que  nous  nous 
empressous  d'enumeYcr  ici. 

i°  Au  milieu  de  Ja  place  Louis  XV  on  cUeve  un  monument  a 
linfortune  Louis  XVI,  immole  sur  cette  meme  place.  Le  piedcstal 
en  marbre  blanc  est  acheve ,  et  Ton  suppose  que  le  monument 
ne  tardcra  pas  a  etre  place. 

2°  Dou/c  statues ,  bautes  de  4  metres ,  ont  ete"  placees  sur  le 
pont  Louis  XVI.  EUcs  representent  le  Grand-Condc ,  du  Guesclin  , 
Richelieu  ,  Sully  ,  Duquesne  ,  Duguay-Trouin  ,  Turenne ,  Bayard, 
Soger,  Colbert,  Tourville  et  SuflVen.  Ces  statues  qui  ne  sont 
pas  toutes  des  cbcfs-d'ccu  vre  font  dans  leur  ensemble  un  fort  bel  effet. 

3°  Un  pont  suspendu  en  fer  avait  etc  construit  en  face  des 
Invalides.  Sa  porlee  etait  d'unc  rive  a  l'autrc,  sans  aucune  pile 
intermediaire  3  mais  a  la  premiere  epreuve  les  piles  ou  pilastres 
flecbirent,  et  comme  on  altribua  cet  accident  au  terrain  qui  sc 
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trouva  etre  du  sable  mouvant ,  on  d&nolit  lout  ce  qui  avait  etc 
fait,  et  Ton  reconstruisit  un  autre  pont  cent  pas  plus  bas,  en  face 
de  l'allde  des  Veuves.  Ce  nouveau  pont  est  suspendu  sur  deux 
pilastres  qui  s'elevcnt  de  l'cau  ,  et  du  haut  dc  ces  pilastres  les 
chaines  de  suspension  descendent  au  rivagc.  A  chaquc  bout  le  pont 
est  portc  cn  outre  sur  deux  moles  construits  en  forme  d'arcade , 
qui  descendent  dans  1'eau  et  qui  soutienncnt  les  culees.  Cette 
construction  est  bcaucoup  raoins  belle  et  raoins  bardie  que  l'au- 
tre  j  elle  est  aussi  moins  avantageusc,  puisqu'ellc  ne  laisse  pas 
libre  le  cours  dc  la  riviere,  liberte  qui  est  un  des  grands  avan- 
tages  des  ponts  suspendus.  Celui-ci  sert  aussi  au  passage  des  voitures. 

4°  Au  milieu  de  l*a  venue  des  Charaps-Elysees  on  construit  une 
fontaine ,  a  1'endroit  ou  aboutit  l'allce  des  Veuves. 

5°  Deux  nouveaux  quartiers  ontet^  commences  dans  les  Champs- 
Elysees  et  pousses  d'abord  avec  unc  grande  activite.  IAin  s'appclle 
la  viltede  Francois  Icr ,  commence  du  cote*  de  l'allce  des  Veuves. 
On  y  a  eleve  des  edifices  elegans  et  d'une  construction  inusitee. 
L'autre  s'appclle  le  quartier  Beaujon ;  il  consiste  en  un  asscz  grand 
nombre  dc  jolics  maisons  cntourees  de  jardins  j  il  est  situe"  cn  parlic 
sur  l'ancien  emplacement  du  Jardin-Beau  jon ,  pres  la  barriere  de 
l  Etoilc.  On  ne  Mtit  presquc  plus  dans  ces  nouveaux  quartiers , 
sur-tout  dans  le  premier.  11  serable  que  les  fonds  aient  entierc- 
ment  manqu6  aux  entrepreneurs. 

6»  L'arcde  triomphedc  l'Etoile  n'est  pasacheve,  et  ne  le  sera 
peut-etre  pas  dc  long-temps,  ce  que  Ton  nc  peut  s'empocher  dc 
regretter  beaucoup. 

7°  L'cglise  dc  la  Magdeleinc  n'est  pas  achevce,  cependant  elle 
est  couvertc  depuis  cette  annce  (i83o).  Tout  le  jour  est  pris  du 
haut ,  il  n'y  a  aucun  jour  lateral.  Le  concours  pour  cc  frontis- 
pice  colossal  de  la  facade  est  terming.  Ce  frontispice  representera 
fa  Magdeleinc  aux  pie'ds  du  Christ. 

8°  La  chapel  I  c  cxpiatoire  61evee  a  la  memoire  de  Louis  XVI  ct 
de  Marie-Antoinette ,  est  acheve'e  et  consacrde  depuis  assez  long* 
temps.  Son  entree  principale  est  rue  d'Anjou.  On  y  ceJebre  Urois 
messes  chaque  jour ,  et  il  ne  se  pas9e  pas  de  mois  sans  que  M"*  la 
Dauphine  n'y  vienne  assister  au  saint  Sacrifice.  Des  plantations  de 
cypres  cachent  les  murs  de  l'ancien  cimetiere  de  la  Magdelcine. 

9°  La  galerie  parallele  a  celle  du  Louvre  est  poussee  mainte- 
nant  jusqu'a  la  hauteur  de  la  rue  Richelieu. 

io°  Une  superbc  galerie  remplace  au  Palais-Royal  la  galerie  de 
bois  ,  qui  a  etc*  brulcc.  Tous  les  escaliers  des  boutiques  sont  en 
fercoule  a  jour;  elle  est  eclairee  au  gaz  ct  toutes  les  vitrines 
sout  cn  cuivre. 
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Ce  quartier  est  borne  a  l'orient  par  lea  rues  Poissonniere  et  du 
Faubourg-Poissonniere  exclusivement  jusquaux  barrieres  j  au 
scptentrion  ,  par  l'extremit^  des  faubourgs  inclusivcment ;  a 
l'occident,  par  les  rues  de  l'Arcade  et  du  Rocher,  jusqu'a  la 
barriere  de  Mouceaux ;  au  midi ,  par  la  rue  Neuve-des-Pettts- 
Champs ,  la  place  des  Vicloires  ,  et  parf  les  rues  des  Fosses- 
Montmartre  et  Neove-Saint-Eustache  aussi  inclusivement. 

On  y  comptait,  en  1789,  soixante-dix-huit  rues ,  trois  culs- 
de-sac ,  une  IgUse  paroissiale ,  deux  chapel  les ,  deux  couvcne 
d'hommes ,  deux  couvens  et  une  communaut*  de  filles  ,  deux 
places ,  une  salle  de  spectacle  et  une  bibliothcquc  publiquc. 

PARIS  SOUS  LA  RB6ENCE  DB  CHARLES  DAUPHIN  ,  SOUS 
CHARLES  V  ET  CHARLES  VI. 

La  regence  du  dauphin ,  depuis  Charles  V,  et  le 
regne  de  Charles  VI ;  sous  lesquels  on  eleva  l'en- 
ceinte  qui ,  du  cote  oriental ,  traversait  une  petite 
portion  de  ce  quartier  (1) ,  sont  memorables  par 
les  grands  evenemens  qui  se  passerent  alors  dans 
Paris. 

Pour  bien  faire  comprendre  ces  evenemens,  il 
est  necessaire  que  nous  revenions  encore  sur  les 
premiers  temps  de  la  monarchic ,  et  que  nous  ajou- 
tions  quelques  traits  au  tableau  que  nous  avons 


(i)  Elle  etait  batie  sur  l'emplacement  ou  sont  la  rue  des  Fosses- 
Montmartre  et  la  place  des  Victoires  :  c'ctait  la  seule  partie  du 
quartier  Montmartre  qui  existtU  alors. 

II.  13 
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deja  trace*  de  la  situation  politique  des  premiers 
Capetiens. 

Nous  avons  fait  voir ,  dans  le  volume  precedent , 
quel  fut  en  France  le  gouvernement  monarchique 
sous  les  deux  premieres  races  7  ou  il  continua  de  de- 
nieurer  tel  que  les  barbares  du  Nord  Favaicnt  ap- 
porte  du  sein  de  leurs  forets;  et  le  miracle  de  son 
existence ,  au  milieu  de  tant  de  causes  de  destruc- 
tion dont  il  etait  comme  assailli  de  toutes  parts , 
n'a  pu  etre  explique  que  par  rinfluence  toujours 
croissante  de  la  religion  cliretienne  ,  seul  principe 
d'unite  qui  put  maintenir  entre  elles  tant  de  parties 
incoherentes  d'un  tout  aussi  mal  eonstitue.  Nous 
avons  en  meme  temps  montre  que  ces  deux  races 
de  Rois  tomberent  Tune  apres  l'autre  par  des  cau- 
ses absolument  semblables ,  par  la  faiblesse  et  la 
lAchete  de  leurs  derniers  princes ;  le  courage  et  la 
force  etant  alors  la  premiere  condition ,  une  con- 
dition indispensable  pour  acquerir  un  trdneet  pour 
le  conserver;  et  l'histoire  de  la  chute  des  enfans  de 
Charlemagne  nous  a  rappele  ,  dans  toutes  ses  cir- 
constances  essentielles  ,  celle  des  Rois  francs ,  des- 
cendans  de  Clovis  (1).  Toutefois  si  la  catastrophe 
fVit  la  meme  pour  Tune  et  1'autre  famille ,  les  resul- 
tats  de  ces  deuxgrandes  in  fortunes  furent  bien  dif- 
ferens  pour  l'£tat.  L'heureuse  institution  des  mai- 
resdu  palais ,  qui  substituait  presque  toujours ,  dans 
l'administration  de  Pempire,unministre  vigoureux 


(i)  Voycz  t,  I ,  p.  336. 
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a  un  prince  de*g&iere%  coniribua  a  sauver  la  mo- 
narchic, au  moment  ou  disparaissait  la  premiere 
race  de  nos  Rois ;  rien  alors  ne  fut  change  dans  les 
rapports  qui  unissaient  la  nation  a  son  chef  politi- 
que ;  et  Charlemagne ,  succedant  aux  droits  des 
Merovingiens ,  regna  au  meme  titre  que  Clovis, 
avec  le  meme  degre  de  puissance  et  les  memes  at- 
tributions. II  n'en  fut  pas  de  meme  sous  la  propre 
race  :  tous  ces  Rois  qui  vinrent  apres  lui ,  si  peu  ca- 
pables  de  soutenir  le  trone ,  au  milieu  des  dangers 
toujours  croissans  dont  il  etait  entoure ,  etant  de- 
meures  entierement  abandonnes  a  eux-memes ,  les 
vices  d'un  systeme  politique  si  imparfait  se  deve- 
lopperent  aussilot  avec  une  effrayante  rapidite  :  la 
division  se  mit  necessairement ,  nous  dirions  pres- 
que  naturellement  partout ;  et  la  societe  parut  re- 
trograder  jusqu'au  gouvernement  domestique  des 
simples  peuplades.  Ce  fut  dans  ce  danger  imminent 
d'une  dissolution  entiere  du  corps  social ,  que  la 
puissance  spirituelle  devint  preponderante  dans 
l'Etat ,  toutes  les  classes  de  la  societe  s'empressant 
de  s'y  soumettre,  se  renigianten  quelque  sorte  sous 
l'abri  de  son  autorite ,  par  1  instinct  de  la  conserva- 
tion (1) ,  et  par  une  de  ces  inspirations  secretes  de 
la  Providence  qui  seule  decide  du  salut  et  de  la 
perte  des  nations,  et  les  conduit,  par  des  voies 
admirables  et  qui  nous  sont  inconnues ,  au  but  que 
ses  decrets  leur  ont  marque.  Que  l'£glise  ait  alors 


(i)  Voyez  t.  I,  p.  ifo. 
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sauve  lTEtat/qu'elle  ait  empSche'  cette  belle  France 
de  devenir  un  champ  de  carnage  et  de  destruction , 
et  comme  un  vaste  repaire  de  soldats  farouches , 
sans  cesse  armes  les  uns  contre  les  autres  et  se  fai- 
sant  une  guerre  d'extermination ,  c'est  ce  qui  est 
palpable  en  quelque  sorte  pour  tous  les  bons  es- 
prits ,  pour  tous  ceux  qui  consid&rent  d'un  oeil  at- 
tentif  les  evenemens  de  cette  epoque  memorable , 
et  qui ,  pour  les  bien  juger ,  s'affranchissent  de  toute 
passion  et  de  tout  prejuge. 

II  est  remarquable  que  ce  fut  contre  le  voeu  de 
la  haute  noblesse  et  des  vassaux  les  plus  puissans , 
que  la  race  de  Charlemagne  monta  sur  le  tr6ne  (1) , 
tandis  que  ce  furent  ces  grands  vassaux  eux-memes 
qui  donnerent  la  couronne  a  Hugues-Capet.  C'est 
qu'au  degre  d'independance  oil  ils  etaient  parve- 
nus vers  la  fin  de  la  seconde  race ,  un  chef  choisi 
par  eux  et  dans  leurs  rangs  n'avait  rien  qui  put  le 
leur  rendre  redoutable  ,  en  meme  temps  qu'il  ren- 
dait  legitime  tout  ce  qu'ils  avaient  usurpe.  Nous 
avons  vu  que  le  premier  des  Capets  re§ut  la  cou- 
ronne de  France  aux  conditions  auxquelles  il  leur 
avait  plu  de  la  lui  donner ;  qu'entour^  de  quelques 
steriles  marques  dlionneurs ,  il  vecut  presque  isole 
dans  sa  petite  souverainete ,  au  milieu  de  cette  agre- 
gation  de  petits  souverains ,  toujours  independans , 
souvent  en  revoke  ouverte  contre  lui;  et  que  ses 
premiers  successeurs  demeurerent  comme  lui  dans 


(i)  Voyez  r.  I,  p.  34i. 
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cet  etat  de  faiblesse  et  d'obscurite.  Comment  leurs 
descendans  trouverent-ils  le  moyen  d'en  sortir? 
Comment  dans  cette  situation  qui  semblait,  pour 
ainsi  dire ,  desesperee ,  qui  les  mettait ,  en  appa- 
rence  ,  si  fort  au-dessous  des  deux  races  qui  les 
avaient  precedees ,  parvinrent-ils  a  une  puissance 
incomparablement  plus  grande  et  sur-tout  plus 
solideetplus  durable?  C'estce  qu'il  convient  d'exa- 
miner.  ( 

Deux  causes  principales  y  contribuerent ;  et  , 
chose  singuliere ,  c'est  dans  la  faiblesse  meme  de 
ces  princes  qu'elles  prirent  naissance  et  que  s'en 
developp^rent  les  premiers  effets.  Nous  avons  deja 
indique  la  premiere  :  ce  fiit  la  cessation  du  plaid 
general  ou  assemblie  de  la  nation  (1) ,  qui  n'etait 
autre  chose ,  sous  les  deux  premieres  races ,  qu'une 
espece  de  confederation  de  la  noblesse  entiere  con- 
tre  la  puissance  du  Monarque ,  que  chaque  an  nee 
ses  lois  et  ses  decrets  faisaient  rentrer  dans  les  li- 
mites  qu'elle  lui  avait  tracees ,  des  qu'il  avait  fait 
quelques  tentatives  pour  en  sortir.  Ces  assemblers 
tomberent  en  desuetude ,  parce  que  Tinteret  ge- 
neral ,  qui  les  avait  etablies  et  maintenues  ,  dis- 
parut  devant  un  nombre  infini  d'interets  particu- 
liers  que  le  malheur  des  temps  et  Tusurpation 
avait  crees  et  mis  a  sa  place.  Le  plaid  general  qui 
limitait  la  puissance  des  Rois  mettait  aussi  des  bor- 
nes  a  celle  des  vassaux  :  les  seigneurs  cesserent  de 


(i)  Voyez  t.  I,  p.  116  et  suiv- 
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s'y  rendre  ,  parce  qu'il  s'y  faisait  appellation  de 
leurs  justices  particulieres ,  dont  ils  avaient  fak , 
a  la  fin  de  la  seconde  race ,  des  justices  souverai- 
nes ;  parce  que  les  lois  generates  qui  s'y  faisaient , 
supposaient  ,  par  une  consequence  inevitable  , 
une  administration  generale  dont  nul  autre  que 
le  Roi  ne  pouvait  etre  depositaire  ,  a  laquelle  il 
ne  leur  convenait  plus  de  demeurer  soumis ,  que 
meme  ils  ne  voulaient  plus  absolument  reconnai- 
tre.  Ainsi  ,  par  un  effet  contraire  ,  la  puissance 
extraordinaire  et  illegale  qu'ils  s'etaient  arrogee, 
les  isolant  les  uns  des  autres  ,  contribuait  a  les 
afFaiblir  :  car ,  des  ce  moment ,  et  par  des  degres 
d'abord  insensibles ,  mais  dont  Taccroissement  de- 
vint  plus  rapide  ,  a  mesure  que  tant  d'autres  cir- 
constances  eurent  accru  la  puissance  du  Roi 
comme  seigneur  feodal  ,  son  plaid  particulier 
prit  la  place  du  plaid  general  >  et  devint  la  source 
de  toute  legislation ,  comme  il  Tavait  et^  de  toute 
justice.  Alors  tous  les  vassaux  inferieurs  ,  toute 
la  population  des  villes  ,  tout  ce  qui  ne  fiit  pas 
sous  la  dependance  immediate  des  grands  vassaux , 
devint  dependant  du  Roi ,  sous  tous  les  rapports 
qui  constituent  la  vraie  monarcliie;  et  jusqua  un 
certain  point ,  les  princes  de  la  troisieme  race  su- 
rent  en  profiter. 

Voila  ce  qui  accrut  leur  puissance.  Ce  qui  la 
consolida  ,  ce  fut  l'ordre  nouveau  de  succession 
quis'etablit  dans  la  famille  royale,  Theredite  de  la 
couronne  devenant  le  partage  exclusif  de  l'aine  des 
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fik  du  Roi .  ou  de  tout  autre  prince  qui  represen- 
tait  cet  afrie.  II  nest  peut-3tre  pas  un  seul de  nos 
historiens  qui  ,  a  l'occasion  de  cette  disposition 
nonvelle ,  de  venue  par  la  suite  ioi  fondamentale  de 
riftat ,  n'ait  admire  la  politique  profonde  des  pre- 
miers Capets  qui  avaient  su  Tetablir.  II  faliait  ad- 
mirer la  Providence  divine  qui  avait  arr6te  que  la 
Fi  ance  deviendrait  un  grand  et  puissant  royaume 
et  le  premier  de  la  cliretiente ,  et  non  les  vues  pre- 
voyantes  de  ces  princes  dont  la  puissance  etait  trop 
bornee  et  trop  precaire  pour  qu'il  leur  fut  possible 
de  rien  arranger  dans  l'avenir  au  profit  de  leurs 
descendans.  Et  en  effet,  qu'etait-ee  que  ie  partage 
de  la  succession  royale  sous  les  deux  premieres  ra- 
ces ;  sinon  le  partage  du  domaine  de  la  famille , 
domaine  alors  immense ,  et  repandu  dans  toutes 
les  parties  du  royaume  (1);  et  comment  les  comtes 
de  Paris ,  devenus  Rois ,  auraient-ils  pu  partager 
leur  petit  comte,  de  maniere  a  laisser  plusieuvs 
Rois  apres  eux  ?  lis  pouvaient  encore  moins  creer 
pour  telles  ou  telles  provinces  des  Rois  sans  terri- 
toire ,  qui  n'y  auraient  point  ete  reconnus ,  et  que- 
le  seigneur  suzerain  du  canton  eut  sans  doute  fait 
citer  a  sa  cour  de  justice ,  pour  qu'ils  eussent  a  sor- 
tir  sans  delai  des  terres  de  sa  dependance.  II  n'y 
eut  done  qu'un  seul  heritier  (2) ,  parce  qu'il  n'y 


(i)  T.  I ,  p.  5i. 

(-2)  Hugiies  Capcl  n'eiU  pu  diviser  le  royaume  enlre  pio.siear* 
C\U  ,  quand  hieii  racmc  il  l'aiirail  voulu  ,  puis^u'il  n'eu  eul  <]a'«tt 
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avait  qu'un  seul  domaine  indivisible  ,  et  que  par 
consequent  il  etait  impossible  que  la  succession  fut 
partag& ;  et  ce  qui  ne  fut  que  le  resultat  de  quel- 
quescirconstances  particulieres  a  la  troisi£me  race , 
circonstances  que  ses  premiers  Rois  consider^rent 
sansdoute  comme  tr£s-defavorables  pour  eux ,  de- 
yint ,  dans  la  suite ,  la  surety  de  cette  race  ,  et  le 
gagele  plus  sur  de  sa  splendeur  et  de  sa  prosperity. 
Et  ce  qui  prouve  que  dans  cette  designation  de 


princes  ne  suivirent  que  la  loi  de  la  necessity  et 
non  pas  celle  que  devait  leur  tracer  une  saine  po- 
litique, c'est  qu'au  moment  meme  ou  des  circon- 
stances plus  heureuses  eurent  accru  le  domaine 
royal  (et  ce  fut  a  Philippe-Auguste  qu'il  dut  cet  ac- 
croissement  considerable ,  qui  semblait  devoir  fixer 
a  jamais  les  nobles  destinees  des  Rois  de  France)  le 
successeur  de  ce  prince  (1)  se  hata  de  partager  en- 


seul,  Henri  I"  j  et  les  intrigues  de  Constance,  femme  de  Robert, 
pour  porter  ce  prince  k  donuer  la  couronnc  a  son  fils  cadet  au 
prejudice  de  Faln6  prouvent  que  le  droit  d'ainesse  dans  la  suc- 
cession au  pouvoir  royal  n'ltait  point  encore,  sous  ce  dernier 
prince  ,  irrevocablement  etabli. 

(i)  Louis  VIII  {Voyez  tome  I",  page  453  ).  Ce  ne  fut  que 
sous  Philippe-le  Hardi  que  la  loi  des  apanages  commen9a  d'etre 
en  vigueur ,  loi  trop  tardive ,  qui  mit  saus  doutc  un  termc  aux 
demembremens  que  chaque  regno  apportait  au  domaine  de  la  cou- 
ronne,  mais  qui  ne  put  reparer  le  mal  d£ja  fait,  et  empecher 
que  la  propriety  entiere  des  provinces  donnees  par  les  pred^ces- 
seure  de  ce  prince  a  leurs  fils  cadets  ,  ne  se  perpetual  dans  les 
diverses  branches  de  la  famille  royale ,  cette  her^dite  ayant  lieu 
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tre  ses  enfans  les  provinces  nouvellement  conqui- 
ses  au  profit  de  la  monarchic ,  renouvelant  ainsi  en 
leur  faveur  les  partages  funestes  qui  avaient  amene 
la  ruine  des  deux  premieres  races;  etilest  tres-pro- 
bable  que  s'il  ne  leur  donna  pas  a  tous  le  titre  de 
Roi ,  c'est  que  la  coutume  de  Tindivisibilite  de  la 
succession  au  tr6ne  avait  deja  pris  force  de  loi ;  et 
que  d'ailleurs ,  nous  le  repetons ,  les  grands  vassaux., 
maitres  absolus  chez  eux ,  n'eussent  point  souffert 
cette  multiplicity  de  Souverains. 

Si  Ton  suit  attentivement  la  marche  de  ces  pre- 
miers Capetiens ,  on  n'y  voit  qu'un  dessein  assez 
constamment  suivi  et  qui  semble  avoir  ete  tout  le 
fond  de  leur  politique  :  ce  fut  de  chercher  dans  le 
peupleun  appui  contre  la  noblesse;  ce  qu'ils  firent, 
comme  nous  l'avons  deja  dit ,  par  le  soin  qu'ils  eu- 
rent.  en  faisant  rentrer  les  communes  sous  leur 
juridiction ,  de  leur  accorder  de  nouveaux  privile- 
ges (1) ,  sur-tout  par  l'importance  qu'ils  donnerent 
aux  bourgeois  de  Paris ,  quidevaient  sietrangement 
abuser  de  ces  faveurs  extraordinaires  et  deces  con- 
cessions imprudentes.  Ce  fut  une  faute  tr6s-grave , 
qui  eut  les  plus  funestes  consequences  pour  la  mo- 
narchic ,  et  d'autant  plus  funestes  qu'en  meme 


suivant  la  ligne  directe  de  descendance ,  et  sans  distinction  de 
males  et  de  femelles. 

L'apanage  au  contraire  devint  une  espece  de  majorat  ou  de  sub- 
stitution ,  et  dut  ainsi ,  a  defaut  d'heritiers ,  revenir  au  domaine 
de  la  couronne. 

(i)  fojrez  t.  I .  p.  445  et  suiv. 
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temps  que  ces  princes  mettaient  tons  ieurs  soins  a 
elever  le  peuple  et  a  abaisser  les  grands ,  ils  oom- 
battaient  de  toutes  leurs  forces  rinfluence  si  natu- 
relle ,  si  legitime  et  sur-tout  si  salutaire  de  la  puis- 
sance spirituelle ,  de  cette  puissance  qui  deja  avait 
ete  le  salut  de  la  France ,  qui  seule  encore  pouvait 
offrir  a  la  puissance  politique  un  veritable  appui. 
Dans  cette  situation  precaire  ou  il  avait  plu  aux 
Rois  capetiens  de  se  placer ,  entre  des  nobles  fac- 
tieux  et  des  plebeiens  indociles ,  il  ne  pa  rait  pas 
qu'aucun  d'eux,  a  aucune  epoque ,  ait  entierement 
compris  quel  immense  secours  il  en  pouyait  tirer , 
.  et  qu'une  societe  clire'tienne  se  trouvait  en  contra- 
diction avec  elle-meme  ,  si  la  puissance  temporelle 
n'y  etait ,  meme  sous  certains  rapports  qui  semblent 
aux  esprits  vulgaires  purement  politiques ,  soumise 
aux  decisions  de  cette  puissance  universelle ,  insti- 
tute par  Dieu  meme  pour  etre  la  regie  supreme  de 
la  society  entiere  des  fideles ,  et  pour  tout  ramener 
sans  cesse  a  sa  sublime  unite.  Saint  Louis  n'est  pas 
lui-meme  exempt  sur  ce  sujet  de  quelques  repro- 
ches.  Mais  ce  furent  sur-tout  les  demeles  violens 
et  scandaleux  de  Philippe-le-Bel  avec  le  Pape  Bo- 
niface VIII ,  demeles  dans  lesquels  tons  les  torts 
etaient  e videmment  dii  c6te  du  Monarque  francais , 
qui  commencerent  a  porter  atteinte  au  respect  re- 
ligieux  dont  les  peuples  jusqu'alors  avaient  ete  pe- 
netres  pour  le  Vicaire  de  Jesus-Cbrist.  Le  sejour 
force  de  plusieurs  Papes  en  France  et  le  grand 
schisme  d'Occident .  plus  fatal  a  la  religion  que 
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tout  le  reste  ,  accrurent  encore  cette  disposition 
facheuse ,  et  les  premiers  symptomes  de  la  dissolu- 
tion sociale  ne  tarderent  point  a  se  manifester.  Ces 
considerations  si  importantes  recevront  plus  tard 
leur  developpement  :  il  suffit  de  les  indiquer  ici 
pour  bien  faire  comprendre  la  suite  des  evene- 
mens. 

Nous  avons  explique  comment  les  successeurs 
de  Hugues  Capet  sortirent  peu  a  peu  de  cet  etat 
de  faiblesse  extreme  oil  le  chef  de  leur  race  avait 
ete  reduit ,  quels  moyens  ils  surent  employer  pour 
y  parvenir ,  quelles  circonstances  heureuses  les  fa- 
voriserent.  Les  victoires  si  eclatantes  et  si  decisi- 
ves  de  Philippe- Auguste  firent  une  impression  pro- 
fonde  sur  les  grands  vassaux ,  qui ,  jusqu'alors ,  nc 
semblaient  point  avoir  compris  eux-memes  le  dan- 
ger de  leur  position ,  ni  ce  que  le  pouvoir  royal  ti» 
raitde  force  de  risoleraentdanslequelchacund'eux 
s'etait  place ,  ainsi  que  du  caractere  nouveau  qui 
lui  ay  ait  ete  donne.  Nous  avons  vu  que  les  plus 
puissans  d'entre  eux  renouvelerent  leurs  confede* 
rations  ,  non  plus  pour  former .  comme  dans  les 
temps  anciens,  une  assemblee  nationale  qui  put 
legalement  arreter  les  empietemens  du  Monarque 
sur  leurs  droits  et  privileges ,  mais  pour  creer  des 
ligues  et  machiner  des  complots  contre  lui ,  se  fai- 
sant  ainsi  ses  ennemis  parce  qu'ils  commencaient 
a  redouter  qu'il  ne  devint  leur  maitre.  Sous  la  reV 
gence  de  Blanche  et  sous  le  regne  memorable  <ie 
saint  Louis ,  ils  furent  contenus  ;  et  nous  avons  daja 
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dit  pourquoi ,  dans  ces  premiers  ages  de  la  monar- 
chic ,  les  princes  courageux  et  d'un  grand  carac- 
tere  etaient  presque  toujours  surs  de  triompher 
dans  cette  lutte  sans  cesse  renaissante  ;  mais ,  sous 
des  r£gnes  plus  faibles ,  une  faute  deja  commise  et 
qui  ne  pouvait  etre  reparee ,  rendit  a  ces  vassaux 
indociles  et  orgueilleux  tous  les  avantages  qu'ils 
avaient  perdus. 

On  devine  sans  doute  quelle  est  cette  faute  irre- 
parable dont  nous  voulons  parler  :  le  mariage  de 
Louis-le-Jeune  avec  Eleonore  de  Guyenne  avait 
reuni  a  la  couronne  deux  des  plus  belles  provinces 
de  France;  son  divorce  plus  fatal  que  vingt  de- 
fcites,  en  rendit  possesseurs  les  Rois  d'Angleterre , 
et  etablit  dans  le  sein  meme  de  ce  beau  royaume 
une  puissance  rivalle  de  celle  de  ses  propres  Rois , 
et  revetue  comme  elle  d'un  caractere  sacre  et  in- 
violable. Les  Monarques  anglais ,  devenus  ainsi  vas- 
saux des  Rois  de  France ,  et  ne  supportant  qu'avec 
impatience  le  joug  d'un  vasselage  si  humiliant  pour 
des  tetes  couronnees ,  se  firent  a  l'egard  de  ceux-ci 
une  politique  conforme  a  leurs  nouveaux  mterets , 
c'est-a-dire  que ,  decides  a  secouer  ce  joug  insup- 
portable ,  et  incapables  d'y  jamais  parvenir ,  s'ils 
demeuraient  livres  a  leurs  propres  forces ,  ils  se  fi- 
rent le  point  d'appui  formidable  de  tout  vassal  qui 
voulut  se  revolter.  La  politique  de  nos  princes  de- 
vait&re,  a  son  tour,  de  ne  point  prendre  derepos 
que  ces  dangereux  ennemis  ne  fussent  entierement 
chasses  de  France.  II  est  probable  que  Louis  VIII 
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et  Louis  IX  eussent  pu  mettre  fin  a  cette  grande 
entreprise ,  pendant  le  long  r£gne  de  Henri  III  , 
s'ilsen  eussent  senti  toutes  les  consequences :  ilsne 
le  firent  point ,  et  ce  faible  regne  s'etant  prolonge* 
jusque  sous  celui  de  Philippe-le-Hardi ,  la  cour  de 
France  continua  a  ne  point  s'inquieter. 

Edouard  ICT ,  prince  actif  et  valeureux ,  lui  prouva 
bient6t ,  sous  Philippe-le-Bel ,  combien  elle  avait 
.  eu  tort  de  se  tranquilliser  sur  un  semblable  voisi- 
nage  ;  une  lutte  opiniatre  et  continuelle  s'engagea 
entre  ces  deux  Rois ,  lutte  dans  laquelle  le  Monar- 
que  anglais ,  trouvant  sans  cesse  de  nouvelles  res- 
sources  dans  Fesprit  de  revoke  et  de  mutinerie  des 
grands  vassaux ,  souvent  me'me  des  petits ,  causa 
souventde  tres-grands  embarras  a  son  seigneur  su- 
zerain ,  et  ne  cessant  de  troubler  la  France ,  montra 
a  ses  successeurs  la  route  qu'il  leur  fallait  suivre 
pour  obtenir  des  sueces  plus  decisifs  ,  y  etendre  et 
y  consolider  de  plus  en  plus  leurs  etablissemens. 
Cependant  les  Rois  de  France  ,  qui  ne  possedaient 
encore  ni  assez  de  sujets  immediats  ni  des  revenus 
assez  considerables  pour  se  soutenir  uniquement 
avec  leurs  propres  forces  contrc  un  ennemi  qui  ne 
leur  faisait  la  guerre  qu'en  leur  suscitant  mille  au- 
tres  ennemis  ,  appelaient  a  leur  secours  les  peuples 
a  peine  affranchis ;  ajoutaient  sans  cesse  aux  pri- 
vileges des  villes  et  des  communes  pour  prix  des 
levees  dliommes  et  des  subsides  extraordinaires 
qu'ils  leur  demandaient ,  et  par  ces  concessions  im- 
politiques  ,  mais  que  les  fautes  precedentes  ren- 
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daient  peut-etre  necessaires  ,  creaient  aiiisi  dans 
l'Etat  une  corporation  nouvelle  plus  difficile  a  gou- 
verner ,  plus  portee  a  la  mutinerie  et  a  l'insolence 
que  cette  noblesse  altiere  dont  ils  eurent  sans  doute 
souvent  a  se  plaindre ,  mais  qui  seule  cependant 
leur  fournissait  encore  de  stirs  auxiliaires  et  des  ar- 
mees  capables  de  tenir  tete  a  Fennemi.  Ainsi  se 
forma,  de  cette  complication  d'imprudences  et  de 
malheurs ,  le  troisi&ne  ordre  de  l'Etat :  ce  fut  Phi- 
lippe-le-Bel  lui-meme  qui  le  premier  appela  les  de- 
putes des  communes  a  deliberer  avec  le  clerge  et 
la  noblesse  sur  les  affaires  du  royaume ,  et  donna 
a  ce  tiers-ordre  une  importance  poKtiq^e  dont  il 
abusa  si  etrangement  par  la  suite ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  a  l'instant  ineuie  qu'elle  lui  eut  ete  accordee. 
l>es-lors  il  devint  difficile  de  rien  obtenir  sans  as- 
sembler les  etats-generaux  que  ce  prince  avait  si 
malheureusement  institues  (1)  ;  ils  se  tinrent  le 


(1)  Pendant  long-temps  on  n'avait  de  ma  ride  a  la  noblesse  que 
le  service  personnel  j  et  hors  des  cas  ou  elle  dcvait  ce  service , 
le  Roi  n'avait  d'autres  troupes  que  celles  qu'il  pouvait  soudover. 
Ces  cas  ou  la  noblesse  etait  tenue  de  servir  eiant  assez  rares  , 
il  arrivait  que  les  Rois  ,  pour  obtenir  la  prestation  du  service 
personnel ,  lorsqa'il  ne  leur  etait  point  du  ,  convoquaient  des  as- 
semblies generates  ou  ils  faiaaient  approuver  leur  demande  par 
les  barons.  Alors  ccux-ci  levaient  la  taille  dans  leurs  domaines 
pour  Tarmee  du  Roi  ;  car  ce  n'etait  que  dans  ce  cas  deja  men- 
tionne  da  service  personnel  que  leurs  vassaux  etaient  tenus  de 
farmer  et  de  les  suivre.  II  en  etait  de  meme  pour  la  noblesse 
re*unie  des  provinces;  et  lorsqu'il  voulait  avoir  son  assistance,  le 
Roi  negociait  avec  elle  comme  avec  les  barons. 

Or,  les  villes  appartenantes  au  Roi  ayant  aussi  leurs  privild- 
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plus  sou  vent  a  Paris ,  dont  la  population  etait  plus 
riehe ,  plus  nombreuse ,  voyait  de  plus  pres  la  cour , 
etait  placee  au  centre  des  affaires ,  sur  lesquelles , 
par  consequent ,  elle  pouvait  exercer  une  plus 
grande  influence.  Alors  ce  fut  a  remuer  principa- 
lement  cette  population  que  s'attacherent  tous  les 
chefs  de  factions ,  au  milieu  de  tant  de  troubles  et 


ges ,  il  fallait  egalement  negocier  avec  ellcs.  Philippe-le-Bel  crut 
bieu  faire  en  simplifiant  cos  operations ,  ct  coavoqua  a  cct  effct 
des  assemblies  generales  ,  ou  furent  appeles  les  deputes  des  vil- 
les  en  meme  temps  que  ceux  de  la  noblesse.  Ce  fut  en  i3o4  4ue 
•e  tint  la  premiere  assembled  de  cette  espece.  Elle  pr6senta  avee 
les  anciens  park  mens  de  la  nation  cette  difference  essenlielle  , 
que  les  barons  et  les  pairs  n'y  formerent  point  une  chambre  s4- 
paree  ou  ,  de  meme  que  dans  le  conseil  supreme  decrit  par  Hinc- 
mar  (') ,  ae  seraient  prepares  les  propositions  qui  devaient  £tre 
enstiite  presentees  a  la  noblesse  q*u  second  ordre ,  et  seuleroeut 
au*  deputes  de  cefte  noblesse  :  car  ,  dans  cette  premiere  assem- 
ble,  ainsi  que  dans  quelques-unes  des  suivantes,  les  deputes  des 
yiUes  neurent  point  yoix  consultative ,  et  ne  furent  adtnis  qu'a  re- 
presenter  leurs  besoins  et  leurs  facultes.  Si  Tassemblec  ties  etats 
cut  4\4  ainsi  divisee  en  deux  chambres  ,  les  grands  president  de 
la  cour  du  Roi  auraient  eu  seuls  le  droit  d'entrer  dans  celle  des 
seigneurs ,  et  les  moindres  conseil  lers  n'cussenl  6te"  placed  qu"au 
degrrf  ou  il  leor  convenait  d'etre.  Mais  tous  les  deputes  des  dif- 
ferens  ordres  s'ltant  ream  is  dans  une  seulc  assemblee,  les  con- 
settlers  de  la  cour  firent  corps  avec  les  deputes  des  villes  ,  ou  le 
tiers  etat ;  le  baronage  di  spa  rut  ct  les  pairs  ne  comparurent  pas. 
Ce  changement  dans  ia  forme  de  ces  assemblees  generales  eut,  en 
raison  du  uouvel  element  qu'on  y  avait  introduit,  les  plus  gravea 
consequences.  Ce  n'elait  plus  le  parlement  general  de  la  nation; 
et  comrae  de  telle*  reunions  Itaienl  en  effet  composees  de  tous  les 
etats ,  il  fallut  donncr  un  norn  nouveau  a  une  chose  toute  nou- 
vclle,  et  on  les  nomma  etats  -generaux. 

{*)  Voyez  t.  I,  p.  106  et  suir. 
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de  revers  de  fortune  qu'amenait  sans  cesse  cette 
position  etrange  a  laquelle  la  France  etait  r^duite ; 
et  c'est  ainsi  que  l'histoire  de  cette  ville  fameuse 
devient ,  a  partir  de  cette  ^poque ,  l'histoire  m£me 
de  la  monarchic 

Edouard  I«  eut  pousse  plus  loin  ses  avantages  , 
si ,  heureusement  pour  la  France ,  il  n'cut  trouve , 
dans  son  propre  pays  ,  des  embarras  qui  arret£- 
rent  le  cours  de  ses  projets  ambitieux.  Sous  son 
faible  successeur  Edouard  II ,  les  Monarques  fran- 
$ais  reprirent  leur  ascendant ;  et  les  regnes  de 
Louis-le-Hutin ,  de  Philippe-le-Long  et  de  Char- 
les-le-Bel  furent  moins  agites.  Mais  un  grand 
prince  monta  sur  le  tr6ne  d'Angleterre  ;  et  la 
cause  du  mal  n'etant  point  detruite  ,  le  caractere 
de  ce  nouvel  ennemi ,  et  des  circonstances  encore 
plus  facheuses  en  aggrav&rent  bient6t  les  effets . 

Et  d'abord  la  premiere  demarche  hostile  que 
fit  Edouard  HI ,  dont  le  r£gne  memorable  pr&- 
parait  tant  de  malheurs  a  la  France ,  fut  de  dis- 
puter  la  possession  de  ce  royaume  a  Philippe  de 
Valois  ,  renouvelant  a  l'occasion  de  Fav^nement 
de  ce  prince  les  querelles  qui  s'etaient  elevees  en- 
tre  Jeanne  ,  fille  de  Louis-le-Hutin ,  et  Philippe- 
le-Long.  Pour  succeder  a  Charles-le-Bel ,  il  ap- 
puyait  son  droit  sur  ce  que  sa  m£re  Isabelle  etait 
fille  de  Philippe-le-Bel ,  dont,  par  consequent,  il 
£tait  le  petit-fils ,  et  plus  proche  parent  que  Phi- 
lippe-de-Valois ,  neveu  de  ce  Monarque;  d'un  autre 
cote  ,  on  revendiquait  aussi  la  couronne  pour 
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Blanche ,  fille  unique  du  feu  Roi ,  et  nee  apres  la 
mort  de  son  pere.  Mais  la  meme  loi  (1)  qui  avait 
donne  Texclusion  a  Jeanne  fitrejeter  Blanche;  etles 
pretentions  d'Edouard ,  qui  ne  presentait  dautres 
titres  a  cet  heritage  que  ceux  que  lui  donnait  la  li- 
gne  feminine  ,  ne  semblerent  pas  plus  legitimes 
aux  barons  assembles.  Force  de  ceder,  et  recon- 
naissant  peut-etre  au  fond  de  Tame  combien 
etaient  futiles  ces  titres  sur  lesquels  se  fondait  sa 
demande  ,  le  Roi  d'Angleterre  n'en  feign  it  pas 
moins  de  grands  ressentimens ,  comme  si  on  Feut 
depouille  dun  bien  qui  lui  appartenait  legitime- 
ment ,  et  fit  de  cette  injustice  pretendue  le  prin- 
cipal pretexte  de  la  guerre  acharnee  qu'il  ne  cessa 
de  (aire  a  Philippe ,  salliant  a  tous  ses  ennemis ,  se 


(i)  Tous  nos  hiatoriens  disent  lea  una  apres  lea  autres  que  ce 
fut  en  vertu  de  la  loi  aalique  que  cette  exclusion  fut  prononcee. 
II  eut  ete  plus  exact  de  dire  que  ce  fut  en  vertu  d'une  loi  com- 
mune &  tous  les  Francs ,  loi  qui  existait  chez  eux  de  temps  im- 
memorial ,  et  qui ,  voulant  qu'on  flit  brave  ,  robuste  ,  utile  a  la 
nation ,  pour  avoir  le  droit  de  la  gouverner  (  Voyez  tome  I«r , 
page  55  ) ,  de*clarait  par  cela  meme  les  femraes  incapables  de 
regner.  La  marque  a  laquelle  Gontram  6t  connattrc  a  Cbilde- 
bert  qu'il  l'appelait  a  l'he*ritage  de  son  royaume ,  fut  de  lui  met' 
tre  une  lance  a  la  main  :  «  Mes  peches  out  fait,  lui  dit-il  en- 
»  suite ,  qu'il  ne  me  reste  rien  de  ma  race,  si  ce  n'est  vous ,  qui 
»  etes  le  fils  de  mon  frerc  :  soycz  done  mon  he*ritier.  »  (  Greg* 
Tur. ,  lib.  7  ,  c.  33  ,  lib.  9  ,  c.  ao. )  Gontram  avait  cependant  » 
une  fille ;  mais  elle  ne  pouvait  manier  la  lance;  et  il  ae  contenta 
de  lui  donner  un  apanage  considerable.  La  ceremonie  d  elever  un 
prince  sur  le  pavois  ou  bouclier  pour  lui  faire  prendre  possession 
de  la  royaute* ,  pronve  seule  que ,  pour  etre  Roi ,  il  fallait  etre 
horamc  et  guerrier. 

II.  14 


Digitized  by  Google 


208  QUAKTIER 

declarant  contre  ltd  l'auxiliaire  des  rebelles  et  le 
protecteur  des  traitres. 

A  Fepoque  oil  ces  ressentimens ,  vrais  ou  faux  , 
excitaient  contre  le  successeur  de  Charles-le-Bel  un 
ennemi  si  actif  et  si  puissant ,  et  semblaient  don- 
ner  une  animosite  nouvelle  k  la  vieille  haine  de 
l'Angleterre  contre  la  France,  si  nous  examinons 
la  situation  de  ce  prince  a  legard  des  autres  grands 
vassaux  ,  nous  la  voyons  egalement  entouree  de 
perils  et  d'inimities. 

Le  comtc*  d'Artois  avait  ete  separe  de  la  cou- 
ronne  dvant  Texistence  de  la  loi  salutaire  qui 
changeait  en  simples  apanages  les  portions  du  do- 
mainc  de  la  couronne  que  nos  Rois  avaient  jus- 
qu  alors  si  imprudemment  accordees  en  toute  pro- 
priete  a  leurs  fils  cadets.  Ce  grand  fief  etant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Robert  II ,  Plub'ppe- 
le-Bel ,  fonde  sur  ce  que  la  representation  n'y  avait 
pas  lieu,  Tavait  adjuge,  en  1302,  a  Mabaud^  fille 
de  ce  prince ,  par  preference  a  Robert  III ,  qui  n  e- 
tait  que  son  petit-fils  ,  et  neveu  de  Theritiere.  Ro- 
bert ayant  appele  de  ce  jugement  sous  Pbilippe- 
le-Long ,  et  essaye  meme  de  soutenir  son  droit  par 
la  force  des  armes  ,  un  nouvel  arret  confirma 
Mabaud  dans  la  possession  du  comte-pairie  d'Ar- 
tois ,  et  Robert ,  contraint  une  seconde  fois  de  s'y 
soumettre  ,  resta  tranquille  pendant  les  regnes 
assez  courts  de  ce  prince  et  de  Charles-le-Bel  son 
successeur. 

Mais  sous  celui  de  Philippe  de  Valois,  dont  il 
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etait  beau-frere ,  et  a  qui  il  avait  rendu  des  ser- 
vices assez  importans  ,  Robert  crut  pouvoir  faire 
revivre  ses  pretentions ,  et  attaqua ,  pour  la  troi- 
sieme  fois  ,  le  jugement  rendu  en  faveur  de  Ma- 
baud.  II  le  pouvait ,  sans  doute  ,  et  sans  meriter 
aucun  blame ,  au  risque  de  se  voir  condamne  pour 
la  quatrieme  fois  ;  mais  pour  faire  reussir  une 
mauvaise  cause  dont  lui-meme  desesperait,  il  em- 
ploya  des  moyens  frauduleux ,  indignes  d'un  prin- 
ce ,  et  deshonorans  pour  tout  horame ,  quel  qu  il 
put  etre  (1).  Cette  basse  et  criminelle  intrigue  fut 
decouverte ,  et  la  condamnation  de  ce  prince  est 
celebre  par  toutes  les  formalites  qui  y  furent  ob- 
servers ,  et  qui  nous  ont  conserve  la  maniere  dont 
on  procedait  a  l'egard  des  pairs  'de  France  dans 
les  causes  criminelles.  Banni  du  royaume ,  le  comte 
d'Artois  va  chercher  un  asile  en  Angleterre  ,  ou 
Edouard  le  regoit  a  bras  ouverts  ,  1'admet  dans 
tous  ses  conseils  et  ce  dangereux  esprit,  qui  ne  res- 
pirait  que  la  vengeance,  n'a  plus  d'autre  pensee  que 
d'exciter  a  la  guerre  contre  son  propre  pays  un 
prince  ardent  et  ambitieux  qui  ny  etait  deja  que 
trop  dispose.  En  raeme  temps  qu'il  le  determine  a 
entreren  France,  il  l'aidea  pratiquer  dans  plusicurs 
provinces  des  intelligences  qui  devaient  assurer 


(x)  II  s 'etait  fait  fabriquer  de  faux  titres ,  entre  autres  un  con- 
trat  de  mariage  de  Philippe  d'Artois  son  pere ,  et  de  Blanche  de 
Bretagne  sa  mere,  par  lequel  le  comte  d'Artois  son  grand-pere 
cedait  le  comte  a  Philippe  et  a  ses  enfans  males ,  a  l'exclusion 
des  filles  ,  en  s'en  rescrvant  seulement  l'usufruit. 
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le  6ucc£s  de  son  invasion.  Edouard  se  fait  done  le 
chef  secret  de  tous  les  seigneurs  mecontens.  II 
pousse  k  la  revolte  les  Flamands ,  toujours  prets  k 
se  revolter  ,  et  commence  les  hostilites.  EUes 
n'ont  toutefois  rien  de  decisif ;  la  ligue  se  dissout , 
et  une  treve  d'un  an  qu'il  obtient  de  son  ennemi 
trop  facile,  lui  donne  le  temps  de  mieux  prendre 
ses  mesures. 

Des  troubles  naissent  en  Bretagne  au  sujet  de 
rWredite  de  ce  grand  fief.  Le  Roi  de  France  se  de- 
clare pour  Charles  de  Blois  que  le  feu  due  avait 
institue  son  heritier ;  Edouard  prend  aussit6t  le 
parti  de  Jean  de  Montfort  son  contendant.  La 
guerre  recommence  et  cesse  encore  au  detriment 
de  Philippe ,  qui  ne  sait  point  profiter  des  avanta- 
ges  qu'il  avait  obtenus.  Le  supplice  d'Olivier  de 
Clisson ,  que  le  Roi  fait  executer  comme  coupable 
de  felonie  (1) ,  la  rallume  bient6t ,  et  plus  furieuse 
que  jamais.  Ici  commence  cette  suite  non  inter- 
rompue  de  revers  dont  la  France  fut  accablee  sous 
le  r£gne  de  ce  prince ,  et  sous  le  regne  plus  mal- 
heureux  encore  de  son  successeur.  Edouard  debar- 
que  en  Normandie  ou  la  traluson  lui  avait  prepare 

(i)  Le  crime  de  felonie  ou  de  trahtaon ,  difT^rent  de  celui  de 
revolte  ouverte,  avait  et^,  dans  tous  les  temps,  consid^re  chez 
les  Francs  comme  le  plus  grand  des  crimes  et  puni  de  mort  : 
«  La  multiplicitc  des  princes  a  qui  il  4tu\t  perm  is  de  se  recom- 
matuler ,  dit  du  Buat ,  et  qui  poss&iaicnt  comme  par  indivis  le 
droit  de  regner  sur  leurs  Jidkles  communs  ,  fournissait  toujours 
des  protecteurs  a  la  revolte ,  et  en  diminuait  en  quelque  sorte  la 
noirceiir.  » 
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des  voies  qui  le  conduisent  jusqu'aux  portes  de  Pa- 
ris dont  il  brule  et  devaste  les  environs  (1).  Ce- 
pendaht  tout  etait  tellement  livre  au  hasard  dans 
les  operations  militaires  de  ce  temps-la,  que  presse 
a  son  tour  par  Philippe  qui  le  poursuit  sans  rela- 
che  et  l'atteint  pres  de  Creci ,  le  Roi  d'Angleterre , 
qui  essayait  de  faire  sa  retraite  en  Flandre ,  sem- 
blait  perdu  sans  ressource  et  ne  pouvoir  echapper 
a  une  entiere  defaite  :  la  valeur  impetueuse  et  in- 
consideree  des  Francais  lui  procure ,  dans  cette  si- 
tuation desesperee ,  une  victoire  complete ,  decisi- 
ve ,  et  dont  les  suites  sont  terribles.  Tout  semble 
perdu  ;  la  France  consternee  ne  peut  empecher 
son  ennemi  de  prendre  Calais ,  apres  un  siege  de 
trois  ans  ,  et  de  se  faire  ainsi  une  place  d'armes 
d'oii  il  lui  devient  facile  de  conduire  dans  quelques 
jours  ,  une  armee  jusqu  aux  portes  de  sa  capitale 
et  a  travers  la  plus  ricbe  de  ses  provinces ;  le  peu- 
ple  est  foule  et  mecontent ,  la  noblesse  dispersee 
et  decouragee  ;  les  campagnes  ravagees  restent 
sans  culture ;  les  traitres  et  les  rebelles  saffermis- 
sent  dans  FaUiance  de  Tetranger ,  et  le  royaume 
entier  est  en  proie  a  des  maux  qui ,  depuis  long- 
temps  ,  lui  etaient  inconnus. 

D'un  autre  c6te ,  cette  application  de  la  loi  fon- 
damentale  de  TEtat  qui  avait  porte  sur  le  trone 
Pliilippe-le-Long  et  Philippe  de  Valois ,  au  preju- 
dice dedeux  filles  des  Rois  leurs  predecesseurs,  n'a- 


(i)  Voyez  t.  I,  p.  492. 
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vait  pu  avoir  lieu  sans  faire  naitre  une  foule  de  me- 
con  tens ;  etle  premier  de  ces  deux  princes  s'etaitvu 
force  a  faire  de  grands  sacrifices  pour  appaiser  les 
plus puissans.  Dans  ces  di verses  transactions,  Eu^ 
des  de  Bourgogne,  oncle  de  Jeanne ,  avait  obtenu 
en  mariage  la  fille  ainee  du  Roi ,  et  pour  dot  le 
comte  de  Bourgogne ,  ce  qui  le  rendit  possesseur 
des  deux  grands  fiefs  de  ce  nom.  Pour  se  faire  don- 
ner  un  si  riche  present ,  Eudes  avait  sacrifie  entie- 
renient  les  interets  de  sa  pupille ;  et  la  fille  de 
Louis  Hutin ,  mariee  a  Philippe ,  comte  d'Evreux , 
etait  restee  depouillee  de  presque  tout  apanage  jus- 
qua  Favenement  de  Plulippede  Valois.  Ce  prince , 
en  montant  sur  le  trone ,  crut  devoir  lui  rendre  le 
royaume  de  Navarre,  comme  une  sorte  de  com- 
pensation de  la  perte  qu'elle  avait  essuyee;  mais 
cette  donation ,  qui  pouvait  etre juste  dans  les  idees 
et  les  coutumes  de  ce  temps-la ,  suscita  bient6t  un 
ennemi  de  plus  aux  Rois  de  France ,  en  creant  en- 
core un  grand  fief;  etnousallons  bientdt  voir  Char- 
les ,  Roi  de  Navarre ,  fils  de  Jeanne  et  de  Pliilippe 
d'Evreux ,  appelerason  tour  1'Anglais  dans  le  cceur 
de  la  France. 

Jean  commenca  a  regner  sous  ces  tristes  auspi- 
ces ,  au  milieu  de  cette  confusion  de  tous  les  droits 
et  de  cet  oubli  de  tous  les  devoirs.  Les  Flamands, 
les  Bretons  et  une  partie  des  seigneurs  normands 
introduisaient  a  Tenvi  les  Anglais  jusque  dans  le 
cauir  de  la  France  ,  marchaient  sous  leurs  bannie- 
res,  on  les  aidaient  de  toute  leur  influence.  Mais 
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de  tous  ces  ennemis  interieurs ,  le  plus  dangereux 
etait  ce  fameux  Roi  de  Navarre ,  Charles-le-Mau- 
vais ,  prince  qui  joignait  maliieureu semen t  a  tous 
les  vices  du  coeur  toutes  les  ressources  de  l'esprit , 
et  dont  on  ne  peut  mieux  peindre  la  perversite 
qu'en  disant  qu'U  a  completqment  merite  le  surnonx 
odieux  que  lui  a  conserve  l'histoire.  Maitre  en  Nor- 
mandie  de  plusieurs  places  fortifiees  que  le  Roi 
lui  avait  imprudeminent  accordees  en  echange  du 
comte  d'Angouleme ,  et  ne  cherchant  qu'un  pre- 
texte  pour  lever  l'etendard  de  la  revoke,  ilfeignit 
d'etre  mortellement  offens^  de  ce  que  le  Roi  avait 
donne  ce  comte  au  connetable  Charles  d'Espagne 
son  favori ;  et  se  vengeant  de  cet  affront  pr^tendu 
comrae  il  convenait  a  un  caractere  tel  que  le  sien 
de  le  faire ,  il  fit  assassiner  le  connetable ,  et  ouvrit 
aussit6t  aux  Anglais  toutes  ces  places  qu'il  posse- 
dait  si  pres  de  la  capitale  du  royaume.  Reduit  a 
faire  un  traite  lionteux  avec  ce  traitre ,  et  le  coeur 
toujours  ulcere  du  meurtre  de  son  connetable ,  Jean 
fait  arreter  a  Rouen  et  executer  sur-le-champ  les 
seigneurs  qui  avaient  aide  le  Navarrois  dans  cet 
assassinat ;  ce  prince  est  arre*te  lui-meme  a  Paris , 
ou  il  etait  venu ,  a  la  priere  du  dauphin ,  pour  as- 
sister  a  sa  reception  comnie  due  de  Normandie. 
«  Cette  action  auroit  Fair  d'une  perfidie,  dit  le  pre- 
»  sident  Henault ,  si  le  Roi  n'avoit  pas  &e  informe 
w  que  Charles  traitoit  avec  FAnglois ,  et  avoit  voulu 
>j  seduirejusqua  son  ills  :  mais  le  raeurtre  du con- 
»  netablc  n  auroit-il  pas  dte  une  excuse  suilisante  a 
»  cette  vengeance?  » 
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(1356.)  L'emprisonnement  du  Roi  de  Navarre 
fait  courir  aux  armes  son  frere  Philippe ,  et  les  pa- 
rens des  seigneurs  qui  avaient  et^  executes  a 
Rouen ;  ils  appellent  a  leur  secours  Edouard  III  : 
la  treve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  tant  de  fois 
rompue  et  renouvelee* ,  se  change  enfin  en  une 
guerre  cruelle  et  ouvertement  declaree. 

Le  Roi  Jean  marche  contre  le  prince  de  Galles , 
l'atteint  a  Maupertuis ,  a  deux  lieues  de  Poitiers  , 
dans  des  vignes  d'ou  il  lui  etait  impossible  de  se  sau- 
ver  ,  livre  bataille ,  la  perd  par  cette  inconsidera- 
tion  et  cette  temerite  qui  lui  ont  ete  trop  justement 
reprochees  ,  est  fait  prisonnier  ,  et  laisse  son 
royaume  en  proie  aux  factieux ,  dechire  par  la  guerre 
civile  et  exterieure ,  et  n'ayant  pour  tout  appui , 
dans  de  telles  extremites ,  qu'un  jeune  prince  sans 
experience  et  sans  consideration  personnelle.  En 
effet ,  on  augurait  mal  de  Fesprit  du  dauphin  pour 
avoir  prete  un  moment  Toreille  aux  seductions  du 
Navarrois ,  qui  voulait  le  mettre  mal  avec  son  pe- 
re ;  de  son  courage ,  parce  qu'on  Taccusait  de  s'etre 
retire  du  combat  des  le  commencement  de  la  ba- 
taille de  Poitiers  (1)  :  telle  etait  l'opinion  qu'on 
avait  alors  de  ce  Charles ,  jeune  d'dge  et  de  consetl , 
comme  dit  Froissart ,  et  qui  fat  depuis  le  sauveur 
de  la  France ,  et  Tun  de  ses  plus  grands  Rois. 


(i)  Ce  fut,  dit-on,  la  faute  de  son  gouverneur,  qui  le  foi^a  , 
aimi  que  deux  de  ses  freres  ,  a  cette  action  dont  le  r^sultat  fut 
d'indisposer  contre  eux  tous  les  esprits. 
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Ce  prince  revint  a  Paris  aussitot  aprcs  cette  fu- 
neste  bataille ,  y  prit  le  titre  de  lieutenant-general 
du  royaume  (1)  ,  et  assembla  les  etats-generaux 
pour  en  obtenir  des  secours  et  des  conseils  dans 
une  situation  aussi  pressante.  De  telles  assemblies , 
si  souvent  dangereuses  ,  le  sont  sur-tout  dans  les 
momens  de  trouble  et  de  faiblesse  du  gouverne- 
ment.  Celle-ci  eommenca  par  se  plaindre  de  Tad- 
ministration  ,  des  ministres ,  etc. ,  et  fut  d'autant 
plus  turbulente ,  que  le  tiers-ordre  y  eut  la  princi- 
pale  influence  (2).  L'arrestation  d'un  grand  nom- 
bre  de  serviteurs  du  Roi  (3) ,  et  la  mise  en  liberty 
de  Cbarles-le-Mauvais  furent  ensuite  demandees; 
on  voulait  que  le  daupbin  se  fit  un  conseil  pris 
parmi  les  membres  des  etats ,  et  que  rien  ne  s'exe- 
cut&t  sans  sa participation ;  e'etait a  ce  prixquonlui 
accordait  des  troupes  et  de  l'argent.  Ce  prince ,  qui 
sentit  l'atteinte  que  de  telles  demandes  portaient  a 
son  autorite ,  feignit  d'etre  dispose  a  y  consentir ,  en 


(z)  Le  dauphin  n 'avail  alors  que  dix-neuf  ans,  et  par  les  lois 
du  rojaume  il  ne  pouvait  etre  majcur  qu'a  vingt-un  ans  ;  sa  mi- 
nority etait  incompatible  avec  la  regencc ,  a  nioius  d'un  ordre 
particulier  du  Roi. 

(a)  La  noblesse  6tait  alors  sans  credit.  Ecrascc  a  la  bataille  de 
Cr6ci ,  la  deTaitc  de  Poitiers  avait  acbeve  sa  ruiue.  Ceux  qui  \\y 
avaient  point  tl6  tues  ou  pris  ctaient  1'objet  du  mepris  du  pcuple, 
qui  les  accusait  d'avoir  abandonne  le  Roi. 

(3)  Entre  autres  Pierre  de  La  Forest ,  chancelier  de  France  , 
archeveque  de  Rouen  ;  Simon  de  Bussy,  premier  president  du  par- 
iement  j  Robert  de  Lorris ,  chambcllaii  du  Roi ;  Jean  Cliaiuillari 
et  Pierre  d'Orgemont,  prcsidens  du  parlemenL;  Jcau  Poilvillaiu, 
souverain  maitre  des  monnaies ,  etc. 
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meme  temps  qu'il  cherchait  des  mesures  pour  les 
deconcerter.  II  n'y  en  avait  point  d'autres  a  pren- 
dre que  de  rompre  a  l'instant  cette  assemblee  de 
factieux  :  c'est  ce  qu'il  fit  en  leur  declarant  qu'il  at- 
tendait  des  ordres  du  Roi ,  sans  lesquels  il  ne  pou- 
vait  lien  decider ,  et  qu'il  etait  aussi  resolu  de  con- 
suiter  a  ce  sujet  l'Empereur  son  oncle.  L'assemblee 
se  separa ,  non  sans  murmures ,  et  le  peuple ,  a  qui 
on  avait  fait  concevoir  de  grandes  esperances  de  la 
nouvelle  administration ,  commenca  a  eprouver  du 
mecontentement. 

Le  dauphin  partit  en  effet  pour  aller  trouver 
l'Empereur  Charles  IV  qui  etait  alors  a  Metz,  et 
laissa  le  due  d'Anjou  son  frere  a  Paris,  avec  le  titre 
de  son  lieutenant.  Avant  son  depart ,  il  avait  ete 
arrete  entre  ces  deux  princes ,  que  pendant  l'ab- 
sencedu premier,  l'autre  publieraituneordonnance 
stir  la  mise  en  circulation  dune  monnaie  nouvelle 
oil  l'espece  etait  alteree ;  facheuse ,  mais  seule  res- 
source  qu'il  fut  possible  d'employer ,  puisquWn'a- 
vait  obtenu  de  l'assemblee  aucun  subside.  Une  fer- 
mentation sourde  regnait  dans  la  ville  :  ilsemblait 
quelle  n'attendit  qu'un  coup  d'autorite  pour  ecla- 
ter.  A  peine  l'ordonnance  fut-elle  rendue  pubhque , 
qu'Etienne  Marcel,  prev6t  des  marehands,  quideja 
s  etait  fait  remarquer  dans  l'assemblee  des  etatspar 
la  violence  de  ses  opinions ,  et  qui  va  jouer  un  r61e 
siodieux  dans  cette  funeste  epoque  de  notre  histoi- 
re ,  se  rendit  au  Louvre ,  suivi  de  quelques  factieux , 
et  la  parla  au  due  d'Anjou  avec  tant  de  hardiesse  et 


Digitized  by  Google 


MOltTMA&T&B.  217 

d'insolence ,  que  ce  prince  intimicte  consentit  asus- 
pendre  l'cxecution  de  cette  mesure  jusqua  l'arrivee 
de  son  frere 

Instruit  par  le  due  d'Anjou  de  ce  qui  se  passait , 
le  dauphin  hata  son  retour ,  devore  d'inquietudes 
etfort  incertain  de  ce  qui  lui  restait  a  faire.  Ilsem- 
blait  que  la  France  entire  fut  insensible  a  ces  mal- 
heurs  et  a  ces  dangers  du  trdne ,  qui  devaient  ce- 
pendant  retomber  sur  elle  de  tout  leur  poids  :  le 
prince  n'avait  trouve  de  bonnes  dispositions  nulle 
part,  excepte  dans  les  etats  de  Languedoc  qui  arre- 
terent  de  lui  envoyer  quelques  troupes ,  mais  qui 
ne  purent  executer  cette  bonne  resolution ,  parce 
que  leur  pays  etait  menace  lui-meme  par  les  An- 
glais ,  maitres  dune  grande  partie  de  la  Guienne , 
et  qui  infestaient  toutes  les  provinces  maritimes  de 
France ,  depuis  la  Gascogne  jusqu'a  la  Flandre.  Ar- 
rive a  Paris ,  Cliarles  ne  tarda  point  a  reconnaitre 
qu'il  lui  etait  impossible  de  detruire  le  credit  que 
Marcel  avait  su  prendre  sur  les  Parisiens ,  il  essaya 
done  de  le  gagner ,  car  il  etait  urgent  pour  lui  de 
donnercours  a  la  nouvelle  monnaie.  Une  entrevre 
cut  lieu ,  dans  une  maison  du  cloitre  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois ,  entre  plusieurs  envoyes  du  prince 
et  le  prevot  des  marchands;  mais  ils  essayerent 
vainement  de  le  ramener  a  des  sentimens  plus  mo- 
deres :  non-seulemcnl  Marcel  demeura  inflexible  et 
sourd  a  toutes  leurs  propositions ,  mais ,  jugeant 
tres-bien  qu'il  pouvait  mettre  a  profit  un  sembla- 
ble  incident  pour  accroitre  encore  son  influence ,  il 
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alia ,  en  sortant  de  cette  assemblee ,  apprendre  au 
peuple  tout  ce  qui  venait  de  s'y  passer. 

II  y  eut  aussitdt  un  soulevement  general ;  toutes 
les  boutiques  furent  fermees ;  les  ouvriers  cesserent 
leurs  travaux ;  les  bourgeois  prirent  les  armes ,  et 
Ton  n'entendit  plus  de  tous  cdtes  que  des  injures 
etdes  menaces  contre  le  gouvernement.  On  n'avait 
point  de  troupes  a  opposer  a  ce  peuple  revoke :  et 
ce  fut  une  necessite  de  ceder  pour  le  moment  a  Fo- 
rage ;  en  consequence ,  le  dauphin  se  rendit  le  len- 
demain  au  palais ,  et  la ,  en  presence  de  Marcel ,  il 
annonca  la  suppression  de  la  nouvelle  monnaie  et 
le  pardon  du  tumulte  de  la  veille.  Devenu  plus 
audacieux  par  cet  acte  de  condescendance ,  le  pre- 
vdt  des  marchands  demanda  de  nouveau  la  pros- 
cription des  serviteurs  du  Roi ,  qu'il  avait  rendus 
les  objets  de  la  haine  publique ,  ajoutant  a  cette 
demande  celle  de  la  confiscation  de  leurs  biens , 
et  d'une  seconde  convocation  des  etats-generaux  : 
il  fallut  encore  consentir  a  ces  demandes  sedi- 
tieuses. 

Ce  fut  dans  cette  assemblee  que  l'autorite  du 
dauphin ,  deja  si  chancelante ,  re9ut  les  dernieres 
atteintes.  Un  nouveau  conseil  lui  fut  donne^  com- 
pose de  trente-six  membres  tires  du  sein  des  etats , 
et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  Marcel  fut  le  pre- 
mier choisi.  Ce  conseil  eut  l'administration  des  fi- 
nances ,  la  conduite  de  toutes  les  affaires ,  et  Ton 
ne  laissa  au  lieutenant-general  du  royaume  d  'autre 
marque  d'autorite  que  la  triste  prerogative  de  con- 
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sacrer  les  deliberations  absolues  de  ces  insoicns 
conseillers  ,  par  une  ordonnance  publiee  en  son 
nom.  II  avait  ete  decide  qu'on  lever  ait  un  subside 
pour  former  une  armee  :  il  fut  arrete  qu'eux  seuls 
pourraient  en  disposer.  Sur  leur  demande  ,  les 
deux  cours  superieures  du  parlement  et  de  la  cbam- 
bre  des  comptes  furent  dissoutes,  et  ils  creerent 
eux-memes  un  nouveau  parlement  qu'ils  rempli- 
rent  de  gens  devoues  a  leurs  volontes.  Tels  furent 
les  premiers  exces  auxquels  se  livrerent  lesfactieux 
pendant  la  tenue  des  etats ,  et  Robert  Lecoq ,  eve4- 
que  de  Laon,  Tun  des  plus  emportes  d'entre  eux, 
termina  la  derniere  seance  par  un  discours  sedi- 
tieux  qui  prouva  qu'ils  ne  comptaient  point  en  res- 
ter  au  point  ou  ils  etaient  parvenus. 

Cependant  le  Roi  prisonnier  venait  de  conclure 
a  Bordeaux  une  treve  de  deux  annees,  pendant 
laquelle  on  devait  negocier  de  sa  rangon  :  la  nou- 
velle  en  fut  apportee  a  Paris  par  le  comte  dT£u ,  le 
comte  de  Tancarville  et  l'archeveque  de  Sens.  Ces 
seigneurs  etaient  en  memo  temps  porteurs  d'une 
lettre  signee  du  Roi ,  qui  annulait ,  en  consequence 
du  nouveau  traite,  tout  ce  qu'avaient  fait  les 
etats,  et  sur-tout  la  levee  du  subside.  Ce  fut 
alors  qu'on  put  voir  jusqu'ouvtiraveuglement  dun 
peuple  livre  a  des  chefs  de  parti.  Ceux-ci ,  voyant 
le  coup  terrible  quun  tel  message  allait  porter  a 
leur  autorite,  trouverent  le  moyen  de  persuader  a 
cette  populace  insensee  qu'une  telle  mesure  etait 
un  attentat  contre  sa  propre  surete ;  de  maniere 
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quelle  s'attroupa  de  nouveau ,  demandant  la  levee 
(iu  subside  avec  une  fureur  qui  n'efit  et^  explicable 
que  si  Ton  eut  voulu  le  maintenir ,  et  qu'elle  en  eut 
demande  la  suppression.  Les  deputes  du  Roi ,  me- 
naces pour  leur  vie ,  furent  forces  de  quitter  Paris , 
et  le  dauphin  ne  put  appaiser  le  tumulte  qu'en  pu- 
bliant ,  contre  l'ordre  de  son  pere ,  la  prorogation 
des  etats  et  la  levee  de  Fimpot  :  ce  qui  retablit 
pour  quelque  temps  un  calme  apparent  dans  la 
capitale. 

Cependant  Marcel  et  ses  partisans ,  qui  voulaient 
une  revolte  d&laree ,  repandirent  le  bruit  que  les 
d^put^s  du  Roi  n'avaient  quitte  Paris  que  pour  ras- 
sembler  des  troupes  contre  ses  habitans ,  et  que 
la  noblesse  des  environs  ayait  pris  parti  pour  ces 
trois  seigneurs  :  aussitdt  le  peuple  effraye  courut 
aux  armes ,  et  placa  des  corps-de-garde  et  des  sen- 
tinelles  dans  les  differens  quartiers ;  les  portes  de 
la  ville  furent  fermees ,  des  cbaines  furent  tendues 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours ;  on  alia  plus 
loin ,  et ,  avant  d'examiner  si  ce  bruit  avait  quel- 
que fondement,  on  entreprit  le  travail  immense 
d'achever  les  nouvelles  fortifications  qui  avaient 
ete  commencees  apres  la  bataille  de  Poitiers  (1)  , 
et  dont  Tobjet  etait  de  renfermer  dans  la  ville  une 
partie  des  faubourgs  b&tis  depuis  le  regne  de  Phi- 
lippe-Auguste.  Des  fosses  furent  creuses  autour  de 
la  muraille  qui  defendait  la  partie  occidentale ,  et 


(i)  Voyez  t.  I",  p.  a6. 
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embrasserent  les  faubourgs  situes  a  Forient;  on 
eleva  des  parapets ,  on  construisit  des  redoutes ,  on 
placa  sur  les  remparts  des  canons  et  des  balistes , 
et  cette  terreur  panique  fit  achever  en  peu  de  jours 
des  travaux ,  qui ,  dans  une  circonstance  ordinaire , 
auraient  demande  plusieurs  annees ;  travaux  que 
ce  peuple  aveugle  avait  refuse  de  faire ,  quelques 
annees  auparavant  (1) ,  lorsque  Farmee  anglaise , 
campee  a  Poissy ,  menacait  de  faire  le  siege  de  leur 
ville.  II  resulta  toutefois  de  ces  mesures  extremes 
et  violentes  qui  furent  prises  dans  cette  circon- 
stance ,  que ,  par  la  suite ,  Fautorite  du  dauphin 
en  fut  affermie,  ce  qui  certainement  n'avait  pas 
ete  le  but  des  factieux. 

Ceux-ci ,  pour  soulever  le  peuple  de  Paris,  avaient 
suivi  la  marche  des  demagogues  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays ,  en  Fenivrant  de  vaines  illu- 
sions, en  lui  donnant  Fespoird'une  felicity  jusqu'a- 
lors  inconnue.  II  arriva  qu'ils  perdirent  leur  cre- 
dit ,  comme  Font  toujours  perdu  leurs  pareils ,  par 
l'impossibilite  ou  ils  se  trouverent  de  realiser  ces 
clumeriques  promesses.  Ils  rencontrerent  d'abord 
un  obstacle  embarrassant  dans  le  clerge  et  la  nobles- 
se ,  qui  resist&rent  a  toutes  leurs  seductions  ,  et  se 
reparerent  d'eux ,  aimant  mieux  abandonner  rao- 


(i)  Sous  le  regne  de  Philippe-de-Valois.  Le  peuple  de  Paris  s'op- 
posa  alors  a  ce  qae  Ton  augmentat  les  fortifications  de  la  ville , 
parcc  qu'il  cat  fallu,  pour  y  parvenir,  abattrc  une  certaine  quan- 
titc  de  maisons,  cc  qui  aurait  cause  du  dommage  a  un  assez  grand 
nombre  de  particuliers. 
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mentanement  les  renes  de  l'Etat  a  ces  tyrans 
subalternes ,  que  d'etre ,  m^me  en  apparence ,  com- 
plices de  leurs  attentats.  Plusieurs  deputes  dutiers- 
ordre  ayant  reconnu  la  mechancete  de  Marcel  et 
de  ses  complices,  se  detacherentegalement  de  leur 
parti;  de  maniere  qu'il  ne  se  trouvaplus,  du  con- 
seil  des  reformateurs ,  que  dix  a  douze  membres , 
bourgeois  ou  echevins  de  Paris ,  qui  voulussent 
prendre  part  aux  affaires. 

Cependant  le  clerge  et  la  noblesse  refusaient  en 
meme  temps  de  contribuerau  subside  dontlepoids 
entier  retomba  sur  le  peuple ;  il  se  fit  en  outre , 
dans  la  perception  de  cet  impot ,  des  dilapidations 
telles  qu'il  fut  impossible  de  lever  les  troupes  pour 
lesquelles  il  avait  ete  ordonne ;  d'ou  il  arriva  que 
Pliilippe ,  frere  du  Roi  de  Navarre ,  faisant  des  cour- 
ses jusqu'aux  environs  de  Paris  ,  et  en  ravageant 
les  campagnes  sous  les  yeux  memes  des  Parisiens , 
on  se  trouva  sans  moyens  de  defense  a  lui  opposer. 
Une  si  ficheuse  situation  fit  ouvrir  les  yeux ,  et 
les  reformateurs  commencerent  k  tomber  dans  le 
mepris. 

Le  daupliin  crut  cette  circonstance  favorable 
pour  secouer  le  joug  sous  lequel  il  gemissait  depuis 
si  long-temps.  Marcel,  Feveque  de  Laon  et  leurs 
complices  furent  mandes  au  Louvre ,  et  la  le  prin- 
ce, leur  parlant  avecunton  d'autorite  qu'il  n'avait 
ose  prendre  jusqu'alors ,  leur  declara  qu'il  preten- 
dait  gouverner  desormais  sans  tuteurs,  et  qu'il  leur 
defendait  de  se  meler  davantage  des  affaires  du 
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royaume.  Abandonnes  par  le  peuple ,  les  factieux  se 
montrerent  aussi  laches  qu'ils  avaient  ete  insolens 
dans  leur  puissance  usurpee  :  ils  se  retirement  con- 
fus  et  consternes.  Mais  ils  s'etaient  trop  avances 
pour  se  croire  en  surete  dans  une  entiere  soumis- 
sion ,  et  ils  ne  parurent  ceder  que  pour  se  donner 
le  temps  de  tramer  de  nouveaux  complots.  Aban- 
donnes des  deux  premiers  ordres ,  qui ,  en  se  se- 
parant  d'eux  ,  avaient  bautement  manifeste  l'indi- 
gnation  qu'ils  ressentaient  de  leur  audace  et  de 
leur  insolence ,  ils  reconnurent  qu'ils  etaient  per- 
dus ,  s'ils  ne  se  donnaient  un  chef  dont  l'autorite 
futassez  grande  pour  les  proteger  et  les  maintenir. 
Le  Roi  de  Navarre  £tait  un  homme  tel  qu'il  le 
leur  fallait  pour  jouer  au  milieu  d'eux  ce  premier 
<  r61e  :  et  des  ce  moment  toutes  leurs  vues  se  fixe- 
rent  sur  lui. 

Cependant ,  apres  ce  coup  d'autorit^  qu'il  s  etait 
enfln  decide  a  frapper ,  Charles  avait  quitte  Paris 
pour  aller  dans  differentes  villes  du  royaume  sol- 
liciter  les  secours  qu'il  ne  pouvait  obtenir  de  cette 
ville,  et  qu'exigeait  imperieusement  la  situation 
pressante  des  affaires.  Ayant  done  pris  leurs  me- 
sures  dans  le  plus  profond  secret ,  les  conjures  de- 
puterent  vers  lui  pour  l'engager  a  revenir  au  milieu 
d'eux ,  lui  promettant  de  l'argent  en  abondance , 
se  r^tractant  de  leurs  premieres  demandes ,  et  lui 
faisant  d'ailleurs  de  telles  protestations  de  respect 
et  de  soumission ,  qu'il  ne  poussa  pas  plus  loin  son 
voyage ,  n'en  ayant  pas  d'ailleurs  obtenu  les  resul- 
II.  15 
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tats  qu'il  en  attendait.  Mais  a  peine  fot41  rentre  h 
Paris  qu'il  put  reconnaitre  a  quel  point  il  s'etait 
trompe  en  comptant  sur  le  retour  sincere  de  ces 
traitres ;  car ,  lorsqu'il  fut  question  de  realiser  les 
promesses  qu'ils  lui  avaient  faites ,  Marcel ,  repon- 
dant  au  nom  du  conseil ,  lui  declara  qu'ils  ne  pou- 
vaient  rien  decider  que  les  etats  ne  fussent  convd- 
ques  pour  la  troisieme  fois.  lis  savaient  le  parti 
qu'ils  .pouvaient  tirer  d'une  semblable  assemblee. 
Malgre  Fexperience  du  passe ,  le  dauphin  eut  en- 
core la  faiblesse  d'y  consentir. 

A  peine  les  etats  etaient-ils  ouverts ,  qu'on  ap- 
prit  l'evasion  de  Charles-le-Mauvais.  Jean  de  Pec- 
quigny ,  gouverneur  de  l'Artois  et  l'un  des  chefs  de 
la  faction  ,  avait  ete  charge  par  ses  complices  de  le 
delivrer  ,  et  s'etait  acquite  avec  bonheur  et  adresse 
de  cette  commission  difficile.  Les  uns  disent  qu'il 
surpritde  nuit  le  chateau  d'Arleux  en  Pailleul  (1)  , 
ouiletait  renferme,  d'aiitres  qu'il  se  le  fit  delivrer, 
ay  ant  profite  d'un  moment  ou  le  gouverneur  de 
cette  forteresse  etait  absent,  et  contrefait  un  ordre 
du  dauphin  de  le  remettre  entre  ses  mains.  Qiioi 
qu'il  en  soit ,  il  reussit  dans  cette  entreprise  dont 
les  suites  devaient  6tre  si  funestes  ,  et  conduisit 
sur-le-champ  le  prince  a  Amiens.  La  nouvelle  de 
son  evasion  ne  tarda  point  a  parvenir  a  Paris  :  les 
gens  bien  intentionn^s  en  fremirent ;  ce  fut  la  joie 
et  le  tridmphe  des  factieux.  lis  commenc^rent  par 

(i)  Sor  les  fronti^res  de  )a  Picardie  et  du  Carobr^sis. 
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presenter  le  Roi  de  Navarre  aux  Parisiens  mecon- 
tens  comme  un  ami  et  un  protecteur ,  de  qui  ils 
avaient  le  droit  de  tout  attendre  :  lorsqu'ils  furent 
assures  de  lui  avoir  gagne  raffection  de  la  multi- 
tude ,  Marcel ,  l'eveque  de  Laon  et  Pecquigny  alle- 
rent ,  non  plus  avec  une  apparence  de  soumission , 
mais  avec  l'audace  qu'inspire  le  succes ,  demander 
an  dauphin  un  sauf-conduit  sans  reserve  pour  son 
plus  cruel  ennemi.  Ils  l'obtinrent  du  prince,  oblige 
de  dissimuler  et  accable  d'un  tel  revers ;  et  le  Na- 
varrois  ,  precede  dune  troupe  de  brigands  qu'il 
avait  recueillis  dans  les  prisons  d' Amiens ,  entra 
dans  la  capitale ,  aux  acclamations  dune  popula- 
tion immense  qui  voyait  en  lui  son  liberateur. 

Le  lendemain  de  son  arrivee ,  Charles-le-Mau- 
tdis ,  qui  etdit  alle  loger  a  1'abbaye  Saint-Germain- 
des-Pr^s ,  monta  sur  un  echafaud  dresse  contre  les 
tnurs  de  ce  monastere ,  et  de  la  harangua  le  peuple 
de  Paris  qu'il  avait  reuni  dans  le  Pre-aux-Clercs.  II 
s'ytrbuva  plus  de  dixmille  personnes ,  et  leprev6t 
des  marchands  y  etait  present  lui-meme ,  entoure 
deplusieursde  ses  officiers.  Dans  ce  discours  adroit 
et  eloquent,  le  Navarrois  (it  une  peinture  touchante 
des  injustices  et  des  maux  qu'il  avait  soufferts  , 
pour  exciter  a  son  egard  la  pitie  et  Tinteret ,  parh 
avec  amertume  des  fautes  de  radministration  ac- 
tuelle,  afin  d'aigrir  encore  davantage  les  esprits 
contre  le  jeune  prince ,  et  finit  par  protester  de 
son  devouement  pour  la  France ,  faisant  merae  en- 
tendre qu'il  y  aurait  maintenu  l'ordre  s'il  avait  eu 
quelque  autorite.  15. 
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Le  peuple ,  avide  de  nouveautes ,  ecouta  la  ha- 
rangue du  Roi  de  Navarre  avec  la  plus  vive  satis- 
faction. Aussit6t  Marcel,  dont  toutes les demarches 
etaient  combinees  avec  lui ,  alia  trouver  le  dauphin 
au  Palais ,  oil  il  venait  de  se  retirer ,  et  le  pria  de 
rendre  justice  a  ce  prince  sur  tous  les  griefs  dont 
il  seplaignait.  Entoure  des  satellites  de  ce  brigand, 
il  fallut  que  l'heritier  presomptif  de  la  couronne 
consentit  ,  non-seulement  a  voir  l'ennemi  mortel 
desonpere  etde  toute  sa  famille ,  mais  encore  a  lui 
faire  toutes  les  satisfactions  qu'il  lui  plut  d'exiger. 
L'entrevueeut  lieu  dans  l'h6tel  de  la  Reine  Jeanne, 
et  des  le  lendemain ,  sur  la  requete  du  Roi  de  Na- 
varre ,  le  conseil  decida  que  le  dauphin  lui  donne- 
rait  une  amnistie  entiere  pour  lui  et  pour  tous  les 
seigneurs  de  son  parti ;  que  tous  ses  biens ,  terres 
et  forteresses  confisques ,  lui  seraient  rendus ;  qu'on 
rehabiliterait  la  memoire  des  seigneurs  executes  a 
Rouen ;  et  ce  qui  passe  toute  croyance  et  met  le 
comble  a  Popprobre  d'un  semblable  traite  ,  que 
toutes  les  prisons  seraient  ouvertes  pour  en  laisser 
sortir  tous  les  malfaiteurs,  quels  qu'ils  fussent.  C'e- 
tait  une  des  conditions  expressement  exigees  par 
le  Navarrois ,  qui  donna  lui-meme  la  liste  de  tous 
les  crimes  pour  lesquels  il  demandait  grftce  (1). 


(i)  Larrons,  meurtriers,  voleurs  de  grands  chemins;  faux  mon- 
nayeurs ,  faussaires ,  coupables  de  viol ,  ravisseors  de  ferames  , 
perturbateurs  du  repos  public ,  assassins  ,  sorciers,  sorcieres,  cm- 
poisonneurs ,  etc.  (  Trds.  des  ch.  reg.  80 ,  p.  268. ) 


Digitized  by  Google 


MOHTMARTRE 


Cette  ame  atroce ,  et  qui  ne  meditait  que  des  for- 
faits ,  semblait  jouir  d'avance  de  son  iinpunite  dans 
celle  de  ces  miserables  ,  qui  d'ailleurs  pouvaient 
lui  fburnir  d'utiles  instrumens  de  ses  coupables  en- 
treprises. 

Toutefois  ,  malgre  ces  complaisances  ,  ou  pour 
mieux  dire  cette  extreme  faiblesse  du  dauphin ,  la 
paix  entre  les  deux  princes  ne  fut  pas  de  longue 
duree.  Apres  un  tres-court  sejour  a  Paris,  pendant 
lequel  ils  se  visiterent  avec  une  feinte  cordialite ,  et 
dinerent  meme  quelquefois  ensemble  (1) ,  le  Na- 
varrois  partit  pour  aller  se  mettre  en  possession  des 
places  qui  lui  avaient  ete  restituees  par  le  traite ; 
mais  comme  ceux  qui  les  gardaient  au  nom  du  Roi 
refuserent  de  les  lui  rendre,  il  saisit  ce  pretexte 
pour  lever  denouveau  des  troupes  ;  et,  savancant 
vers  Paris ,  il  en  ravagea  les  environs ,  et  fit  des 
courses  jusqu'aux  portes  meniesde  la  ville. 

Le  dauphin ,  vivement  touche  des  desastres  aux- 
quels  le  peuple  des  campagnes  etait  expose ,  vou- 
lut  de  son  c6tc  lever  une  armee  pour  s'y  opposer. 
Les  factieux  ,  toujours  poursuivis  par  1'image  de 
leurs  crimes ,  s'imaginerent  que  cet  armement  se 
preparait  contre  eux ,  et  pour  en  detourner  Teffet^ 
ne  trouverent  d'autre  moyenquedejeterde  nouvel- 

• 

(i)  On  a  cru  que  ce  fut  dans  un  tie  ces  festins  que  le  Roi  tie 
Navarre  trouva  le  moyen  de  faire  prendre  au  dauphin  un  poison 
si  violent,  que,  malgre*  la  promptitude  avec  laquclle  il  fut  se- 
couru  ,  il  en  perdit  les  ongles  et  les  cheveux ,  et  conserva  toute 
sa  vie  une  langueur  qui  en  avanca  la  Gn. 
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les  alarmes  parmi  les  Parisiens.  lis  y  reussirent  telle- 
ment ,  que  ,  malgre  toutes  les  protestations  du 
prince ,  il  y  eut  un  refus  general  de  recevoir  dans 
la  ville  aucun  homnie  arme ;  ettandis  qu'ils  otaient 
ainsi  a  ce  prince  tout  moyen  de  repousser  l'en- 
nemi  qui  desolait  les  campagnes  environnant@s  , 
ces  traitres  l'accusaient  aupres  du  peuple  de  negli- 
gence et  d'incapacite ,  et  le  lui  presentaient  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  dont  il  etait  accable.  Ces 
insinuations  perfides  ayant  porte  a  son  comhle  l'a- 
nimosite  de  cette  multitude ,  Marcel  crut  que  le 
moment  etait  venu  de  donner  a  son  parti  un  ca- 
ract^re  d'independance  et  de  re  volte  declaree.  II 
fut  convenu  que  pour  s'unir  plus  etroitement  et  se 
distinguer  de  ceux  qu'ils  appelaient  des  traitres  a 
la  patrie,  tous  ceux  qui  suivaient  la  bonne  cause 
prendraient  un  signe  visible  qui  put  leur  servir  de 
ralliement  :  ce  signe  etait  un  chaperon  ou  ca- 
puce  (1) ,  mi-parti  de  drap  rouge  etpers.  Les  sen- 
timens  religieux  dont  le  peuple  ne  cessait  point 
d'etre  anime ,  meme  au  milieu  de  ses  plus  grands 
exces  ,  paraissant  aux  conjures  propres  a  fortifier 
encore  leurs  attentats  politiques ,  ils  erigerent  une 
confrerie  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame ,  dans 
laquelle  on  vinten  foulesefaire  inscrire.  De  meme 
on  ne  vit  plus  dans  les  rues  que  des  chaperons  de 


(i)  Ce  capuce  ressemblait  a  celui  que  portaient  les  religieux. 
Le  pers  etait  une  couleur  d'un  bleu  tirant  sur  le  vert. 

(  Dc  Cahge.  ) 
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deux  couleurs  ,  et  personne  n'osa  plus  sortir  sans 
ce  signede  salut  (1). 

Cependant  le  dauphin ,  dont  1'esprit  et  le  carac- 
t£re  se  formaient  au  milieu  de  ces  orages  populai- 
res ,  osa  cette  fois-ci  lutter  ouvertement  contre  les 
iflctieux ,  et  puisque  tout  se  faisait  par  le  peuple , 
essay er  de  leur  disputer  son  affection.  Ayant  fait 
ayertir  les  Parisiens  de  s'assembler  aux  halles  ,  il 
s'y  rendit  accompagne  seulement  de  cinq  person- 
nes.  Cette  marque  de  confiance  fitd'ahord  impres- 
sion sur  la  multitude ;  et  lorsque  ce  prince ,  pre- 
nant  la  parole ,  eut  explique  les  motifs  qui  Tavaient 
porte  a  lever  des  troupes ,  et  donne*  sur  ses  inten- 
sions les  explications  nobles  et  franches  qu 'il  lui 
etaient  si  facile  de  trouver ,  on  vit  ce  peuple  aussi 
inconstant  dans  sa  haine  que  dans  son  amour ,  et 
toujours  entraine  par  l'impression  du  moment ,  lui 
rendre  toute  sa  faveur  et  repondre  k  son  chscours 
par  les  plus  vives  acclamations. 

Mais  il  ne  tarda  pas  k  donner  une  preuve  nou- 
Yelle  de  cette  meprisable  versatilite  :  car  il  arriva 
que  Marcel ,  justement  effraye  de  ce  changement , 
l'ayant  k  son  tour  harangue  le  lendemain  dans  l'e- 
glise  de  Saint- Jacques-de-la-Bouclierie  ,  regagna 
aussitot  une  partie  de  cette  populace ,  qui  toujours 
plus  portee  k  croire  les  medians ,  parce  qu'ils  flatr 
tent  ses  passions,  rejeta  cette  fois-ci  tout  ce  que  le 


(i)  Cette  politique  odieuse  fut  depuis  imittfepar  le  due  de  Guise 
sous  le  regne  de  Henri  III. 


Digitized  by  Google 


230  QUARTIBR 

dauphin  put  dire  pour  la  ramener.  II  est  vrai  qu'il 
fit  la  faute  de  ne  pas  se  rendre  lui-meme  a  l'assem- 
blee ,  et  d'y  envoyer  son  chancelier ,  ce  qui  ne  pou- 
vait  produire  la  meme  impression. 

Dans  cette  nouvelle  disposition  des  esprits ,  il  fal- 
lait  peu  de  chose  pour  rallumer  le  feu  de  la  se\K- 
tion.  Le  juste  supplice  du  changeur  Perrin  Mace  (1) , 
qui  avait  assassine ,  dans  la  rue ,  Jean  Baillet ,  tre- 
sorier  du  dauphin ,  fut  la  cause  accidentelle  de  nou- 
veaux  exces  qui  passerent  tous  ceux  qui  s'etaient 
commis  jusqu'alors.  Le  coupable  s'etait  sauve  dans 
Teglise  de  Saint- Jacques-de-la-Boucherie,  d'ou  il 
fiit  arrache  par  ordre  du  dauphin  ,  qui  le  fit  juger 
et  executer  sur-le-champ.  Aussitot  Feveque  de  Pa- 
ris ,  qui  etait  lui-meme  un  des  factieux  les  plus  ar- 
dens ,  se  recria  contre  la  violation  des  immunites 
ecclesiastiques ,  redemanda  le  corps  qu'on  fut  obli- 
ge de  lui  rendre ,  et  auquel  il  fit  faire  des  obseques 
honorables.  Le  prdv6tdesmarchands  y  assista  suivi 
d'une  foule  nombreuse  ,  qui  ne  voyait  qu'une  vic- 
time  dans  ce  meurtrier ,  et  s'animait  de  plus  en  plus 
contre  le  dauphin. 

Yainement  ce  prince  essaya-t-il  d'intimider  les 
conjures  en  faisant  repandre  la  nouvelle  de  la  de- 
livrance  prochaine  du  Roi  :  ceux-ci ,  informes  , 
par  leurs  liaisons  secretes  ,  de  ce  qui  se  passait  en 
Angleterre ,  ne  rebattirent  rien  de  leur  insolence. 
Elle  eclata  meme  plus  vivement  encore  ,  peu  de 


(i)  Voyez  t.         p.  385 
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jours  apres ,  dans  une  deputation  qu'ils  lui  firent , 
au  sujet  de  Charles -le-Mauvais  ,  qui  ,  toujours 
arme*  et  ne  cessant  de  devaster  la  campagne  de  Pa- 
ris ,  continuait  a  demander  lexecution  du  traits. 
Un  moine  jacobin ,  nomme  frere  Simon  de  Lan- 
gres ,  qui  etait  a  la  tete  des  deputes ,  eut  l'audace 
de  signifier  au  prince  qu'il  eut  a  rendre  justice  au 
Roi  de  Navarre  ,  ajoutant  que ,  par  une  delibera- 
tion faite  entre  eux  ,  il  avait  ete  arrete  que  sur- 
le-champ  toutes  ses  forteresses  lui  seraient  ren- 
dues.  Un  autre  moine ,  religieux  de  Saint-Denis , 
alia  plus  loin  encore ,  et  lui  declara  qu'ils  etaient 
determines  a  prendre  parti  contre  celui  des  deux 
qui  refuserait  de  se  soumettre  a  l'arrangement 
qu'ils  venaient  de  regler.  lis  n'ignoraient  pas  qu  il 
ne  dependait  pas  du  dauphin  de  faire  restituer  au 
Navarrois  ses  places  de  Normandie  (1)  ;  mais  ils 
remplissaient  leur  but,  qui  etait  de  le  rendre  odieux 
au  peuple ,  en  le  presentant  comme  Finfracteur  du 
traite ;  et  Charles-le-Mauvais ,  dans  le  projet  qu'il 
meditait ,  n  etait  point  fache  d'un  incident  qui 
fortifiait  des  troubles  dont  il  etait  bien  resolu  de 
profiter. 

Toutefois  de  telles  violences  n  etaient  que  le 
prelude  d'attentats  plus  grands  que  preparait' 


(i)  Les  gouyerneurs  de  ces  places,  bien  informes  que  les  or- 
dres  donnes  par  le  dauphin  pour  les  remettre  au  Roi  de  Navarre 
lui  avaient  et<*  extorques,  declarerent  qu'ils  n'en  sortiraient  point , 
sans  un  ordre  signe  de  la  main  meme  du  Roi  qui  les  leur  avail 
confiees. 
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Marcel ;  et  Ton  peut  ici  remarquer  que  tous  ces 
yils  ambitieux  qui  cherchent  a  parvenir  au  pou- 
yoir  supreme  par  la  revolte  des  peuples ,  ne  man- 
quent  jamais  de  les  pousser  a  quelques  crimes 
atroces  ,  pquj*  leur  #ter  toute  idee  de  retour  au 
devoir  ,  en  leur  enleyant  tout  espoir  de  pardon. 
Le  jeudi  22  fevrier  fut  choisi  par  le  prev6t  des 
marcl  lands  pour  les  scenes  sanglantes  qu'U  ay  ait 
depuis  long-temps  concertees.  Dh  }e  matin  une 
populace  armee  et  nombreuse ,  comppsee  en  partie 
de  gens  de  metier ,  s'assembla  ,  par  son  ordre , 
aux  environs  de  l'eglise  de  Saint-Eloi  dans  la  Cite. 
L'intention  de  ces  furieux  paraissait  etre  d'en- 
tourer  le  palais  ou  logeait  alors  \e  dauphin  , 
Jorsqu'ils  en  virent  sortir  l'avocat-  general  Re- 
gnaut-d'Acy  qui  s'en  retournait  a  sa  maison ,  si- 
tuee  pres  de  l'eglise  de  Saint-Landri.  II  est  aus- 
sitot  designe  ,  poursuivi  jusque  pres  de  l'eglise 
de  la  Magdeleine ,  ou  les  seditieux  l'atteignent  et 
le  percent  de  mille  coups.  Marcel  ,  les  voyant 
echauffes  par  ce  premier  meurtre ,  se  met  a  leur 
tete ,  marche  vers  le  palais ,  en  monte  les  degres , 
et  entre  dans  la  chambre  du  dauphin.  Le  voyant 
etonne  et  effraye  de  cette  multitude  qui  remplis- 
sait  ses  appartemens  :  «  Sire ,  lui  dit-il  ,  ne  vous 
»  esbahisses  de  choses  que  vous  voyez ;  car  il  est  or- 
»  donne  et  convient  qu'il  soit  ainsi.  »  Se  tournant 
$nsuite  vers  ses  gens  :  «  Allons ,  continua-t-il , 
»  faites  en  bref  ce  pourquoi  vous  etes  venus  ici.  » 
A  peine  eut-il  cesse  de  parler ,  que  ces  furieux 
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se  jeterent  sur  les  marechaux  de  Champagne  et 
de  Nprmandie.  Le  premier  ,  qui  etajt  le  seigneur 
de  Conflans  ,  est  massacre  k  l'instant  devant  le 
prince.  Robert  de  Clermont  (1) ,  le  second  de  ces 
deux  seigneurs.,  est  immole  dans  la  chambre  pro- 
chaine,  qii  il  venait  de  se  sauyer.  Tous  les  ofli- 
ciers  qui  environnaient  le  dauphin  fluent  et  se 
dispersent  epouvantes ,  le  laissant  seul  a  la  merci 
de  ces  forcenes.  II  crut  d'abord  un  moment  qu'on 
en  voulait  a  ses  jours ;  on  pretend  meme  qu'il  s'a- 
baissa  jusqu'a  demander  la.  vie  a  Marcel ,  qui  lui 
dit  :  «  Sire ,  vous  n'avez  garde  (2) ;  »  et  sur-le- 
champ  plant  son  chaperon ,  il  le  lui  mit  sur  la  tete 
pour  gage  de  sa  surete. 

Cependant  les  corps  des  deux  seigneurs  massa- 
cres furent  traines  devant  Finfortune  Charles ,  rpu- 
les  le  long  des  degres  du  palais  jusqu'a  la  pierre 
de  marbre  placee  sous  les  fenetres  de  son  apparte- 
ment ;  et  la ,  ils  resterent  exposes  tout  le  reste  de 
la  journee  aux  regards  et  aux  insultes  de  cette  vile 
populace  (3). 

Des  que  cette  ceuvre  fut  consommee  ,  Marcel 
se  rendit  h  l'hotel-de-ville,  entoure  des  executeurs 
de  ses  assassinats  ;  et  .traversant  une  foule  im- 


(i)  Cetait  ce  seigneur  qui  avait  arrache  Perrin  Mace  de  Teglise 
de  Sajnt-Jacques-de-)a-Boucherie. 

(a)  «  N'ayez  pas  peur.  » 

(3)  Ils  furent  ported  lc  soir  au  ci metier e  de  Sainte- Catherine* 
du-Val-des-Ecoliers ,  oii  on  les  enterra  sans  salenniUs  }  avec  Rc- 
gnaut-d'Acy ,  tue  le  mcrac  jQur. 
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mense  qui  remplissait  la  place ,  il  parut  bientdt  a 
une  fenetre ,  et  de  la  ,rendit  compte  au  peuple  de 
ce  qull  venait  de  faire  pour  son  salut  et  pour  le 
bien  du  royaume  :  on  lui  repondit  par  des  accla- 
mations generates.  Aussit6t  il  retourne ,  ou  plutot 
il  est  porte  au  palais ,  et  ose  remonter  a  l'apparte- 
ment  du  dauphin  pour  lui  demander  son  approba- 
tion sur  ce  qui  venait  de  se  passer,  disant  que 
tout  s'etait  fait  par  la  volonte  du  peuple.  Un  refus 
eut  produit  de  nouveaux  crimes.  Le  prince  accorda 
tout ;  et  pour  gage  de  reconciliation ,  le  prevot  lui 
envoya,  des  le  soir  meme ,  deux  pieces  de  drap  aux 
couleurs  de  la  faction ,  dont  il  fut  fait  sur-le-champ 
des  chaperons  pour  lui  et  pour  tous  les  officiers  de 
sa  maison. 

Les  etats  avaient  tenu  avant  ces  evenemens ,  et 
tinrent  depuis  plusieurs  assemblies  ,  dans  les- 
quelles  se  trouverent  quelques  deputes  des  pro- 
vinces ,  qui  n'avaient  point  encore  quitte  Paris. 
Intimides  par  les  factieux,  ils  les  laisserent  maitres 
absolus  des  deliberations ,  et  ratifierent  toutes  les 
lois  que  ceux-ci  proposerent  pour  le  maintien  de 
leur  autorite ,  lois  qui  furent  aussitot  portees  a  la 
sanction  du  dauphin  ,  et  approuvees  par  lui  , 
comme  il  avait  approuve  le  meurtre  de  ses  deux 
marechaux. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  de  Navarre  arriva  a 
Paris ,  suivi  d'une  troupe  nombreuse  de  gens  ar- 
mes ,  et  il  fut  visible  qu'il  y  avait  ete  appele  par 
les  conjures  5  car ,  le  jour  meme  de  son  arrivee ,  le 
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prevot  des  marchands  alia  le  trouver  a  l'h6tel  de 
Nesle ,  ou  il  etait  descendu ,  et  la  eut  avec  lui  une 
tres-longue  conference.  Toutefois  il  parait  que  ce 
mediant  prince  ne  trouva  pas  que  les  dispositions 
seditieuses  des  Parisiens  fussent  parvenues  au  point 
ou  il  desirait  qu'elles  fussent  amenees ;  car  il  con- 
sentit  a  entrer  dans  une  sorte  d'arrangement  avec 
le  dauphin ,  qui  signa  sans  contestation  tous  les  ar- 
ticles d'un  traite  dresse  par  les  chefs  de  la  faction , 
et  notamment  par  l'eveque  de  Laon.  Alors  le  Na- 
varrois  ,  sur  de  ses  complices  ,  et  bien  persuade 
qu'il  avait  dissipe  toutes  les  mefiances  de  Charles , 
quitta  Paris  pour  aller  ourdir  ailleurs  de  nouvelles 
trames  ,  et  attendre  une  occasion  plus  favorable 
d'y  rentrer. 

Le  lendemain  de  son  depart ,  le  dauphin ,  qui 
jusque  la  n'avait  porte  que  le  titre  de  lieutenant 
du  royaume,  ayant  atteint  sa  vingt-unieme  an- 
nee  (1),  prit  le  titre  de  regent;  et  quoique  son 
pouvoir  fut  plus  borne  que  jamais ,  il  ne  parait  pas 
que  personne  se  soit  avise  de  lui  contester  un  titre 
qui  appartenait  legitimement  a  1'heritier  presomp- 
tif  de  la  couronne.  II  arriva  seulement  que  Peclat 
de  cette  nouvelle  dignite  inquietant  da  vantage  les 
conjures ,  ils  multipUerent  les  vexations  et  les  af- 
fronts de  toute  espece  dont  ils  prenaient  plaisir  a 
l'accabler ,  le  forQant  a  recevoir  dans  le  conseil  de 


(i)  Cc  fut  lui  qui  fixa  depuis  cettc  majorite  a  quatorze  ans  , 
eomme  nous  le  dirons  ci-apres. 
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nbuveaux  factieux  pris  parmi  les  echevins  de  Paris, 
le  contrariant  dans  ses  moindres  resolutions ,  ob- 
servant jusqua  ses  moindres  demarches.  Enfin  cette 
tyrannie  alia  si  loin ,  et  lui  devint  si  insupporta- 
ble, qu'il  resolut  de  secouer  enfin  le  joug  de  ces 
miserables ,  en  sortarit  de  Paris ,  bien  determine  a 
he  rentrer  dans  cette  ville  que  lorsqu'il  serait  dans 
une  situation  h  pouvoir  punir  les  traitres  qui  l'a- 
vaient  soulcvee.  Ce  dessein  fut  conduit  avec  mys- 
tere  et  execute  avec  adresse  :  car  dix-huit  mois  de 
contrainte  et  de  malheurs  avaientapprisace  prince 
a  dissimuler  a  propos  ses  sentimens.  Des  qu'il  fat 
hors  des  murs ,  il  se  rendit  a  Compiegne ,  ou  toute 
la  noblesse  des  environs  vint  aussitot  le  trouver. 
Toute  celle  qui  habitait  Paris  abandonna  cette  ville 
aussit6t  qu'elle  eut  appris  son  depart ,  et  se  rassem- 
bla  de  rii^me  aupr^s  de  lui ,  de  maniere  qu'en  peu 
de  jours  il  se  trouva  a  la  tete  dune  petite  armee , 
loute  composee  de  gentilshommes .  II  re^ut  en  meme 
temps  des  deputes  de  plusieurs  provihces ,  qui  lui 
offraient  des  subsides  et  des  secours  contre  les  Pa"- 
risiens.  Enfin,  dans  l'assemblee des  etats-generaux 
qu'il  convoqua  sur-le-champ  dans  la  ville  ou  il  se 
trouvait ,  tout  ce  qui  s'etait  passe  dans  la  capitale 
fut  condamne  d'une  voix  unanime  et  l'autorite  le- 
gitime commen^a  k  reprendre  sa  force  et  sa  dignite. 

(1358.)  Alorsles  factieux  sentirent  renaitre  leurs 
frayeurs ;  ils  apprirent  en  outre  que ,  dans  une  en- 
trevue  que  le  Roi  de  Navarre  venait  d'avoir  avec 
le  regent ,  celui-ci  avait  rejete  toutes  les  proposi- 
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tiohs  que  l'autre  avait  pu  lui  faire  d'un  aceommo- 
dement  avec  les  Parisiens ,  et  montre*  la  ferme  re- 
solution de  punir  tous  ceux  qui  les  avaient  entrained 
dans  la  revoke.  lis  essayerenfc  alors  de  conjurer 
Forage  en  envoyant  au  regent  quelques  membres 
de  l'univcrsite  ,  qui ,  au  nom  de  leur  corps  ,  l'invi- 
terent  k  rentrer  dans  la  ville ,  lui  protestant  de  li 
souniissioh  de"  ses  habitans.  Charles  les  recut  avec 
borite ,  et  ne  refusa  point  une  amnistie  generale : 
mais  sous  la  condition  expresse  qu'onlivrcrait  entre' 
ses  mains  cinq  ou  six  des  chefs  les  plus  coupables , 
promettant  d'ailleurs  de  ne  point  attenter  k  leur  vie . 

Marcel  et  ses  complices  n'eurent  garde  d'acccp- 
ter  de  semblables  conditions  :  ils  ne  crurent  pas 
nteme  que  le  prince  fut  dispose  a  les  remplir ;  et 
prehant,  cbmme  tous  les  grands  criminels,  une 
sorte  d'energie  dans  la  terreur  meme  des  supplices 
qti'ils  avaient  merites ,  ils  resolurent  d  opposer  la 
force  k  la  force ,  et ,  s  il  fallait  succomber ,  de  recu- 
ler  du  moins,  h  quelque  prix  que  ce  fut,  le  mo- 
ment de  leur  perte.  lis  marcherent  d'abord  vers 
le  Louvre ,  doht  ils  s'erhpdrerent  sans  eprouver  la 
moindre  resistance.  On  repara  les  br^ches  des  for- 
tifications, on  creusa  des  fosses,  on  eleva  des  rem- 
partd  ddns  les  parties  qui  &aient  encore  decouver- 
tes;  et  toute  la  multitude,  k  qui  les  conjures  avaient 
persuade  que  Charles  s'avancait  k  la  t£te  de  sa  no- 
blesse pour  exercer  sur  elle  les  plus  terribles  ven- 
geances, secondaitleurs  travaux  avec  une  incroya- 
ble  activite.  A  cette triste  epoque,  il  semblait qu'une 
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fureur  epidemique  se  fut  emparee  de  tous  les  es- 
prits:  Tandis  que  les  insenses  Parisiens  se  forti- 
fiaient  ainsi  dans  leur  ville ,  resolus  de  s'y  defendre 
jusqu'&  la  derniere  extremite,  la  France  entiere 
etait  dans  la  plus  epouvantable  confusion  :  desolee 
h  la  fois  par  les  grandes  compagmes  (1)  et  par  la 
revolte  frenetique des  paysans ,  connue  sousle  nom 
de  la  Jacquerie  (2),  elle  n'offrait  de  tous  cotes 
qu'un  vaste  theatre  de  pillages ,  de  massacres  et 
d'incendies. 


(i)  Ces  grandes  compagnies  ,  dont  il  faut  chercher  le  principe 
dans  certe  fureur  des  guerres  feodales  ,  qui ,  artnant  tout  seigneur 
d'un  chateau  contre  le  chateau  de  son  voisin ,  avait  porte  la  no- 
blesse francaise  a  se  faire  des  auxiliaires  de  ses  serfs  et  de  ses 
manans  ,  ces  grandes  compagnies  etaient  composees ,  la  plupart  , 
de  soldats  £chappes  a  la  bataille  de  Poitiers,  auxquels  s'e'taient 
joints  des  vagabonds  de  tous  les  pars.  Cette  multitude ,  accou- 
tumee  a  vivre  de  rapines  et  de  pillages,  s'4tait  repandae  dans  les 
campagncs  ,  ou  elle  commettait  tous  les  desordres  imaginables.  La 
France  ne  fut  entierement  delivree  de  ce  fl^au  que  par  le  conne- 
table  Bertrand  Duguesclin,  qui  determina  les  grandes  compagnies 
a  le  suiyre  en  Espagne. 

(a)  Us  furent  pousses  a  cette  rerolte  par  la  situation  extreme  a. 
laquelle  les  rtduisaient  les  partis  qui  desolaient  la  France.  Les 
campagnes  Etaient  devenues  un  sejour  affreux  pour  leurs  habi- 
tans.  Egalement  opprimes ,  ranconnes ,  depouilles  par  les  vain- 
queurs  et  par  les  yaincus  ,  tant  de  maux  les  jeterent  dans  une 
sorte  de  fureur  qui  fut  principalement  dirigee  contre  les  nobles , 
dont  ils  avaient  jure  Fentiere  extermination.  La  premiere  etincelle 
eclata  dans  le  Beauvoisis  j  et  dans  an  moment  renibrasement  fut 
general.  Le  detail  des  borreurs  auxquelles  se  livra  cette  multitude 
feroce  et  de"sesperee  fait  frissonner ,  et  passe  tout  ce  que  la  ven- 
geance et  la  barbarie  ont  jamais  imagine  de  plus  execrable.  La 
noblesse ,  6pouvantee  d'abord ,  se  r^unit  ensuite  pour  arr^ter  ce 
nouyeau  fltfau ,  tellement  terrible  qu'il  suspendit  un  moment  l'a- 
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Cependant  1'armee  du  regent  s'accroissait  de  jour 
en  jour ;  il  faisait  fortifier  les  places  qui  environ- 
naient  Paris ,  et  tout  annoncait  qu'il  ne  tarderait 
pas  a  marcher  sur  cette  ville.  Les  rebelles ,  au  nom- 
bre  d'environ  trois  cents ,  venaient  de  faire  sur  la 
ville  de  Meaux ,  alprs  en  son  pouvoir ,  une  tenta- 
tive qui  ne  leur  avait  point  reussi ;  et  le  comte  de 
Foix ,  a  la  tete  seulement  de  vingt-cinq  hommes 
d'armes  ,  avait  repousse  facilement  cette  troupe 
mal  armee  et  sans  aucune  experience  de  la  guerre. 
Leur  courage  fut  tellement  abattu  de  ce  petit  echec , 
que ,  pour  le  ranimer ,  Marcel  se  vit  dans  la  neces- 
site  de  rappeler  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  semblait 
avoir  compte  sur  les  extremites  ou  se  trouveraient 
les  factieux ,  et  en  attendre  impatiemment  les 
effets.  II  rentra  done  dans  Paris ,  suivi  d  une  petite 
troupe  de  soldats,  jura  de  le  defendre  de  toutes  ses 
forces ,  et  re5ut  le  titre  de  capitaine  et  de  gouver- 
neur  general  de  la  ville ,  titre  qui  parut ,  meme 
aux  yeux  de  ses  partisans ,  avilir  sa  dignite  de  Roi, 
raais  qui  servait  le  dessein  ou  il  etait  d'accoutumer 
par  degres  les  Parisiens  a  sa  domination.  On  Fac- 
cuse  d'avoir  con^u  des  ce  moment  le  dessein  de 
monter  sur  le  tr6ne  de  France ;  et  sa  conduite , 
clief-d'ceuvre  d'adresse  et  de  perfidie  jusqu'a  la  fin 
des  troubles ,  ne  permet  guere  d'en  douter. 


nimosite  des  factions;  et  ce  qui  peut  paraitre  surprenant,  e'est 
que  le  Roi  de  Navarre ,  qui  desirait  la  perle  des  nobles  presque 
tous  attaches  au  regent ,  contribua  beaucoup  a  la  destruction  des 
Jacques.  Us  furent  aneantis  dans  cette  meme  annexe  i358. 

II.  16 
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L'armee  du  regent ,  nombreuse  et  aguerrie ,  etait 
deja  sous  les  murs  de  la  capitale.  Le  Navarrois  fit 
d'abord ,  a  la  t£te  de  six  mille  hommes ,  une  sortie 
qui  ue  reussit  pas ;  et  sur-le-champ  il  demanda  une 
seconde  fois  a  traiter.  Vaincu  par  les  sollicitations 
de  la  Reine  Jeanne ,  le  prince  voulut  bien  y  con- 
sentir.  L'entrevue  eut  lieu  entre  Vincennes  et  l'ab- 
baye  Saint-Antoine ,  et  la  une  nouvelle  convention 
fut  faite ,  par  laquelle  Charles-le-Mauvais  s'enga- 
geait  de  nouveau  a  s'unir  avec  lui  envers  et  contre 
torn  ,  le  Roi  de  France  excepts.  Le  regent  la  si- 
gna ,  interieurement  convaincu  que  son  ennemi  ne 
tarderait  pas  a  la  violer. 

En  effet ,  deux  jours  apres  il  revint  a  Paris ,  sous 
pretexte  d'y  faire  ratifier  le  traite.  Les  Parisiens , 
eomme  il  l'avait  prevu  ,  ou  pour  mieux  dire  les 
chefe  de  la  faction ,  bien  loin  de  vouloir  y  acceder , 
firent  une  nouvelle  sortie ,  dans  laquelle  ils  furent 
corapletement  battus  paries  troupes  royales.  Alors 
le  Roi  de  Navarre  pretendit  que  par  ce  combat  le 
regent  avait  enfreint  les  conditions  de  raccommo- 
dement ,  et  renouvela  ses  alliances  avec  eux. 

Quelque  temps  apres  ,  les  rebelles ,  encourages 
par  un  petit  succes  qu'ils  avaient  obtenu  du  c6te 
de  Corbeil ,  sortirent  de  nouveau,  et  en  tres-grand 
nombre ,  de  Paris ,  ayant  a  leur  tete  le  Roi  de  Na- 
varre lui-meme ;  mais ,  a  leur  grand  etonnement , 
des  que  ce  prince  eut  apercu  les  troupes  du  regent , 
il  s'avanca  vers  leurs  chefs ,  eut  une  longue  confe- 
rence  avec  eux ,  et  ramena  ensuite  ses  gens  dans 
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la  ville  sans  avoir  combattu.  Une  telle  conduite 
commenca  a  le  rendre  suspect.  Ses  soldats  ,  qui 
avaient  aussi  fait  partie  de  Fexp&lition ,  furent  in- 
sultes  parle  peuple,  et  ce  prince,  irrite,  ou  fei- 
gnant  de  Fetre ,  quitta  brusquement  Paris ,  et  vint 
s'etablir  a  Saint-Denis. 

Cependant  la  Reine  Jeanne,  toujours  media  trice 
entre  les  deux  partis ,  et  qui  etait  restee  aupres  du 
regent ,  dans  Fesperance  de  renouer  les  negotia- 
tions,, parvint  a  Famener  encore  une  fois  a  des  con- 
ferences nouvelles ,  qui  furent  tenues  a  Fextremite 
dupont  des  Carrieres ,  village  dans  lequel  ce  prince 
etait  loge.  Dans  le  traite  qui  fut  alors  propose ,  le 
Roi  de  Navarre  eut  Fair  d'abandonner  entierement 
les  Parisiens ,  qui  devaient  se  remettre  a  la  dis- 
cretion du  regent ,  toutefois  avec  cette clause,  qu'il 
ne  serait  rien  decide  a  leur  sujet  que  d'apr^s  Favis 
unanime  de  la  Reine  Jeanne ,  du  Roi  de  Navarre , 
du  due  d'Orleans  et  du  comte  d'Etampes.  Le  Na- 
varrois  s'attendait  bien  que  les  rebelles  recevraient 
encore  plus  mal  ce  second  traite  que  le  premier  ; 
et  en  effet  ils  ne  repondirent  que  par  des  menaces 
et  des  injures  a  ceux  qui  vinrent  le  leur  presenter, 
non  que  le  peuple  ne  fut  las  des  maux  qu'il  souffrait 
et  de  ses  vaius  efforts  pour  maintenir  sa  rebellion , 
mais  parce  que  Marcel  ,  desespere  ,  comprimait 
tous  les  mouvemens  quiauraient  pu  le  porter  a  ren- 
trer  dans  le  devoir. 

Cetait  a  cette  situation  extreme  que  le  Roi  de 
Navarre  voulait  amener  le  traitre  pour  le  forcer , 

16. 
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lui  et  les  siens ,  a  se  remettre  entitlement  entre 
ses  mains;  etc'est  ce  qui  arriva.  En  effet,  le  pre- 
vent des  marchands ,  voyant  sa  ruine  inevitable ,  et 
dans  cette  lassitude  du  peuple  et  dans  les  forces 
redoutables  qui  se  dirigeaient  contre  lui ,  alia  trou- 
ver  Charles-le-Mauvais ,  qui ,  retire  a  Saint-Denis , 
et  toujours  flottant  en  apparence  entre  les  deux 
partis ,  attendait  dans  ce  lieu  le  succes  de  son  astu- 
cieuse  politique.  La  situation  du  rebelle  etait  tel- 
le ,  que  son  [salut  dependait  alors  du  caprice  dun 
homme  encore  plus  mediant  que  lui ,  et  qui  ne  le 
regardaitplus  que  comme  un  vil  instrument  de  ses 
mechancetes.  Des  qu'il  eut  pris  avec  le  Navarrois 
leton  d'un  suppliant,  celui-ci  commenca  par  le  de- 
pouiller  des  tresors  qu'il  avait  amasses ,  en  exi- 
geant  de  lui  des  sommes  considerables  ;  il  lui  fit 
perdre  ensuite  par  degres  le  peu  de  faveur  popu- 
late qui  lui  restait,  en  Tengageant  dans  de  fausses 
demarches  qui  alienaient  de  plus  en  plus  les  es- 
prits ,  par  exemple ,  en  le  forcant  a  delivrer  envi- 
ron cent  cinquante  Anglais  que  les  Parisiens  avaient 
eux-memes  emprisonnes  au  Louvre.  Enfin  les  cho- 
ses  en  vinrent  au  point  que  Marcel ,  deteste  de 
ce  m6me  peuple  dont  il  avait  ete  lidole  ,  et  de 
quelque  c6te  qu'il  tournat  les  yeux  ,  ne  yoyant 
plus  qu'une  mort  honteuse  et  certaine ,  convint  de 
livrer  la  ville  au  Navarrois ,  et  promit  de  le  faire 
couronner  Roi  de  France ,  s'il  voulait  le  proteger 
lui  et  ses  complices ,  contre  les  fureurs  de  ce  peu- 
ple detrompe. 
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Marcel ,  ayant  pris  toutes  les  mesures  qu  il  jugea 
necessaires  pour  l'execution  de  son  projet,  fit  aver- 
tir  le  Roi  de  Navarre ,  qui  s'approcha  secretement 
de  la  ville  avec  une  troupe  nombreuse  de  soldats. 
A  un  signal  convenu ,  les  portes  de vaient  lui  en  etre 
ouvertes ;  et  la  nuit  qui  precedait  le  ler  d'aout  etait 
celle  qu'ils  avaient  choisie  pour  l'execution  de  leur 
complot.  En  consequence  ,  le  prevot ,  accompagne 
de  quelques  bourgeois  de  sa  faction,  les  uns  armes, 
les  autres  sans  armes ,  se  rendit  a  la  porte  Saint- 
Denis  ,  qui  etait  une  de  celles  qu'il  devait  livrer , 
en  demanda  la  clef  a  Pofficier  du  poste ,  et  voulut 
renvoyer  la  troupe  qui  la  gardait  pour  la  rempla- 
cer  par  sens  gens.  Les  bourgeois  qui  veillaient  a 
cette  porte ,  etonnes  de  cet  ordre  nouveau  ,  com- 
mencerent  a  concevoir  des  soupcons ,  et  demande- 
rent  a  Marcel  les  raisons  qui  le  portaient  a  en  agir 
ainsi.  Au  milieu  de  la  dispute  qui  s'elevait  entre 
eux ,  survint  Jean  Maillard ,  compere  de  Marcel , 
autrefois  Tun  de  ses  partisans  les  plus  devoues ,  et 
qui ,  ce  jour- la  raeme,  rompit  ouvertement  avec 
lui.  Ilcommandait  cette  meme  nuit  le  quartierd'oii 
dependait  le  poste  ou  Ton  se  querellait  et  etait  ar- 
rive au  bruit ,  avec  Simon  Maillard  son  frere  et  plu- 
sieurs  de  leurs  amis  (1). 


(i)  Presque  tous  nos  historiens  racontent  que  ce  fut  Maillard 
qui  tua  Marcel  au  moment  ou  il  allait  livrer  la  Bastille  Saint- 
Autoiue  aux  troupes  du  Roi  de  Navarre  ;  et  nous  ay  ions  suivi 
leur  recit  dans  notre  premiere  edition.  Nous  ignorions  alors  que 
M.  Dacier ,  dans  un  memoire  lu  h  VacaJemie  dea  inscriptions  ct 
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c<  Estienne ,  lui  dit-il ,  que  faites-vous  ici  a  celte 
»  hcure? — Jean,  repondit  le  prevot ,  a  vous  qu'en 
»  monte  (I)  de  le  savoir  ?  Je  suis  ici  pour  prendre 
»  garde  a  la  ville ,  dont  j'ai  le  gouvernement.  — 
»  Pardieu ,  reprit  Maillard ,  il  n'en  va  mie  ainsi , 
»  ains  n'etes  ici  a  cette  heure  pour  nul  bien,  et  je 
»  vous  montrerai,  continua-t-ilj  en  s'adressant  a 
»  ceux  qui  etoient  aupr&s  de  lui ,  comme  il  tient 
»  les  clefs  de  la  porte  en  ses  mains  pour  trahir  la 
»  ville.  —  Jean ,  vous  mentes ,  repliqua  le  prevdt. 
»  —  Mais  vous ,  Estienne ,  mentes ,  s'ecria  Mail- 
»  lard ;  »  aussitflt  il  monte  a  cheval ,  fait  flotter 
une  banniere  royale ,  et  suivi  des  siens ,  parcourt  les 
rues  en  criant :  Montjoie  Saint-Denis  au  Roi  et 
au  due ;  puis  s'arretant  quelque  temps  aux  halles , 
il  y  donne  l'alarme  au  peuple.  Cependant  le  prevdt 
conserve ,  dans  cette  situation  perilleuse  ,  toute  sa 
presence  d'esprit ;  et  trompant  par  une  ruse  ceux 
qui  auraient  pu  Tarreter ,  il  repute  avec  ses  gens  ce 
mcme  cri  de  Montjoie  Saint-Denis ;  et  tous  se  di- 
ligent a  grande  hate  ,  et  toujours  criant ,  du  c6te 
de  la  porte  Saint- Antoine. 

Pendant  cette  altercation  de  Marcel  et  de  Mail- 
lard, le  sire  Pepin  Desessarts,  et  le  sire  Jean  de 

j.  -  -    -  ,  ■  il  ■     m\mm  ■■   i  mm  mmf 

belles-lettres  en  1778 ,  avait  prouvi ,  d'apres  les  traditions  les  plus 
authentiqucs ,  que  les  cboscs  ne  s'&aient  point  passees  ainsi ,  et 
que  cet  honneur  d'avoir  frappe  le  traitre  appartenait  a  un  autre  : 
nous  offrons  done  ici  une  relation  nouvclle  de  cet  Ivenement  dans 
Jaquelle  les  faits  sont  rectifies  d'apres  le  Mcmoire  du  sayant  a,ca- 
demiqien. 
(0  Qiumportc. 
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Charny ,  avaient  eu ,  dit  Froissard,  comme  par  in- 
spiration divine ,  quelque  revelation  du  coup  qui  se 
preparait.  Sans  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait , 
sans  avoir  avec  Maillard  aucune  intelligence  ,  ik 
s'arment ;  et  Martin  Desessarts ,  fr6re  de  Pepin ,  et 
Jacques  de  Pontoise ,  huissier  d'armes ,  se  joignent 
a  eux.  A  leur  premier  appel  se  rassemblent  autour 
de  ces  braves  un  grand  nombre  de  leurs  amis  et 
de  bourgeois  restes  fideles  au  Roi  et  au  dauphin. 
D'abord  ils  se  precipitent  dans  la  maison  de  Jose- 
ran  de  Marcon ,  tr&orier  du  Roi  de  Navarre ,  agent 
de  ce  prince  a  Paris,  et  Fun  des  principaux  conspi- 
rateurs  :  ils  ne  le  trouvent  point;  deja  il  etait  au- 
pres  de  Marcel.  Soudain  ils  courent  a  Fh6tel-de- 
ville  :  le  chevalier  Desessarts  y  saisit  une  banniere 
royaleet  se  met  a  la  poursuite  du  pre>6t,  encriant 
avec  ses  amis  :  Montjoie  Saint-Dents  au  Roi  et 
au  due ;  meurent  les  traitres.  En  un  moment  ils 
sont  a  la  porte  Saint- An toine ;  ils  y  surprennent 
Marcel ,  tenant  entre  ses  mains  les  clefs  de  Paris , 
et  Finterpellent  brusquement.  La  comme  a  la  Bas- 
tille Saint-Denis  commencent  de  violens  debats ; 
les  esprits  s'echaufFent :  les  menaces  suivent  les  in- 
jures ;  deja  Maillard  etait  arrive  avec  ses  amis ,  et 
leur  troupe  avait  grossi  celle  des  fideles.  Les  amis 
de  Marcel  se  mettent  en  defense  ;  on  se  mAle ,  on 
se  frappe  en  tumulte.  Le  peuple  attroupe'  poussait 
contre  eux  des  cris  :  A  mort,  a  mort;  tuez,  tuezle 
prevot  et  ses  allies ;  car  ils  sont  traitres.  Philippe 
GifFart ,  echevin ,  etait  bien  arme  et  le  casque  en 
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t£te  :  il  vendit  cherement  sa  vie.  Marcel ,  voyant 
tout  perdu ,  etait  monte  sur  les  degres  de  la  Bas- 
tille ;  il  allait  s'enfuir  :  le  sire  de  Charny  s'eJance  a 
sa  poursuite ,  l'atteint ,  lui  decharge  un  coup  de 
hache  sur  la  tete ,  et  le  renverse  mourant.  Pierre 
Fouace  et  d'autres  bourgeois  se  jettent  sur  lui  et 
l'achevent  a  coups  d'epee  et  de  hallebarde.  Simon 
le  Paumier  et  beaucoup  de  ses  satellites ,  perces  de 
mille  coups ,  expirent  sur  son  corps  plus  noble- 
mentqu'iln'appartenait  a  de  telsscelerats.  Oncher- 
che  de  tous  cotes  les  partisans  de  Marcel ;  tous  ceux 
que  Ton  rencontre  sont  massacres ;  beaucoup  sont 
pris  dans  leurs  demeures ,  charges  de  fers  et  trai- 
n^s  en  prison.  La  populace  exerce  mille  outrages 
sur  le  corps  du  traitre  et  sur  ceux  de  ses  complices 
les  plus  criminels ;  les  autres  perirent ,  les  jours 
suivans ,  par  la  main  du  bourreau ,  et  a  Texcep- 
tiondel'evequedeLaon,  pas  un  seul  n'echappa(l). 

Trois  jours  apres  ce  grand  evenement,  le  regent 
rentra  dans  la  ville  soumise  et  repentante ,  au  mi- 
lieu de  mille  cris  de  joie ,  et  alia  loger  au  Louvre. 
Le  gouverneur  de  ce  chateau ,  nomme  Pierre  Cail- 
lard ,  eut  la  tete  coupee  pour  Fa  voir  mal  defendu 
contre  Marcel. 

Gependantle  Roi  de  Navarre ,  voyant  ses  projets 
avortes  du  cdte  des  Parisiens ,  se  livre  tout  entier 


(i)  Ces  dernieres  circonstances  de  1'ev^ncment  sont  racontees 
un  peu  differemment  par  les  historiens  de  Paris.  Nous  avons  pr^- 
ftre  auiyre  Vely ,  le  pere  Daniel ,  le  president  Henault ,  etc. 
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au  Roi  d'Angleterre ,  avec  lequel  il  avait  toujours 
negocie ,  m£me  dans  le  temps  qu'il  faisait  avec  le  re- 
gent traite  sur  traite ;  et  cessant  d&s-lors  de  garder 
aucune  mesure  a  regard  de  ce  prince ,  lui  declare 
une  guerre  ouverte  ,  bloque  Paris  avec  une  nom- 
breuse  armee ,  et  ravage  ses  environs.  La  situation 
du  dauphin  parut  en  ce  moment  plus  difficile  que 
jamais.  II  avait  beaucoup  de  peine  a  lever  les  trou- 
pes necessaires  pour  comLattre  avec  succes  un  en- 
nemi  aussi  acharne  :  car  la  noblesse  etait  rentree 
dans  ses  foyers  aussitot  quelle  l'avait  vu  maitre 
de  Paris ;  et  dans  les  desordres  qu'une  licence  ge- 
nerate faisait  naitre  en  France ,  chaque  ville ,  for- 
cee  de  songer  a  sa  propre  surete ,  ne  s'empressait 
guere  a  lui  fournir  des  soldats.  D'un  autre  c6te,  il 
n'osait  s'eloigner  de  la  capitate  ,  ou  il  y  avait  encore 
des  mecontens  et  de  nouveaux  complots  a  crain- 
dre,  oil  son  autorite  etait  loin  d'etre  bien  afrermie. 
II  en  fit  dans  ce  temps-la  meme  une  assez  faclieuse 
experience  :  douze  bourgeois  accuses  d'intelligence 
avec  le  Roi  de  Navarre  avaient  ete  arretes  par  son 
ordre.  Cette  arrestation  excita  de  grands  raurmu- 
res;  et  tel  etait  Tesprit  de  mefiance  et  de  mutinerie 
qui  regnait  encore ,  que  ce  prince  fut  oblige  de  se 
rendre  sur  la  place  de  Greve ,  et  la  monte  sur  les 
degres  de  la  croix ,  de  se  justifier  devant  le  peuple 
de  cet  acte  d  autorite ,  en  donnant  la  preuve  que 
ces  homines  etaient  coupables.  Bien  qu'ils  fussent 
convaincus ,  il  nosa  pas  ensuite  les  punir. 

Toutefois  ce  prince  mit  dans  sa  conduite  un  tel 
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melange  de  douceur  et  de  fermete* ;  il  montra  tel- 
lement ,  par  toutes  ses  demarches ,  qu'il  n'avait  en 
vue  que  le  bien  de  l'Etat ,  qu'il  parvint  peu  a  peu 
a  se  concilier  tous  les  esprits ,  et  qu  il  obtint  des 
£tats-generaux ,  qui  furent  convoques  peu  de  temps 
apres ,  des  forces  suffisantes  pour  tenir  tete  au  Na- 
varrois.  (1359)  Alors  celui-ci  osa  encore  proposer 
de  faire  un  traite;  et  teletaitlemalheur  des  temps, 
que  le  daupliin  jugea  avantageux  de  l'accepter,  et 
meme  recut  dans  Paris ,  avec  toutes  sortes  d'hon- 
neurs  et  de  caresses,  un  perfide  qui  ne  meditait 
que  sa  ruine ,  qui  me*me ,  en  signant  cette  paix 
frauduieuse ,  continuait  en  effet  la  guerre  :  car  son 
frere  Philippe  de  Navarre  avait  refuse,  d'accord 
avec  lui,  d'entrer  dans  Taccommodement ,  et  ve- 
nait  de  reunir  aux  troupes  du  Roi  d'Angleterre  les 
soldats  qu'il  commandait,  lesquels  appartenaient 
reellement  a  Charles-le-Mauvais  (1). 

Peu  de  temps  apres ,  fut  presente  aux  Etats  as- 
sembles le  traite  negocie  en  Angleterre  pour  la  li- 
berteduRoi  Jean :  les  conditions  en  etaient  si  hon- 
teuses ,  qu'il  excita  une  indignation  generale  et  fut 
rejete  d'une  voix  unanime.  Edouard  irrite  rentre 
dans  la  France  desolee  par  tant  d'ennemis  int£~ 


(i)  Tandis  que  Philippe  devastait  les  provinces  avec  les  troupes 
de  son  frere,  celui-ci  conspirait  encore  a  Paris  pour  y  introduire 
les  Anglais.  Le  com  plot  fut  decouvert  par  deux  fideles  citoyens 
qu  un  avait  voulu  y  faire  entrer.  Le  Roi  de  Navarre  quitta  alor3 
cette  ville  avec  prdcipitation  ,  et  se  retka  a  Mantes ,  d'ou  il  en- 
voy* deCer  le  regent  et  ses  frercs. 
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rieurs ,  l'attaque  par  PArtois ,  la  Champagne  et  la 
Bourgogne ,  ne  trouve  de  resistance  nulle  part ,  et 
s'avance  jusqu'aux  portes  de  Paris,  chassant  devant 
ltd  les  habitans  de  la  campagne  qui  se  refugi£rent 
dans  ses  murs.  Ce  fat  dans  cette  circonstance  que 
le  daupliin  donna  ordre  de  mettre  le  feu  aux  mai- 
sons  qui  etaient  hors  de  l'enceinte,  du  c6td  meri- 
dional (1) ,  afin  que  les  Anglais  ne  pussent  pas  s'y 
loger.  Ceux-ci ,  apres  etre  demeures  huit  jours  de- 
vant la  ville ,  fiirent  forces  de  d&amper ,  faute  de 
vivres  (2).  Edouard  se  retira  dans  la  Beauce  avec 
son  armee,  et  l'annee  d'apres,  le  traite  de  Br&- 
tigni  (3)  rendit  la  liberte  au  Roi  Jean.  Charles-le- 
Mauvais  fit  en  meme  temps  sa  paix  avec  ce  prince , 
par  la  mediation  du  Roi  d'Angleterre. 

(1360.)  Ce  fut  le  13  decembre  de  cette  annee 
que  le  Roi  rentra  enfin  dans  sa  capitale ,  apr&s  une 
absence  de  quatre  annees .  II  y  fut  re$u  au  milieu 
des  transports  de  la  plus  vive  allo^resse.  Les  Pa— 
risiens ,  a  son  aspect ,  semblaient  oublier  tous  les 
maux  qu'ils  avaient  soufferts ,  et  se  livraient ,  pour 
l'avenir ,  aux  plus  douces  esperances.  De  nouvelles 
calamites  les  attendaient  :  une  famine  affreuse  , 


(1)  Voyez  t.         p.  a6. 

(2)  On  dit  que  dans  le  depit  qu'il  con^ut  de  ne  pouvoir  s'en 
emparer ,  Edouard  envoy  a  un  de*fl  au  regent ,  qui  eut  le  bon  es- 
prit de  le  refuser. 

(3)  Un  orage  violent  qu'Edouard  essuya  dans  cet  endroit,  e*pou- 
vanta  ,  dit-on  ,  si  fort  son  armee ,  qu'il  crut  v  reconnaltre  l'ordre 

CieJ  de  fa|re  la  j>ujx.  (  Hkkault-  ) 
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suite  ordinaire  des  guerres  civiles ,  vint  d&oler  la 
ville  et  y  causa  de  grands  ravages.  La  mis£re  du 
peuple  etait  a  son  comble ,  et  cependant  il  fallait 
fournir  les  sommes  enormes  (1)  qui  avaient  ete  pro- 
mises a  T Anglais  par  un  des  articles  du  traite.  Fi- 
dele  observateur  de  sa  parole  ,  Jean  rejeta  con- 
stamment  tous  les  moyens  qu'on  put  lui  oflrir  de 
Feluder ;  mais  ceux  qu'il  employa  pour  Vaccomplir 
attestent  la  situation  extreme  a  laquelle  il  se  trou- 
vait  reduit.  II  n'en  trouva  point  d'autres  qu'une 
nouvelle  alteration  des  monnaies ,  et  le  rappel  des 
juifs ,  toujours  riches ,  quoique  sans  cesse  depouilles , 
et  aspirant  toujours  a  rentrer  dans  un  pays  oil  ils 
devaient  s'attendre  a  cliaque  instant  a  une  nou- 
velle proscription.  Un  tel  phenomene  moral etonne 
d'abord ,  mais  s'explique  ensuite  facilement ,  si  Ton 
considere  qu'eux  seuls  connaissaient  l'industrie  et  le 
commerce ;  et  que  les  Francais  d'alors ,  oisifs ,  igno- 
rans  et  fastueux ,  etaient ,  par  leurs  passions  et  par 
leur  paresse  ,  une  proie  qui  se  livrait  d'elle-meme 
aux  usures  sans  cesse  renaissantes  de  ces  habiles 
traitans.  Ils  donnerent  done  avec  empressementune 
somme  tres-forte  pour  la  rancon  du  Roi ,  se  sou- 
mirent  a  un  tribut  annuel  non  moins  considera- 
ble ,  et ,  a  ces  conditions ,  obtinrent  la  liberte  de 
rentrer  en  France  et  d'y  demeurer  pendant  vingt 
annees.  Ce  fut  ainsi  qu'on  parvint  a  executer  cette 
clause  du  traite ,  bien  onereuse  sans  doute ,  mais 


(i)  Ellcs  s'tflevaicnt  a  trois  millions  d'ecus  d'or.' 
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moins  fatale  que  celle  par  lesquelles  le  Roi  ceMait 
aux  Anglais  les  plus  belles  provinces  de  la  France  (1), 


n 

111 

IE 

tes ,  et  consentait  a  les  £tablir  jusque  dans  le  coeur 
de  ses  etats. 

II  se  passa ,  du  reste ,  peu  d'evenemens  impor- 
tans  a  Paris  pendant  les  dernieres  annees  du  regne 
du  Roi  Jean.  U  n'y  fut  point  fait  d'autres  fondations 
que  celles  des  colleges  de  Boissi ,  de  Boncourt ,  de 
Justice,  des  petites  ecoles ,  et  de  l'hdpital  du  Saint- 
Ksprit  pour  les  pauvres  orphelins.  Ce  prince ,  aide 
des  sages  conseils  de  son  fils  s'occupa  a  reta- 
blir  la  police  dans  cette  grande  ville.  II  rforganisa 
le  parlement ,  dont  les  desordres  de  la  regence 
avaient  suspendu  les  seances  et  disperse  les  mem- 
bres  les  plus  eclaires  et  les  plus  vertueux.  II  fit  aussi 
des  reglemens  pour  une  meilleure  organisation  du 
guet  de  Paris  (2).  (1363)  Une  contagion  horrible 


( i )  Le  Pottou  ,  la  Saintonge ,  1* Agenois ,  le  Perigord ,  le  Limou- 
sin ,  1c  Querci ,  le  Rouergue ,  le  pays  de  Tarbes ,  1'Angoumois  , 
La  Kochelle ,  Montreuil ,  Calais  et  plusieurs  autres  villes  avec 
leurs  dependances,  les  comtes  de  Ponthieu  et  de  Guines,  de  Bi- 
gorre  ,  de  Gavre ,  de  Fois  ,  d'Armagnac,  les  fiefs  de  Tours,  plu- 
sieurs autres  seigneuries  ,  le  tout  en  pleine  souverainete ,  et  sans 
nulle  raouvance  de  la  couronne  de  France. 

(a)  L'evenement  qui  donna  lieu  a  l'ordonnance  du  Roi  Jean 
raerite  -d'etre  cite.  Ce  fut  nn  proces  qui  s'eleva  entre  le  prevdt 
et  l'eveque  de  Paris  ,  Jean  de  Mculant.  Les  eveques  avaient  le 
droit  de  faire  fuirc  le  guet  autour  de  la  cathedrale  pendant  toute 
la  nuit ,  et  d'y  faire  prendre  et  punir  les  malfaiteurs.  Les  archers 
du  Chdlelet  ayant  rencontre  les  gens  de  Jean  de  Meulant  qui 
traversaient  la  ville  armcs ,  leur  enlevercnt  leurs  armes ,  et  les 


Digitized  by  Google 


252 


QUARTIER 


enleva,  cette  annee,  pr£s  delamoitie  de  oe  qui 
restait  dliabitans  dans  cette  capitale. 

Gependant  le  royaume  continuait  d'etre  en  proie 
a  tous  les  maux  de  la  guerre ,  au  sein  de  cette  paix 
si  ch&rement  achetee  que  le  retoiir  de  son  Roi  lui 
avait  procuree.  Toujours  perfide  dans  sa  politique 
a  l'egard  de  la  France ,  Edouard  n'avait  pas  voulu 
rappeler  en  Angleterre  les  soldats,  la  plupart  Alio- 
inands ,  Brabancons ,  Gascons ,  etc. ,  qui  compo- 
saient  les  garnisons  des  places  que  le  traite  l'obli- 
geait  de  rendre ;  il  avait  meme  neglige  a  dessein 
d'acquitter  leur  solde ,  de  mani&re  que  ces  troupes , 
abandonnees  a  eUes-memes  au  milieu  de  nos  pro- 
vinces ,  se  joignirent  aux  brigands  qui  deja  les  de- 
solaient ,  et  y  accrurent  cette  terrible  armee  si  con- 
nue  sous  le  nom  de  grandes  compagntes ,  Tun  des 
plus  cruels  fleaux  dont  la  France  eut  encore  ete  ac- 
cablee.  Usse  r^pandirent  en  Champagne,  enBour- 
gogne ,  dans  le  Lyonnais ,  dans  la  Franche-Comte , 
extenninerent  une  armee  de  gentilsbommes  que 
l'on  envoya  contre  eux ,  ce  qui  jusqu'alors  etait  sans 
exemple ,  divasterent  tout  le  pays  qu'ils  parcouru- 
rent ,  penetrerent  jusqu'aux  portes  d'Avignon  ou 
ils  ranconnerent  le  Pape  epouvante' ,  et  continue 
rent  leurs  courses  et  leurs  ravages  dans  Test  de  la 


mirent  en  prison.  Sur  la  plainte  de  Feveque,  le  parlement  rendit 
un  arrel  par  lequel  il  fut  maintcnu  dans  sou  droit,  mais  sous  la 
condition  que  les  ofliciers  de  sa  justice  seraicnt  obliges  de  porter 
leurs  armes  dans  des  sacs  jusqu'a  la  cour  de  l'eYeche'  ,  et  de  les 
reuiporter  de  meme. 
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France,  jusque  sous  le  regne  suivant,  ou  elle  en  fut 
enfin  delivree. 

En  1364 ,  Jean ,  dont  la  bonne  foi  est  devenue 
celebre  dans  l'histoire  ,  retourna  en  Angleterre  , 
pour  traiter  de  la  rancon  du  due  d'Anjou  son  fils 
qui  s'en  etait  eVade ,  et  y  mourut  peu  de  temps 
apres  son  arrivee  :  «  C'etoit  un  prince  peu  a  vise ,  » 
dit  le  president  Henault ,  qui  loue ,  ainsi  que  tous 
les  autres  historiens ,  son  grand  courage ,  et  cette 
bonne  foi ,  le  trait  le  plus  remarquable  de  son  ca- 
ract^re  (1).  Qu'il  fut  peu  avise,  rien  ne  le  prouve 
qu'un  des  derniers  actes  d'autorite  qu'il  exerca  avant 
de  quitter  pour  toujours  son  royaume.  En  1361 , 
Philippe  de  Rouvre ,  dernier  due  de  Bourgogne  de 
la  premiere  maison  souveraine  de  ce  duche,  eUiit 
mort  &ge  de  quatorze  ans.  Jean  avait  l^uni  ce  grand 
fief  a  la  couronne  par  le  droit  du  sang ,  comme  etant 
le  plus  proche  parent  de  ce  jeune  prince.  Tout  sem- 
blait  lui  faire  une  loi  de  le  garder ,  pour  reparer  , 
du  moins  en  partie ,  les  breches  enormes  que  le  traite 
de  Bretigni  avait  faites  au  territoire  de  la  France. 
Cependant,  par  une  inconcevable  imprudence  et 
un  mouvement  de  tendresse  aveugle  que  ses  enfans 
payerent  bien  cher  par  la  suite ,  au  lieu  de  conser- 
ver  un  domaine  aussi  important ,  il  le  donna  a  Phi- 
lippe-le-Hardi  son  quatrieme  fils ,  a  titre  d 'apanage. 
Cette  donation  fut  faite  le  6  septembre  1363.  Ce 


(i)  .11  disait  que  «  quand  la  bonne  foi  seroit  bannie  du  rcste 
»  du  monde,  elle  devroit  se  retrouyer  dans  la  bouche  des  Rois.  » 
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printJe  r&mit  depuis  le  conite-pairie  de  Flandre  a 
la  branche  de  Bourgogne  ,  par  son  mariage  avec 
Marguerite ,  derniere  heritiere  des  comtes  de  cette 
province ;  et  un  nouveau  vassal  s'eleva  au  milieu 
du  royaume ,  plus  puissant  et  plus  redoutable  en- 
core que  tous  ceux  qui  le  desolaient  depuis  si  long- 
temps. 

Cette  belle  France  etait  au  dernier  degre  d'a- 
baissement  lorsque  Charles  V  monta  sur  le  tr6ne. 
Elle  avait  perdu  tout  ce  que  Philippe -Auguste 
avait  conquis  sur  les  Anglais ;  les  peuples  etaient 
mines ,  les  campagnes  devastees  et  sans  culture , 
le  tresor  obere ,  Pautorite  royale  aviUe ,  les  troupes 
decouragees.  Ce  fut  par  une  faveur  speciale  de  la 
Providence  qu'elle  obtint  un  chef  d'une  prudence 
aussi  consommee ,  d'un  esprit  aussi  ferme  et  aussi 
penetrant.  Cet  esprit  sup^rieur  et  cette  prudence 
salutaire  lui  fournirent  les  moyens  de  reparer  tous 
les  maux  qui  avaient  afflige  le  royaume  sous  le 
regne  de  son  pere.  Le  nouveau  Roi  n'etait  point 
un  prince  guerrier  :  la  faiblesse  de  sa  complexion 
et  les  infirmites  dont  il  etait  accable  ne  lui  per- 
mettaient  point  les  exercices  militaires,  et  jamais 
il  ne  parut  a  la  tete  de  ses  armees.  Mais  tandis 
que ,  dans  le  fond  de  son  cabinet ,  il  meditait  des 
plans  pour  le  bonheur  de  son  peuple  et  la  gloire 
de  son  regne ,  un  general ,  le  plus  habile  de  son 
siecle ,  et  qu'il  eut  Tadresse  de  s'attacher ,  les  exe- 
cutait  avec  le  plus  rare  bonheur.  Qui  ne  connaitles 
faits  d'armes  presque  fabuleux  de  l'heroique  con- 
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netable  Duguesclin,  et  cette  suite  non  interrompue 
de  victoires  qui  rendirent  a  la  France  presque  tout 
ce  qu'elle  avait  perdu  sous  Philippe  de  Valois  et 
le  Roi  Jean ;  la  fin  du  regne  d'Edouard  aussi  mal- 
heureuse  que  le  cours  en  avait  6t6  heureux  et  . 
brillant ;  tant  de  merveilles  operees  dans  six  cam- 
pagnes  ,  et  Charles  ,  dans  cinq  annees  de  paix  , 
ramenant  l'abondance  au  sein  de  ses  Etats  ,  re^ 
tablissant  1'ordre  et  la  prosperite  dans  ses  finan- 
ces ,  se  errant  des  armees  valeureuses  et  discipli- 
ne's ?  En  meme  temps  qu'il  forcait  l'etranger  a 
sortir  de  ses  provinces  ,  les  ennemis  interieurs 
furent  subjugu^s ,  entre  autres  le  Navarrois ,  tou- 
jours  perfide  ,  toujours  uni  aux  ennemis  de  la 
France ,  et  combattant  tour  a  tour  k  force  ouverte 
et  par  des  assassinats.  Sous  ce  regne  memorable , 
les  provinces  se  virent  enfin  dflivrees  de  Fhorrible 
fleau  des  grandes  compagmes  ,  que  le  conne- 
table  sut  employer  utilement ,  en  les  emmenant 
a  la  conqu£te  de  l'Espagne  (1).  Les  lettres  fleu- 
rirent  (2) ;  Tagriculture  se  ranima ;  et  si  le  ciel  eut 
accorde  une  vie  plus  longue  a  un  si  grand  Roi ,  il 
est  hors  de  doute  que  les  malheurs  affreux  qui  de- 
solerent  le  regne  de  son  successeur  ne  seraient  ja- 
mais arrives. 

Sous  de  tels  princes  ,  les  capitales  des  empires 

(i)  II  en  chassa  Pierre-le-Cruel ,  et  fit  couronner  a  sa  place 
Henri ,  comte  de  Transtamare  ,  frere  b&tard  du  Roi. 

(a)  Charles  V  peut  £tre  regards  comme  le  fondateur  de  la  Bi- 
bltotheque  royale  de  Paris. 

II.  17 
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sont  assee  heureuses  pour  n'ofTrir  que  peu  de  pa- 
ges a  l'histoire.  Le  theatre  de  la  guerre  est  loin 
d'elles  :  une  sage  police  y  maintient  l'ordre  ,  et 
rarement  il  sy  passe  de  grands  evenemens.  Paris 
eut  ce  bonheur  taut  que  yecut  Charles  V.  Sk 
tranquillite  ne  fat  troublee  que  par  quelques  que- 
relles  qui  s'eleverent  entre  les  ecoliers  de  TUni- 
versite  et  les  fermiers  de  l'imp&t  du  vin.  Malgre 
les  fraudes  dont  ceux-ci  les  accusaient ,  ils  farent 
maintenus  dans  le  droit  de  franchise  de  cet  impot, 
dont  ils  jouissaient  de  temps  immemorial.  Le  pre- 


J 

IM 

t 

tenir  tete  a  l'Untversite  elle-meme ,  en  diffe- 
rent de  preter  le  serment  qu'il  lui  deyait  ^  ne  put 
egalement  soutenir  une  lutte  aussi  inegale  centre 
un  corps  si  puissant  et  si  specialement  favorise 
du  Monarque.  (1366)  II  fat  oblige  de  se  rendre 
le  10  octobre  dans  Tassemblee  generate  des  quatre 
iacultes ,  qui  se  tint  aux  Bernardins ,  et  la ,  de  feire 
publiqudment  fe  serment  par  lequel  il  s'engagea  a 
conserver  les  privileges  de  l'Uhiversitoe  tant  qull 
serait  en  charge. 

(  1368.  )  La  cinquieme  annec  du  regne  de  ce 
prince  fat  remarquable  par  l'etablissement  des  re- 
ligieux  hospitaliers  de  Fordre  de  Saint-Antoine 
a  Paris ,  et  par  la  naissance  du  dauphin  ^  depuis 
Fun  de  nos  plus  malheureux  Rois ,  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  Quelques  jours  apr£s  sa  naissance  , 
ce  prince  fat  porte  avec  une  pompe  extraordi- 
naire dans  Feglise  de  Saint-Paul ,  et  tenu  sur  les 
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fonts  baptiemaux  par  Charles  de  Montmorenci  et 
par  la  Reine  dauairicre  Jeanne  d'Evreux.  Le  Roi 
donna  le  Dauphine  en  apanage  a  son  fils  aussitot 
qu'il  eut  recu  le  jour.  H  fut  ainsi  le  premier  des  en- 
fans  de  France  qui  porta ,  en  naissant ,  le  titre  de 
dauphin  (1). 

( 1869. )  Assemhtee  memorable  du  parlement , 
le  9  mai ,  yeille  de  l'Aseension ,  dans  laquelle  eom- 
parurent  les  comptes  d'Armagnac  ,  de  Foix ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  appelant  au  Roi  cen- 
tre Edouard,  Roi  d'Angleterre.  Ce  prince  y  est  cite* 
comrae  vassal  de  la  couronne ,  et  n'ayant  pas  com- 
paru ,  les  terres  qu'il  possedait  en  France  sont  con- 
fcsquees.  Ce  fut  la  cause  d'une  guerce  nouvelle  que 
le  Roi  prevoyait ,  et  a  laquelle  il  se  preparait  depuis 
long- temps.  Ce  fut  alors  que  l'abbe  de  Saint-Ger- 
main ,  ayant  recu  Pordre  de  fortifier  son  abbaye , 
fut^buge^  pour letnettre  a  execution  ,de  demolirla 
ehapelle  de  Saint-Martin-des-Orges ,  dependante  de 
I'Universite  ,  et  meme  de  .disposer  de  quelques  arr 
petts  de  terrain  qui  appartenaient  egalement  a 
cette  compagnie ,  a  laquelle  il  donna  en  ecbange  le 
droit  de  patronage  surla  cure  de  Saint-Germain-le- 
Vieux. 


(i)  Gefat  sous  le  regue  de  Philippe-de-Valois  que  le  Dauphine 
et  le  comte  de  Viennois  entrerent  dans  le  domaine  de  la  cou- 
■ronne  -de  France ,  par  la  cession  qu'en  fit  a  ce  prince  Hum- 
bert II ,  dernier  prince  -de  la  roaison  de  la  Tour-du-Pin  qui  ait 
poss6de*  cette  sotrrerainete.  u  On  a  cru  mal  a  propos ,  dit  le  pre- 
sident Henault ,  qu'une  des  conditions  du  traite  avait  ele  que  le 

17. 
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(1370.)  Cette  annee,  Hugues  Aubriot ,  prevot 
de  Paris ,  pose  la  premiere  pierre  des  fondemens 
de  la  Bastille.  Cette  enorme  forteresse  ne  fat  ache- 
vee  que  sous  le  regne  suivant.  Cependant  les  An- 
glais ,  qui  s'etaient  avances  dans  l'interieur  de  la 
France ,  penetrant  jusqu'aux  portes  de  la  capitale, 
et  se  presentent  en  bataille  entre  Ville -Juif  et  Pa- 
ris. Le  Roi ,  qui  n'avait  que  douze  cents  hommes 
d'armes ,  reste  renferme  dans  la  ville ,  et  permet 
seulement  une  legere  escarmouche  du  cdte  du  fau- 
bourg Saint-Marceau.  L'ennemi  est  battu ,  et  de- 
campe  le  meme  jour  pour  se  retirer  en  Anjou. 

(1371.)  Le  Roi  confirme  les  liabitans  de  Paris 
dans  le  droit  qu'ils  avaient  de  temps  immemorial 
de  jouir  de  tous  les  privileges  de  la  noblesse  (1). 
Mort  de  la  Reine  Jeanne  d'Evreux 

(1374.)  On  continue  Fenceinte  de  la  ville  com- 
menced sous  la  regence ;  elle  ne  fut  achevee  que 
sous  Charles  VI.  Le  prev6t  de  Paris  fait  en  meme 
temps  re'tablir  le  grand  pont  qui  s'etait  rompu.  On 
croit  que  le  pont  Saint-Michel  fut  bati  sous  le  meme 
regne  et  quelques  annees  apres. 


titre  de  dauphin  seroit  porte  par  le  fils  aine  de  nos  Rois.  U  ar- 
riva  au  contra  ire  que  le  premier  dauphin,  no  name  par  Humbert, 
fut  le  second  fils  de  Philippe  de  Valois  j  mais  il  est  vrai  que  cela 
n'eut  pas  lieu ,  et  que  ce  titre  a  toujours  etl  port*  depuis  par  le 
fils  aine*  du  Roi.  » 

(i)  lis  avaient  la  garde  et  le  bail  de  leurs  en  fans ;  ils  pouvaient 
pos seder  des  fiefs  nobles  et  arriere-fiefs ,  user  de  brides  d'or  et 
autres  ornemens  attaches  a  l'ordre  de  la  chevalerie,  prendre  des 
armes  de  chevalier  comme  les  nobles  d'origine ,  etc. 
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Cette  m^me  annee  est  memorable  par  l'ordon- 
nanee  de  Charles  V ,  du  mois  d'aout ,  qui  fixe  la 
majority  de  nos  Rois  a  quatorze  ans.  L'Universite , 
le  prev6t  des  marchands  et  les  echevins  de  la  ville 
furent  presens  a  Fenregistrement  qui  en  fut  fait 
au  parlement  (1). 

(1378.)  Entree  solennelle  de  l'Empereur  Char- 
les IV ,  qui  vint  a  Paris  accompagne  de  son  fils  Ven- 
ceslas ,  Roides  Romains  (2).  Le  motif  du  voyage  de 
ce  prince  etait  d'acquitter  un  voeu  qu'il  avait  fait  de 
visiter  Fabbaye  de  Saint-Maur  a  Paris.  II  mourut 


(i)  Cette  loi ,  dont  l'objet  etait  dc  mcttre  ordre  a  Tabus  des 
regences  qui  absorbaient  l'autorite1  royale ,  ne  recut  son  dernier  per- 
fectionnement  que  par  une  ordonnancc  nouvelle  rendue  en  i4°4  » 
luquelle  regla  qu'en  quelque  minorite  qu'il  put  etre ,  le  Roi ,  a 
son  avencment  au  trAne ,  serait  repute  Roi  j  et  que  le  royaume 
serait  gouverne  par  lui  ,  et  en  son  nom  par  les  princes  les  plus 
proches  de  son  trdne ,  et  par  les  personnes  les  plus  sages  de  son 
conseil.  Nous  voyons,  sous  la  premiere  race,  que  tant  que  l'h6- 
ritier  dc  la  couronne  &ait  mineur  ,  le  royaume  c*tait  reellement 
entre  les  mains  des  seigneurs  qui  le  lui  gardaient  conjointement 
avec  les  autres  Rois ,  ses  parens ,  s'il  en  avait  j  et  Ton  en  trouve 
une  preuve  assez  £rappante  dans  l'histoire  tragique  des  fils  de 
Clodomir.  Si  le  prince  n 'avait  point  de  parens  qui  pussent  le 
remplacer ,  et  qu'il  plut  aux  seigneurs  regens  de  se  d^mettre  de 
leur  droit  en  favcur  d'un  seul  gouverneur  du  jeune  Monarque ,  cc 
gouverne ur  unique  etait  Roi  :  c'cst  ce  qui  arriva  ,  sous  la  seconde 
race ,  pendant  la  minorite*  de  Charles-le-Siinple.  Cette  coutume 
se  prolongea  jusque  sous  la  troisieme ;  et  quoique  le  regent  du 
royaume  ne  portdt  plus  alors  le  titre  de  Roi ,  il  n'en  etait  pas 
moins  la  source  de  tout  le  pouvoir ;  il  n'empruntait  point  son 
autorite*  du  prince  mineur ,  et  les  lettres  royaux  etaient  intitules 
de  son  nom. 

(a)  Voyez  t.  I",  p.  i33. 
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quekjues  mois  apres.  Des  assassins  envoyes  par  Ie 
Roi  de  Navarre  pour  attenter  a  la  vie  du  Roi  sont 
arreted  et  executes. 

(1379.)  Le  Roi  confisqne  1a  Bretagne  sur  le 
comte  de  Montfort ,  et  la  reunit  &  son  domalne  pour 
crime  de  felonie,  sauf  les  droits  des  enfans  de  Char- 
les de  Bkus  (1).  Commencement  duschisme  qui, 
pendant  qua  ran  te  ans,  divisa  l'Eglise ,  etdontnous 
examinerons  plus  tard  les  funestes  consequences. 
Apres  la  mort  de  Gregoire  XI Urbain  VI  avait  ete 
elu  par  les  cardinaux  qui  etaient  alors  a  Rome.  Plu- 
sieurs  etant  sortis  de  la  ville  pretendirent  que  Pe- 
lection  n'avait  pas  ete  libre ,  parce  qu'effectivement 
ils  avaient  ete  contraints  par  le  peuple  d'entrer  au 
conclave ;  et  s'assemblant  de  nouveau ,  ils  elurent 
Clement  VII ,  qui  se  retira  a  Avignon.  L'Universite' 
de  Paris  ,  consultee  par  le  Roi ,  reconnut  ce  dernier 
Pape  qu'il  favorisait. 

(1380.)  La  santedu  Roi  avait  toujours  etelanguis- 
sante  depuis  la  maladie  terrible  qu?il  avait  eue  pen- 
dant sa  regence ;  maladie  dont  on  attribua  la  cause 
au  poison  qui  lui  avait  ete  donne  par  Charles-le-Mau- 
vais.  Unmedecin  en  suspenditl'effet  en  lui  ouvrant 
le  bras ,  et  declara  que ,  quand  cette  plaie  se  refer- 
merait ,  le  prince  mourrait.  La  plaie  se  referma  >  et 
Charles  V  mourut  le  16  septembre  de  cette  annee , 
age  de  quarante-trois  ans. 


(i)  Cette  reunion  n'eut  pas  lieu,  parce  que  le  due  sut  se  de- 
fendre ,  et  que  le  Roi  mourut  peu  de  temps  apres.  (  Hbhault.  ) 
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Ce  prince  a  vait  achete ,  pendant  la  prison  du  Roi 
son  pere ,  une  maison  appartenante  au  corate  d'fe- 
tampes ,  et  situee  pres  de  l'eglise  Saint-Paul.  II  ap- 
pelant ce  palais  V hotel  solennel  des  grands  dbatte- 
mens  >  et  l'habitait  de  preference  a  toutes  les  autres 
demeures  royales.  Nous  donnerons  en  son  lieu  une 
description  de  cet  hotel ,  qu'il  orna  de  tout  ce  que 
le  luxede  ce  temps-la  putluifaireimaginer  de  plus 
magnifique.  «  L'argent  immense  qu'il  y  depensa , 
»  dit  le  president  Henault  7  dans  des  temps  si  mal- 
»  heureux ,  pourroit  e'fxxnner ;  aussi  donna-t-il  des 
»  lettres ,  en  1364 ,  pour  que  cet  hotel  fut  reuni  au 
»  domaine.  Mais  ce  fut  l'effet  d'une  plus  sage  ad- 
»  ministration :  car  ayant  trouve ,  a  la  mortde  son 
»  pere ,  le  tresor  epuise ,  il  repara  les  finances ,  ses 
»  troupes  furent  bien  payees ,  il  gagna  les  princes 
»  ses  voisins  ,  il  b^tit  plus  qu'aucun  de  ses  prede- 
»  cesseurs ,  et  il  ne  mitpas  d'impots  (1).  » 

Sous  le  regne  de  Charles  V  furent  fondes  les  col- 
leges de  Bayeux ,  de  Daimville  etde  Beauvais. 

(i)  Le  president  Henault  se  trotnpe  :  Charles  V  fut  dans  la 
necessit6  de  mettre  des  inipots ;  et  ce  qui  le  prouve  ,  c'est  que  le 
jour  mfiuc  de  sa  mort,  il  supprima  ,  par  une  ordoniiance  ex- 
presse ,  une  partie  de  ceux  qu'il  avail  ctablis.  Mais  ccs  impots 
etaient  mis  pour  le  bien  public  j  et  c'est  ce  qu'un  religicux  au- 
gustin ,  pr&chant  le  jour  de  r Ascension  devant  Charles  Vr  ,  la 
Reine  et  le  due  d'Orleans ,  eut  la  hardiesse  de  dire,  ajoulaut 
qu'alors  on  connaissait  1'emploi  de  l'argent  qu'on  levait  aur  les 
peuples;  qu'il  avait  servi  au  feu  Roi  a  chasser  Tennemi  du  royaume  , 
a  fortifier  ses  places  ,  h  reprendre  celles  qui  lui  avaient  616  enlc- 
vees,  et  que  sous  ce  nouveau  r^gne  on  ne  voyait  point  qu'il  s'en 
fit  un  sembJable  usage ,  quoique  les  peuples  fuaseot  bien  plus  char- 
ges ,  etc.  ( Hist,  anonyme  ,  liv.  XXV ,  ch.  6. ) 


Digitized  by  Google 


262  ARTIER 

• 

Gouvernee  par  un  prince  si  sage, la  France  avait 
respire  un  moment ;  elle  commencait  a  se  remettre 
des  blessures  profondes  qu'elle  avait  revues  sous  les 
premiers  Valois  «,  lorsqu'un  nouveau  regne ,  plus 
mallieureux  qu'aucun  de  ceux  qui  l'avaient  prece- 
de ,  la  replongea  dans  des  desastres  plus  grands  en- 
core ,  et  la  reduisit  a  de  telles  extremites ,  qu'il  s'en 
fallut  peu  que ,  devenue  une  des  provinces  de  son 
plus  implacable  ennemi,  elle  cessAt  d'etre  comptee 
au  nombre  des  nations.  Dans  ce  tableau ,  dont  nous 
allons  rassembler  les  principaux  traits,  on  verra 
reunis  tous  les  fleaux  dont  la  vengeance  du  ciel 
peut  affiiger  un  peuple  qu'elle  a  resolu  de  punir  : 
une  minorite  orageuse ,  et  le  long  regne  d'un  Roi 
en  demence ;  des  princes  avides  et  ambitieux ,  se 
disputant  le  pouvoir  ;  la  France  entiere  divisee  en 
factions ,  au  gre  de  ces  tyrans  subalternes ;  Fennemi 
exterieur  prenant  part  a  nos  guerres  civiles ,  et  in- 
troduit  dans  le  sein  meme  de  TEtat  par  ceux  qui 
devaient  le  defendre ;  l'honneur  et  la  foi  bannis  de 
tous  les  coeurs ;  la  fureur  aveugle ,  le  vil  interet , 
tous  les  genres  de  corruption  infectant  toutes  les 
classes  de  la  societe ;  enfin ,  ce  qui  passe  tant  d'hor- 
reurs,  ce  qui  est  presque  sans  exemple  dans  les 
annates  du  monde,  une  Reine  a  la  fois  voluptueuse 
et  cruelle ,  femme  coupable ,  mere  denaturee ,  qui 
trahit  son  epoux  malheureux ,  qui  conspire  contre 
son  propre  fils,  le  proscrit,  se  ligue  avec  l'etranger 
pour  lui  ravir  son  heritage,  satisfaite  de  le  voir 
chasser  du  tr6ne  de  ses  anc6tres ,  si  elle  peut  ob- 
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tenir  une  part  de  ses  depouilles  :  le  regne  de  Char- 
les VI  oflre  le  spectacle  de  toutes  ces  calami  tes. 

Les  trois  fibres  de  Charles  V  lui  avaient  survecu : 
ils  ^taient  encore  dans  la  force  de  l'age,  tous  les 
trois  ambitieux ,  et  cette  passion  se  joignait ,  dans 
le  due  d'Anjou,  a  la  cruauteet  a  une  insatiable  ava- 
rice ;  dans  le  due  de  Berri  les  memes  vices  etaient 
temperas  par  une  indolence  qui  faisait  le  fonds  de 
son  caractere ;  le  due  de  Bourgogne  etait  le  seul 
dont  l'ambition ,  plus  dangereuse  peut-etre ,  etait 
ennoblie  par  quelques  qualites  brillantes ,  et  par 
des  sentimens  moins  indignes  de  sa  naissance  et 
deson  rang. 

Les  vives  contestations  qui  s'eleverent  entre  ces 
trois  princes  au  sujet  d'une  regence  qui  ne  devait 
durer  que  deux  annees ,  furent  un  triste  pronostic 
des  troubles  et  des  divisions  auxquels  la  France 
allait  etre  Kvree.  A  peine  Charles  eut-il  les  yeux 
fermes  que  les  dues  de  Berri  et  de  Bourgogne  se 
rendirent  a  Melun ,  ou  ils  s'emparerent  de  la  per- 
sonne  de  fheritier  du  trone  et  de  ses  freres,  alors 
dans  cette  ville.  Quant  au  due  d'Anjou ,  il  courut 
a  Paris  se  saisir  des  tresors  du  feu  Roi.  On  convo- 
qua  ensuite  une  assemblee ,  ou  fut  appele  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  TEtat :  la ,  apres 
une  contestation  tres-longue  et  tr^s-animee ,  dans 
laquelle  le  due  d'Anjou  fit  eclater  les  pretentions  les 
plus  immoderees ,  on  nomma  des  arbitres  qui  lui  de- 
Krerent  la  regence  et  la  pr&idence  du  conseil.  L'e- 
ducation  du  Boi  et  la  surintendance  de  sa  maison 
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furent  confiees  au  due  de  Bourgogne  et  au  due  de 
Bourbon ,  o»cle  maternel  du  jeune  prince ;  mais 
U  Jfut  arrete  en  meme  temps  que ,  pour  le  bien  de 
la  chose  publique  etpour  le  bon  gouvernement  du 
royaume  >  le  Roi  serait  emaneipe  et  sacre  avant 

Cependant  la  ville  de  Paris  etait  entouree  de  sol- 
dats ,  que  les  princes  ,  dans  ces  circonstances  <iifli- 
ciles ,  avaient  juge  a  propos  d'y  appeler.  Le  due  de 
Bourgogne ,  qui  les  commandait ,  pressait  journel- 
lement  le  due  d'Anjou  de  payer  leur  solde  sur  les 
fonds  dont  il  s'etait  empare  :  non-seulement  le  re- 
gent refusait  de  le  faire ,  mais  il  levait  encore  sur 
les  Parisiens  de  nouveaux  impute,  dont  il  accrois- 
sait  les  sommes  immenses  qu'il  avait  deja  amas- 
sees.  II  en  resulta  que  les  soldats ,  prives  de  leur 
paie,  ravagerent  les  campagnes ,  et  que  les  pay- 
sans ,  depouilles  et  maltraites  par  eux ,  vinrent  en- 
core augmenter  la  misere  des  Parisiens  en  se  re- 
fu giant  dans  la  ville.  Le  mecontentement  que  fit 
naitre ,  dans  une  circonstance  aussi  facheuse ,  cette 
augmentation  d'impdts,  s'accrut  encore  de  la  ri- 
gueur  avec  laquelle  on  les  exigeait.  Des  murmures 
on  en  vint  aux  menaces.  Les  violences  des  percep- 
teurs  continuant  toujours ,  la  populace  se  souleve , 
et  s'assemblant  tumultuairement,  force  le  prev6t 
des  marchands  de  marcher  a  sa  t£ te ,  et  de  la  con- 
duire  au  palais ,  ou  elle  demande  a  grands  cris  l'a- 
bolition  des  impots ,  ordonnee  en  mourant  par  le 
feu  Roi.  Le  due  d'Anjou  savait  prendre  des  mesures 
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violentes.  ettyranniques ,  mais  il  nWait  point  dans 
i&  earactexe  assez  de  vigueur  pour  les  soufcenir.  II 
pU&  devant  les  rebelles accrut  par  la  leur  insot- 
lence,  et  des-lors  on  put  prevoir  un  soulevement 
general ,  si  toutes  les  demandes  qu'us  avaient  faites 
ne  leur  Itaient  accordees.  Tels  furent  les  premiers 
efFets  de  Pavarice  et  de  la  faiblesse  du  regent. 

Le  sacre  du  jeune  Roi  fit  naitre  des  esperances 
qui  parurent  calmer  quelques  instans  les  esprits. 
Cette  ceremonie  eut  lieu  le  4  novembre  ,  et  le 
ra^me  jour  le  due  d'Anjou  quitta  le  titre  de  regent ; 
mais  il  n'en  resta  pas  moins  a  la  tete  du  conseil , 
dont  il  dirigeait  toutes  les  operations.  L'influenee 
qu'il  y  conservait  se  fit  bientot  reconnaitre  par  les 
nouvelles  exactions  dont  la  France  entiere ,  et  par- 
ciculierementla  ville  de  Paris ,  furent  accablees ,  et 
aussit6t  la  sedition  se  ralluma.  Un  nouveau  rassem- 
blement  se  forme  :  les  mutins  tirent  Tepee ,  s'em- 
parent  encore  du  prevot  des  marchands  qu'ils  en- 
trainent  avec  eux  au  palais ,  et  demandent  a  grands 
cris  que  le  Roi ,  ou  le  due  d'Anjou ,  se  presente  pour 
entendre  leurs  plain tes.  Le  due  parait ,  monte  sur 
la  table  de  marbre ,  ecoute  le  prevot  force  de  par- 
ler  dans  le  sens  de  la  multitude ,  et  fait  une  re- 
ponse  vague ,  dans  laquelle  il  fait  entendre  &  ces 
furieux  qu'on  pourra  avoir  egard  k  leurs  demandes 
lorsqu'ils  cesseront  d'employer  la  violence  pour  les 
obtenir.  Be  semblables  paroles  annongaient  ledes- 
sein  de  register  a  la  rebellion ,  et  en  meme  temps 
trop  peu  de  courage  d'esprit  pour  l'executer.  Le 
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peuple  se  retitra  en  effet ,  mais  enhardi  par  cequi 
yenait  de  se  passer ,  et  bien  r&olu  de  se  porter  aux 
dernieres  extremites ,  si  Ton  cherchait  encore  a  Pa- 
muser  de  vaines  promesses.  Du  reste ,  toutes  ces 
demandes ,  si  coupables  dans  la  forme ,  etaient  jus- 
tes  en  efFet ;  et  c'etait  le  regent  qui  poussait  le  peuple 
au  desespoir. 

Cependant  le  conseil  du  Roi  s'&ait  rassembl^  7 
et  Ton  deliberait  sur  les  demandes  des  seditieux , 
dont  le  nombre  augmentait  a  chaque  instant.  En- 
fin  Pavis  le  plus  timide ,  et  par  consequent  le  phis 
mauyais ,  prevalut.  U  fut  decide  qu'on  annoncerait 
une  abolition  de  tous  les  nouveaux  subsides  impo- 
ses en  France  depuis  le  regne  de  Philippe-le-Bel ; 
et  telle  &ait  la  frayeur  de  la  cour ,  que  le  chance- 
lier ,  en  publiant  cette  ordonnance  a  la  multitude 
assemblee,  le  fit  en  des  termes  pleins  de  douceur 
et  de  bienveillance ,  declarant  que  le  Roi  abolissait 
ces  imp6ts  pour  recompenser  Xobeissance  et  la  fi- 
delitd  de  son  peuple.  L'efFet  d'un  tel  discours  fut 
de  porter  au  dernier  degre  Pinsolence  de  cette  po- 
pulace. A  peine  le  chancelier  avait-il  cesse  de  par- 
ler ,  qu'un  cri  general  s'eleva  pour  demander  Pex- 
pulsion  des  juifs,  dont  plusieurs  etaient  au  nombre 
des  receveurs  publics.  Le  chancelier,  deconcerte, 
retourne  au  conseil  faire  part  de  cet  incident ;  et 
sur-le-champ ,  sans  attendre  une  nouvelle  delibe- 
ration ,  la  foule  se  porte  aux  maisons  de  ces  mal- 
heureux ,  enfonce  les  portes ,  brise  les  caisses ,  pille 
les  meubles  et  Pargent ,  massacre  tous  ceux  qu'elle 
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peut  rencontrer ,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'dge. 
La  plupart  d'entre  eux  se  sauv^rent  au  Chatelet , 
oules  cachots  leurs  servirent  d'asile.  Cependantce 
nouvel  attentat  resta  encore  impuni.  On  se  con- 
tenta  de  retablir  les  juifs  dans  leurs  demeures ,  et 
d'exiger  des  Parisiens  une  restitution  des  effets  pil- 
Us ,  a  laquelle  personne  n'obeit. 

(1380.)  Dans'les  etats-g^neraux ,  qui  fiirent  te- 
nus  peu  de  temps  apr£s ,  les  princes  tent£rent  vai- 
nement  de  retablir  les  impdts  qu'ils  avaient  6ti  for- 
ces de  suprimer.  Non-seulement  ils  n'obtinrent 
rien  de  cette  assemblee ,  mais  il  arriva  ce  qui  est 
un  effet  assez  ordinaire  de  ces  sortes  de  reunions 
sous  un  gouvernement  faible  et  corrompu  :  c'est 
que  les  deputes  ,  qui  sentirent  l'avantage  qu'ils 
avaient  sur  un  ministfre  inhabile  et  incertain  dans 
ses  resolutions ,  parterent  et  agirent  dans  le  sens 
des  factieux,  demandant  un  changement  total  dans 
ladministration  ,  proposant  des  reformes  ,  recla- 
mant  les  anciennes  franchises  et  liberies  de  la  har 
tion ,  imaginant  des  plans  de  constitution ,  etc. , 
toutes  choses  inexecutables ,  dont  la  plupart  fiirent 
cependant  adoptees  par  ce  conseil  imprudent  et 
pusillanime  ,  qui ,  loin  de  diriger  les  ev&iemens , 
selaissait  entrainer  par  ff  mpulsion  journali&re  qu'il 
en  recevait.  II  en  resulta  que  le  peuple,  berce  d'es- 
perances  chim&iques ,  con$ut ,  de  l'inexecution  de 
ces  projets  absurdes ,  un  mecontentement  profond 
que  rien  ne  put  appaiser,  et  qu'onpeut  regarder 
comme  la  source  principale  de  tous  les  desordres 
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qui  se  succedererrt  jusqu'a  la  fin  de  ce  r£gne  de- 
plorable. 

(1381.)  Le  due  d\Anjou  venait  d'etre  appel£  au 
trone  de  Naples  par  1'adoption  de  la  Heine  Jeanne. 
AVant  de  sortir  de  France ,  il  voulut  faire  encore 
quelques  tentatives  pour  en  arradher  des  sommes 
nouvelles  :  il  semblait  que  ce  iut  une  proie  qull 
n'abandonnah  qu'a  regret.  Dans  le  conseil ,  e'etait 
toujotnrs  sur  les  besoins  de  i'Etat  et  sur  la  creation 
de  nouveaux  imp6te  qu'il  ramenait  toutes  les  deli- 
berations ;  il  essaya  meme  quelques  tentatives  au- 
pr£s  de  ia  multitude ,  a  qui  il  errvoya  Philippe  de 
Villiers  et  Jean  ©esmarets ,  avocat  <hi  ftoi,  dont le 
er&Jit  etait  tr&-grand  aupris  d'-etle ;  main ,  loin  »de 
persuader  le  peuple  par  les  discours  qu'ils  <lui  tkn- 
rent  a  ee  sujefc ,  ils  ne  tirerewt  d'auti<e  ihik  de  lenr 
Eloquence  que  d'exciter  tout  a^up  une  nmrveiie 
sedition.  A  peine  les  Parfeitens  eurenfc-^conrau  les 
mtentions  de  la  cour  v  quHis  4eGlareremt  enne»ii 
public  qui  conque  entreprendrak  «de  retablir  lesirau 
potsaboiis  par  le  Hoi.  lis  ne  s'eri  tinrent  pas  a  cetta 
declaration ;  its  prirent  les  amies ,  se  saisirent'des 
partes  i,  tendirent  des  cbaines ,  et-*eTortt£rart  en 
compagnies  pour  la  surety  commune.  Plusieursau; 
tres  villes ,  on  Ton  voulut  exercer  les  memes  adtes 
d'autorit£,  se  livrerent  aux  mk^es  exc&,  entre 
autres  la  viite  de  Rouen.  La  r^volte  y  prit  meme 
un  caractere  si  grave  et  si  inqtrietant  qu'on  jugea 
n&essaire  d'en  faire  un  exemple  edatant ,  et  qui 
put  intimider  les  autres.  En  consequence  il  fut  re- 
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solu  que  le  Roi  partirait  sur-le-champ  avec  one  ar- 
mee  pour  faire  justice  de  la  ville  rebelle.  II  y  fut 
suivi  de  ses  oncles  et  de  toute  la  cour. 

Le  due  d'Anjou  crut  cette  circonstance  favorable 
pourrealiser  ses  projets  financiers  ,  principalement 
pour  retablir  les  aides ,  dans  lesquelles  on  lui  avait 
accorde  un  droit ;  mais  par  une  supercherie  ridi- 
cule ,  et  qui  prouve  l'extreme  faiblesse  de  son  ca- 
ractere ,  il  avait  ordonne  que,  pendant  son  absen- 
ce ,  le  bail  en  fut  proclame  k  huis  clos  dans  les  cours 
du  Cli£telet.  II  le  fut  en  effet ;  des  adjudicatahres 
oserent  se  presenter,  et  le  lendemain  l'adjudica- 
tion  en  fut  publtee ,  au  milieu  du  marche ,  par  un 
hommea  cheval,  qui  s'enfuit  ensuite  a  toute  bride. 
Le  jour  suivant ,  les  receveurs  se  presenterent  aux 
lialles  :  le  premier  qui  entra  en  exercice  s'etant 
approche  dune  pauvre  fruiti&re .  et  voulant  lever 
sur  sa  marchandise  ce  droit  qui  n'etait  que  d'un 
denier ,  elle  appela  a  son  secours ,  et  sur-le-champ 
il  fut  mis  en  pieces.  Le  soulevement,  dejh  prepa- 
re ,  semblait  n'attendre  qu'un  premier  meurtre 
poureclater  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Cinq 
cents  bommes  de  la  lie  du  peuple  se  trouvent  iw 
sembles  dans  un  moment  :  armes  de  batons ,  de 
fourches  et  de  tons  les  instrumens  que  le  ha  said 
peutleur  presenter ,  ils  poursuivent  les  collecteurs , 
les  massacrent  partout  ou  ils  les  rencontrent ,  jus- 
qu  au  pied  des  autels ,  ou  plusieurs  d'entre  eux  s'& 
taient  refugies ;  leurs  maisons  sont  pillees  et  de- 
motes; k  chaque  instant  le  nombre  des  seditieux 
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augmente ,  et  les  quartiers  les  plus  frequentes  en 
sont  inondes.  Leur  audace  s'accroissant  avec  le 
nombre ,  ils  courent  a  rh6tel-de-ville ,  en  enfon- 
cent  les  portes ,  se  saisissent  des  habillemens  de 
guerre ,  des  armes ,  et  particulierement  de  mail- 
lets  (1)  de  plomb  fabrique's  sous  le  regne  prece- 
dent, et  deposes  dans  cet  edifice.  II  manquait  un 
chef  a  ces  mutins  :  ils  se  souvinrent  que  Hugues 
Aubriot,  ancien  prev6t  des  marchands,  accuse  peu 
de  temps  auparavant  par  l'Universite  qui  le  haYs- 
sait,  et  condamne  sur  ses  poursuites  a  une  prison 
perpetuelle ,  ^tait  alors  enferme  dans  les  cachots  de 
Jdve'che.  Ils  allerent  aussitot  Fen  tirer,  et  le  mirent 
"a  leur  t£te.  Mais  ce  magistrat  donna ,  en  cette  cir- 
constance ,  une  grande  preuve  de  fid^lite*  :  ear ,  la 
nuit  suivante,  il  trouva  le  moyen  de  s'echapper  de 
leurs  mains ,  et  sortit  de  Paris. 

De  l'h6tel-de-ville  les  seditieux  se  rendirent  en 
appareil  de  guerre  a  l'abbaye  Saint-Germain,  ou 
on  leur  avait  dit  que  plusieurs  partisans  et  un 
grand  nombre  de  juifs  s'&aient  refiigies  avec  les 
deniers  royaux.  Ce  monastere  etait  alors  revetu  des 
fortifications  commencees  sous  le  dernier  regne ,  et 
ils  y  livrerent  vainement  plusieurs  assauts ,  dans 
lesquels  ,  malgre  leur  acharnement ,  ils  furent 
toujours  repousses.  Les  plus  emportes  proposerent 
alors  d'aller  piller  et  raser  les  maisons  royales  : 
on  ne  sait  ce  qui  les  detourna  de  cette  resolution. 


(i)  C'est  de  la  que  ces  seditieux  recurent  le  nom  de  Maillolin* 
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La  nuit  vint  suspendre  leur  fureur ;  maris  le  len- 
demain  ils  se  rassemblerent  de  nouveau ,  et  plus 
animes  que  jamais ,  ils  sortirent  en  foule  de  la  ville , 
dans  Tintention  d'aller  couper  le  pont  de  Charen- 
ton ,  pour  fermer  le  retour  aux  troupes  royales. 
La  crainte  d'etre  enveloppes  par  les  gens  de  guerre 
quils  apercurent  dans  la  campagne  fit  qu'ils  ren- 
trerent  precipitamment  ,  sans  avoir  pu  executer 
ce  prbjet. 

Cependant ,  tout  ce  quil  y  avait  de  ci  toy  ens  aises 
et  pa isib les  etait  dans  les  plus  vives  alarmes ;  dix 
mille  bourgeois  s'etaient  armes,  resolus  d'opposer 
la  force  a  la  force  ,  si  cette  populace  tentait  le  pil- 
lage de  la  ville ,  et  les  deux  partis  en  presence 
s'appretaient  a  s'entr'egorger.  Des  le  commence- 
ment de  Ferneute ,  Feveque ,  les  principaux  magis- 
trats ,  tous  ceux  qui ,  par  leur  autorite  ou  leur  in- 
fluence ,  auraient  pu  arrester  les  progres  de  la 
sedition ,  s'etaient  enfuis ,  dans  la  crainte  d  en  etre 
les  victimes  :  Jean  Desmarets  eut  seul  le  courage 
de  rester ,  et  cet  acte  de  devouement  appaisa  Fo- 
rage. II  etait  eloquent ;  le  peuple  Faimait  et  le  res- 
pectait ;  il  osa  lui  parler  et  essayer  de  le  ramener 
a  Fobeissance.  Melant  avecadresse  des  menaces  de 
la  vengeance  du  Roi  a  la  proniesse  de  Fabolition 
des  impots ,  intimidant  a  la  fois  etdonnantdes  es- 
perances  a  ces  furieux ,  il  parvint  a  les  calmer  un 
peu ,  et  a  les  determiner  a  attendre  qu  on  fit  droit 
a  leurs  demandes, 

(1382.)  La  nouvelle  du  soulevement  de  Paris 
H.  18 
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parvint  a  Rouen  ,  oil  le  Roi  etait  rest£  quelque 
temps ,  apres  avoir  tire  une  vengeance  exemplaire 
de  la  rebellion  de  cette  ville.  Aussit6t  le  conseil  fit 
marcher  des  troupes  vers  la  capitale ,  resolu  de 
faire  subir  un  chatiment  non  moins  terrible  a  ses 
habitans.  Ceux-ci ,  de  leur  c6te,  instruits  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  a  Rouen ,  etaient  bien  determi- 
nes a  se  defendre  jusqu'a  la  derniere  extremite ,  et 
sur-tout  a  ne  point  entendre  parler  de  subsides. 
Ds  avaient  pose  des  corps-de-garde  dans  les  prin- 
cipaux  quartiers  ainsi  qu'aux  portes  de  la  ville ,  et 
le  feu  de  la  revolte  paraissait  pret  a  se  rallumer. 
Cependant  les  bourgeois  de  Paris ,  etrangers  a  tous 
ces  mouvemens ,  places  entre  les  fureurs  de  la  po- 
pulace et  les  ressentimens  de  la  cour,  qui  pouvait 
les confondre dans  sa  vengeance,  pensaient a appai- 
ser  la  colere  du  Roi.  Hs  obtinrent  en  consequence 
qu'on  lui  envoyat  une  deputation  composee  de 
membres  de  TUniversite ,  a  la  tete  de  laquelle  le- 
veque  de  Paris  s'offrit  de  marcher.  Elle  fut  intro- 
duce aupres  du  prince  ,  auquel  elle  presenta  les 
supplications  de  cette  classe  fidele  de  citoyens  en 
des  termes  si  touchans ,  qu'il  en  fut  profondement 
emu ,  et  accorda  en  leur  faveur  la  suppression  des 
imp6ts  si  ardemment  desiree ,  et  une  amnistie  ge- 
nerale ,  de  laquelle  il  exceptait  cependant  les  au- 
leurs  de  la  revolte.  Cette  grace  fut  publiee  aussitot 
dans  Paris  par  Desmarets  lui-meme ,  qui ,  accable 
d  annees  et  d'infirmites  ,  se  fit  porter  en  litiere , 
pour  avoir  la  joie  d'annoncer  une  si  heureuse  nou- 
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velle  k  ce  peuple  coupable  ;  mais  il  cut  la  douleur 
de  le  trouver  insensible  &  cet  acte  de  clemence  : 
l'esprit  de  revoke  etait  si  loin  d'etre  eteint,  que  les 
mutins  s'opposerent  ouvertement  &  l'execution  de 
quelques-uns  de  leurs  chefs  ,  que  le  prev6t  des 
marchands  voulait  envoyer  au  supplice.  Un  nou- 
veau  soulevement  etait  sur  le  point  d'eelater ,  si  la 
cour  n'eut  ordonne  de  suspendre  ces  executions : 
on  fut  oblige  de  faire  noyer  (1)  secretement  les 
plus  criminels. 

Le  Koi ,  ne  jugeant  pas  &  propos  de  rentrer  a  Pa- 
ris ,  a  cause  de  ces  mauvaises  dispositions  du  peu- 
ple ,parcourut  di verses  villes  peu  eloigners  decette 
capitale ,  telles  que  Compiegne ,  Meaux ,  Pontoise , 
et  partout  son  conseil  eut  des  conferences  avec  les 
deputes  des  provinces  pour  le  r&ablissement  des 
impots  ;  partout  il  eprouva  une  resistance  que 
soutenait  Fexemple  donne  par  les  Parisiens.  On 
tenta  alors  avec  ceux-ci  de  nouvelles  negotiations , 
dans  lesquelles  ils  se  montrerent  aussi  intraitables 
qu'auparavant.  Ils  refuserent  letablissement  des 
gabelles ,  auquel  le  conseil  reduisait  ses  demandes , 
comme  ils  avaient  refuse  celui  des  aides.  Enfin  le 


(i)  Cette  maniere  de  faire  mourir  ceux  qu'on  ne  voulait  paa 
extorter  publiquement  dtait  fort  en  usage  dans  ce  siecle.  On  en- 
fermait  les  criminels  qu'on  voulait  faire  perir  ainsi  dans  un  sac 
HI  par  en  baut;  on  les  precipitait  ordinairement  sous  le  pont  au 
Change  ou  hors  de  la  ville ,  au-dessus  des  Celestins.  L'auteur  des 
Anliquites  de  Paris  pense  que  c'cst  de  la  qu'cst  venue  Fexpres- 
sion  de  gens  de  sac  et  de  cordc  f  employee  pour  designer  les  tsce- 
llrats.  (  Antiq.  de  Paris. ,  t.  II  ,  liv.  10.  ) 

18. 
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due  d'Anjou ,  voyant  qu'il  etait  impossible  de  vain- 
cre  Fobstination  de  cette  multitude ,  prit  la  resolu- 
tion de  faire  revenir  les  troupes ,  et  de  leur  aban- 
donner  la  campagne  de  Paris.  Les  degats  qu'elles 
y  commirent  retombaient  principalement  sur  les 
riches  bourgeois  dela  ville,  e'est-a-dire  surceuxqui 
n'avaient  pris  aucune  part  a  la  revoke :  mais  il  en 
resulta  que ,  par  leur  cntremise y  les  conferences 
furent  renouees,  et  que,  par  un  accord  qui  satisfit 
a  la  fois  et  le  peuple  et  la  cour ,  le  Roi  rentra  dans 
Paris ,  sous  la  condition  qu'il  ne  serait  plus  parle 
des  impots ,  source  de  toutes  ces  querelles ,  mais 
que  la  ville  lui  paierait  une  somme  de  cent  mille 
francs  (1),  a  titre  de  present.  Cette  somme  fut  en- 
core livree  au  due  d'Anjou ,  mais  ce  fut  la  derniere 
de  ses  exactions ;  il  partit  enfin  pour  la  conquete 
de  Naples,  ou  Ton  sait  qu'il  perdit  et  ses  tresors  et 
la  vie.  Le  due  de  Bourgogne  le  remplaca  dans  la 
direction  supreme  des  affaires.  Quant  au  due  de 
Berri ,  il  gouvernait  alors  le  Languedoc  ,  dont  il 
etait  a  la  fois  le  spoliateur  et  le  tyran. 

Peu  de  temps  apres ,  le  Roi  marcha  avec  une  ar- 
mee  au  secours  de  Louis  de  Male ,  comte  de  Flan- 
dre ,  dont  les  sujets  s'etaient  re  voltes.  Le  due  de 
Bourgogne  ,  heritier  par  sa  femme  de  ce  comte  , 
commandait  les  Francais  ,  et  gagna  sur  les  Fla- 
mands  la  bataille  de  Rosebecq ,  qui  les  forca  a  ren- 
trer  sous  le  joug  de  l'autorite  legitime. 


(i)  Environ  un  million  de  notre  monnaie. 
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Pendant  cette  expedition ,  les  Mail  latins ,  tou- 
jours  inquiets  surles  oppositions  de  la  cour,  crurent 
Foccasion  favorable  pour  recommeneer  leurs  des- 
ordres.  II  y  eut  de  nouveaux  rassemblemens  de 
factieux ,  dans  lesquels  il  n'etait  question  de  rien 
moins  que  de  raser  le  Louvre  et  la  Bastille ;  mais  ils 
en  furent  detournes  par  un  marchand  nomme  Ni- 
colas le  Flamand ,  qui  leur  conseilla  d'attendre  Tis- 
sue de  la  guerre  dc  Flandre ,  qu'ils  esperaient  de- 
voir etre  fa  tale  au  Roi.  Cette  circonstance  ne  fit 
qu'accroitre  la  colere  de  ce  prince ,  qui ,  revenant 
sous  les  murs  de  Paris  avec  une  armce  triomphan- 
te ,  resolut  enfin  de  faire  un  exemple  eclatant  de 
cette  ville  rebelle. 

On  n'osa  pas ,  cette  fois ,  lui  en  disputer  Ten- 
tree  ;  elle  se  fit  par  la  porte  Saint -Denis  ,  dont 
toutes  les  barrieres  furent  arrachees.  Une  depu- 
tation voulut  en  vain  arreter  le  jeune  Roi ,  qui 
s'avancait  au  milieu  de  ses  oncles  et  de  toute  sa 
cour.  II  passa  outre  sans  daigner  1  ecouter ,  se  ren- 
dit  h  la  cathedrale  ,  et  de  Ik  au  Palais.  Larmee, 
distribute  dans  les  differens  quartiers  ,  s'empara 
des  corps-de-garde  ,  des  places  publiques  et  de 
tous  les  lieux  ou  les  rebelles  avaient  coutume  de 
s'assembler. 

Alors  les  habitans  recurent  l'ordre  de  depose r 
leurs  armes  au  Palais  et  au  chateau  da  Louvre  (1). 


(i)  II  fut  resolu  ea  meme  temps  d'abattre  I'ancienne  porte  Saint 
Anloiue,  d  achevcr  la  Bastille ,  commence?  sous  le  regne  precedent, 
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On  proceda  en  meme  temps  a  la  recherche  des 
plus  coupables ,  qui  furent  arr&es  au  nombre  de 
trois  cents ;  deux  furent  executes  sur-le-champ ,  et 
les  autres  conduits  en  prison.  La  duchesse  d'Or- 
leans  ,  lTJniversite  en  corps  tentdrent  vainement 
de  flechir  le  Monarque ,  que  son  oncle ,  le  due  de 
Berri ,  maintenait  dans  son  inflexibility. 

Les  jours  suivans  on  noya  un  grand  nombre 
de  rebelles  arretes.  Nicolas  le  Flamand  eut  la  tete 
tranchee.  Son  supplice  etait  juste  sans  doute  (1) , 
et  tous  ces  actes  de  rigueur  etaient  necessaires ; 
mais  cette  vengeance  legitime  que  le  prince  ti- 
rait  de  ses  sujets  fut  souillee  par  le  meurtre  du 
yertueux  Desmarets.  Ce  magistrat  venerable ,  plus 
que  septuagenaire  ,  l'organe  des  lois ,  Fhonneur  et 
l'amour  de  ses  concitoyens ,  fut  condamne  a  subir 
la  meme  peine  que  les  factieux  dont  il  avait  si 
souvent  arrete  les  exces.  On  lui  faisait  un  crime 
de  ce  qui  aurait  du  lui  meriter  des  recompenses , 
d'etre  reste  au  milieu  de  ces  mutins.  Son  verita- 
ble crime  etait  de  s  etre  attire  la  baine  des  dues 
de  Berri  et  de  Bourgogne ,  en  prenant  hautement 
contre  eux  le  parti  du  due  d'Anjou.  II  protesta 
de  son  innocence  sur  lechafaud,  et  son  supplice 


et  <le  construire  a  cote  du  Louvre  une  nouvelle  tour ,  qui  serai t 
environncc  d'un  foss£  rempli  d'eau  ,  et  rendrait  ainsi  le  Roi  mai- 
tre  des  deux  priucipales  entries  dc  Paris. 

(i)  Ce  sediticux  avait  ddja  recu  une  fois  sa  grace  pour  avoir 
parlicipc"  au  meurtre  des  marecbaux  massacres  sous  la  regence  du 
dauphin,  depuis  Charles  V. 
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couvrit  d'une  honte  eternelle  ceux  qui  l'avaient 
condamne. 

Ces  executions  terribles  n'etaient  que  les  preli- 
minaires  d'une  sc&ne  plus  eflrayante  encore ,  mais 
dont  les  suites  furent  moins  funestes.  On  avait 
dresse  un  trdne  sur  les  degres  du  Palais.  Charles  VI 
y  parut  accompagne  des  princes ,  du  conseil  et  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Une  foule  immense 
remplissait  la  cour  :  des  que  le  Roi  eut  pris  place , 
le  chanceber  d'Orgemont  pronon^a  un  discours  ve- 
hement ,  dans  lequel  il  remit  sous  les  yeux  de  cette 
multitude  tous  les  crimes  dont  elle  s'etait  rendue 
coupable  ,  et  rappela  les  executions  deja  faites  , 
ajoutant  que  tout  n'etait  pas  fini ,  et  qu'un  grand 
nombre  subiraient  encore  la  mort  qu'ils  avaient 
m^ritee.  A  ces  mots ,  les  oncles  du  Roi  se  jeterent 
a  ses  genoux ,  en  le  priant  d'avoir  pitie  de  son  peu- 
ple.  Les  dames  et  les  demoiselles  de  Paris,  sans 
coiffure,  echevelees,  demand&rent  la  meme  grace , 
tandis  que  les  hommes ,  prosternes ,  criaient  mi- 
sericorde.  Alors  le  jeune  Roi ,  dont  la  le^on  etait 
faite  ,  dit  qu'il  pardonnait  aux  Parisiens  et  qu'il 
convertissait  la  peine  criminelle  en  civile,  c'est-a- 
dire  en  amen  des.  L'avarice  des  princes  avait  ima- 
gine ce  honteux  expedient ;  et  de  ces  amendes ,  qui 
furent  excessives,  il  n  en  entra  pas  un  tiers  dans  le 
tresor  royal. 

Du  reste ,  les  aides.,  les  gabelles  et  autres  imp6ts 
furent  retablis  sans  la  moindre  opposition  ;  la 
charge  du  prev6t  des  marchands  supprimee  et  reu- 
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nie  a  celle  du  prevot  de  Paris ;  Techevinage  aboli , 
ainsi  que  les  quarteniers ,  dixainiers  et  autres  offi- 
ciers  de  ce  genre ,  etc,  C'est  ainsi  que  se  termine- 
rent  ces  premiers  troubles ;  mais  il  etait  aise  de 
voir  quils  avaient  laisse  dans  les  coeurs  de  profonds 
ressentimens ,  et  que  la  moindre  occasion  sufurait 
pour  les  faire  renaitre. 

H  y  eut  une  treve  d'un  an  entre  la  France  et 
FAngleterre ,  qui  reprirent  ensuite  les  armes  a  Too 
casion  du  schisme.  Tandis  que  le  Pape  Urbain , 
pour  qui  tenait  TAngleterre ,  publiait  dans  ce  pays 
une  espece  de  croisade  contre  la  France,  Cle- 
ment VII ,  que  le  clerge  francais  avait  reconnu ,  et 
qui  avait  etabli  son  siege  a  Avignon ,  tenta  de  lever 
sur  tous  les  benefices  du  royaume  une  taxe  a  la- 
quelle  l'Universite  s'opposa  de  toutes  ses  forces.  Le 
Roi  defendit  la  levee  du  subside  impose ;  et  le  Pa- 
pe ,  malgre  ses  plaintes  et  ses  menaces ,  se  vit  force 

d'y  renoncer. 

La  mort  du  comte  de  Flandre  commenca  cette 
puissance  formidable  des  dues  de  Bourgogne.  Phi- 
Jippe-le-Hardi ,  son  gendre ,  lui  succeda  dans  les 
comtes  de  Flandre  ,  de  Bourgogne  ,  d'Artois  , 
de  Rethel  n  de  Nevers  ,  etc.  L'annee  d'apres  ,  ce 
prince  fit  sa  paix  avec  les  Flamands .  qui  n'avaient 
pas  cesse  d'etre  en  revoke  ouverte  contre  leur  der- 
nier Souverain.  Cette  meme  annee,  un  projet  de 
descente  en  Angleterre,  habilement  concerte  par 
le  connetable  de  Clisson  ,  manqua  par  la  faute  du 
(due  4e  Berri ,  qui  arriva  trop  tard  au  rendez-vous. 
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On  pretend  que  ce  prince  avare  avait  ete  gagne 
par  Richard  II ,  que  cette  expedition  eut  perdu 
sans  ressource.  L'hiver  suivant ,  on  fit  de  nou- 
veaux  preparatifs  ,  toujours  diriges  par  Clisson  , 
sujet  fidele  et  grand  capitaine.  Cette  fois-ci ,  le 
Monarque  anglais  s'adressa  au  due  de  Bretagne , 
qui  croyait  avoir  quelque  sujet  de  se  plaindre 
du  connetable  :  pousse  par  son  animosite  per- 
sonnelle ,  plus  encore  que  par  le  desir  de  plaire  k 
Richard ,  le  due  attira  Clisson  dans  ses  etats  , 
et  Fy  retint  prisonnier.  Son  premier  projet  avait 
ete  de  le  faire  mourir ;  mais  revenu  a  des  sen- 
timens  plus  humains  ,  sans  se  montrer  cepen- 
dant  entitlement  genereux  ^  il  le  rendit  au  Roi 
de  France  ,  moyennant  une  forte  ran^on ,  et  en 
se  faisant  ceder  quatre  ou  cinq  places.  Cet  evene- 
ment  deconcerta  encore  les  projets  formes  contre 
TAngleterre. 

Ce  fut  a  cette  epoque  que  commencerent  les 
querelles  entre  VUniversite  et  les  Jacobins ,  au  su- 
jet de  l'immaculee  Conception  de  la  Vierge ,  que 
ces  derniers  refusaient  d'admettre.  L'Universite 
porta  la  question  au  pied  du  trone  pontifical ,  oil 
elle  fut  jugee  en  sa  faveur.  Les  Jacobins  s  etant 
obstines,  malgre  cette  decision ,  a  la  rejeter ,  furent 
retranches  du  corps  enseignant ,  et  forces  par  Fau- 
torite  temporelle  a  se  retracter.  Ce  ne  fut  qu'apres 
seize  ans  de  querelles  et  de  persecutions  qu'ils 
parvinrent  enlin  a  se  reconcilier  avec  FUniversite , 
qui  leur  permit  de  rentrer  dans  son  sein ,  et  de 
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continaer  a  donner  des  lemons  (1).  On  nepeut  nier 
que  dans  cette  controverse  cette  compagnie  n'ait 
montre  plus  d'animosite  contre  les  Dominicains 
que  de  veritable  zele  pour  la  verite. 

L'attentat  du  due  de  Bretagne  aurait  eu  des  sui- 
tes funestes  pour  lui ,  si  les  dues  de  Berri  et  de 
Bourgogne ,  jaloux  du  credit  de  Clisson ,  n'eussent 
appaise  la  colere  du  Roi  et  menage  une  negociation 
dont  le  resultat  fut  que  le  due  remettrait  au  con- 
netable  largent  et  les  places  qu'il  lui  avait  extor- 
ques.  Ce  prince  vint  ensuite  a  Paris ,  ou  il  rendit 
hommage  au  Roi ,  et  fit  a  Clisson  une  simple  repa- 
ration civile  ,  qui  ne  r&ablit  entre  eux  qu'une  vaine 
apparence  d'amitie.  Cette  annee  fut  remarquable 
par  la  mort  de  Charles-le-Mauvais  (2). 

(1389.)  La  Reine  Isabelle  de  Baviere  ,  que  le 
Roi  avait  epousee  quatre  ans  auparavant,  fait  son 


(i)  Quoique  le  concile  de  Bile  ait  decide  depuis  que  l'opinion 
de  rimraaculce  inception  devait  etre  embrassec  par  tous  les  ca- 
tholiques ,  et  que  le  concile  de  »Trente  ait  fait  une  declaration 
qui  conHrme  cette  opinion ,  cependant  il  est  de  fait  que  l'fcglise 
ne  •'est  point  prononcee  sur  cette  question  de  maniere  a  en  faire 
un  article  de«  foi ;  et  que  plusieurs  Papes ,  Pie  V ,  Gregoire  XV 
et  Alexandre  VII  ont  defend u  de  trailer  d'heretiques  ceux  qui 
soutenaient  la  doctrine  contraire. 

(a)  11  mourut  d'un  accident  ausai  horrible  que  singulier.  Pour 
ranimer  set  forces  epuisees  par  la  debauch c ,  il  avait  coutumc  de 
se  faire  coudre  dans  un  drap  imbibe  d'eau-dc-vie.  Le  feu  y  a  rant 
pris  un  jour  par  rimprudence  d'un  domestique  ,  il  fut  consume1 
par  les  flam mes ,  et  peril  apres  trois  jours  des  plus  excessives  souf- 
frances.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  avait  tente  de  faire  *m- 
poisonner  Charles  VI  et  sa  femille. 
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entree  a  Paris.  Cette  princesse ,  qui  devint  depuis 
un  objet  de  haine  et  dTiorreur  pour  tous  les  bons 
Frangais ,  en  etait  alors  Famour  et  Fesperance.  Elle 
avait  deja  donne*  un  dauphin  ,  et  etait  enceinte 
lorsqu'elle  fit  cette  entree ,  qui  surpassa  en  ma- 
gnificence tous  les  spectacles  de  ce  genre  offerts 
jusqu'alors  a  la  curiosity  des  Parisiens. 

Peu  de  temps  apres  le  Roi  voulut  enfin  prendre 
les  renes  de  FEtat ,  que  les  dues  de  Bourgogne  et 
de  Berri  avaient  si  long-temps  sacrifie  a  leur  am- 
bition et  a  leur  interest.  Ces  deux  princes ,  malgre 
leurmecontentement ,  se  virent  forces  decederun 
pouvoir  emprunte ,  et  se  retirerent ,  Tun  dans  son 
gouvernementde  Languedoc,  Fautre  dans  sesEtats 
de  Flandre.  Les  nouveaux  ministres ,  a  la  t£tedes- 
quels  fut  place  le  due  de  Bourbon ,  oncle  du  Roi , 
avaient  de  Fhabilete'  et  de  bonnes  intentions  :  ils 
reform£rent  de  nombreux  abus  dans  Fadministra- 
tion  de  la  justice  et  des  finances ;  une  partie  des 
imp6ts  fut  supprimee.  D'un  autre  c6te ,  le  cons- 
table n'attendait  que  Fexpiration  d'une  tr&ve  faite 
avec  les  Anglais  pour  achever  de  les  chasser  de 
France ,  et  leur  rendre  ensuite  les  maux  qu'ils  nous 
avaient  faits ,  en  portant  la  guerre  dans  leur  pro- 
pre  pays.  Tout  semblait  annoncer  un  regne  glo- 
rieux  et  fortune  :  cet  espoir  ne  fut  pas  de  longue 
duree.  La  nuit  du  13  au  14  juin  1392 ,  ce  seigneur, 
sortant  peu  accompagne  de  Fh6tel  Saint-Paul  y  est 
attaque,  dans  la  rue  Culture-Sainte-Catherine ,  par 
vingt  hommes  armes ,  que  Pierre  de  Craon ,  favori 
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du  due  d'Orleans,  frere  du  Roi ,  avait  apost&pour 
l'assassiner  (1).  Clisson,  apres  s'etre  long-temps 
defendu ,  aide  par  un  seul  domestique ,  qui  eut  le 
courage  de  ne  point  l'abandonner ,  tomba  sur  le 
seuil  d'une  porte  entr'ouverte ,  ou  il  recut  encore 
plusieurs  coups  d'epee  de  ses  assassins ,  qui  le  cm- 
rent  mort  et  se  retirerent.  Cependant  il  n'etait 
point  blesse  mortellement ,  et  guerit.  Trois  des 
complices  de  Craon  ayant  ete  saisis ,  firent  bient6t 
connaitrele  principal  auteur  du  crime  ,  qui  sesauva, 
aussit6t  de  Paris  et  alia  se  refugier  en  Bretagne. 
Le  due ,  somme  de  le  rendre ,  repondit  qu'il  avait 
passe  sur  ses  terres ,  mais  qu'il  n'y  etait  plus.  Le 
Roi  ,  que  les  liaisons  de  ce  vassal  avec  TAngle- 
terre ,  et  sa  mauvaise  foi  dans  l'execution  du  traite 
conclu  avec  Clisson  ,  avaient  deja  fort  indispose , 
resolut  aussit6t  de  porter  la  guerre  dans  ses  etats. 
Les  dues  de  Berri  et  de  Bourgogne ,  &  qui  il  envoy  a 
l'ordre  de  venir  le  joindre  avec  les  troupes  qu'ils 
devaient  fournir ,  obeirent <,  mais  en  criant  haute- 
ment  que  cette  guerre  etait  injuste.  Le  5  d'aout 
l'armee  partit  du  Mans  et  prit  la  route  de  Nantes ; 
on  pretend  qu'on  remarquait ,  depuis  trois  ou  qua- 
tre  jours ,  quelque  egarement  dans  l'esprit  et  dans 
les  yeux  du  Roi  :  une  espece  d'apparition  qui  s'of- 
frit  a  lui  (2)  pendant  qu'il  traversait  la  foret  du 

(i)  II  accusait  le  con  nc  table  de  lui  avoir  fait  perdre  les  bonnes 
graces  de  ce  prince. 

(a)  On  pretend  qu'un  grand  fantome  noir ,  revetu  d'une  robe 
blanche ,  ayant  la  tete  et  les  pieds  nus ,  Fair  egar6  et  Je  regard 
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Mans  augmenta  le  desordre  dans  lequel  il  etait 
plonge ,  et  peu  d'instans  apres  il  fut  frappe  dun 
coup  de  soleil  qui  acheva  de  le  rendre  furieux.  On 
le  vit  tout  a  coup  s'elancer ,  Tepee  k  la  main  ,  sur 
ceux  qui  Tenvironnaient ;  et,  avant  qu'on  cut  pu 
le  saisir  et  le  desarmer ,  il  tua ,  dit-on ,  quatre  de 
ses  officiers.  Tels  furent  les  premiers  signes  de 
cette  demence  qui ,  pendant  un  long  regne  ,  ne 
lui  laissa  que  quelques  intervalles  de  raison  ,  et 
plongea  FEtat  dans  les  malheurs  inouis  dont  il  nous 
reste  a  parler. 

Des  ce  moment  il  ne  fut  plus  question  de  faire 
la  guerre  au  due  de  Bretagne ;  on  ramena  le  Roi  k 
Paris  :  les  ministres  qu'il  s'etait  choisis  furent  chas- 
ses  et  persecutes  par  les  dues  de  Berri  et  de  Bour- 
gogne,  qui  s'emparerent  de  nouveau  du  gouverne- 
ment ;  on  ne  pensa  plus  k  profiter  de3  troubles  dont 
l'Angleterre  etait  agit^e,  une  treve  de  vingt-huit 
ans  nit  signee  avec  Richard  II.  Sur  la  demande  de 
ce  prince ,  Pierre  de  Craon  obtint  sa  gr&ce ,  et  cet 


furieux,  s'eJanca  subitemcnt  d'entre  deux  arbres,  et  saisit  la  bride 
de  son  cheval ,  en  lui  criant  :  Hoi ,  ne  cheuauche  plus  avant,  mais 
retourne  ,  car  tu  es  trahi.  Le  Roi ,  glace1  d'horreur ,  s'arrfita  en 
freimssant  et  sans  pouvoir  profercr  une  seule  parole.  Quelques 
hommes  d'armes  qui  se  trouvaient  aupres  de  lui  frapperent  sur 
les  mains  du  spectre  ,  ce  qui  le  contraignit  a  lacher  les  renes.  II 
se  retira  ensuite  sans  que  personne  songeat  a  l'arreter.  Saint-Foix, 
qui  juge  mieux  qu'a  l'ordinaire  de  cette  ejpoque  de  notre  histoire, 
croit  voir,  dans  cet  ev£nement  singulier,  une  nouvelle  manoeuvre 
des  indignes  princes  qui  obsldaient  l'infortuntS  Monarque  \  et  il 
est  difficile  cn  eflet  d'en  juger  autreraent. 
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assassin  revint  k  la  couf  en  meme  temps  qu'on  en 
bannissait  Clisson,  et  qu'on  le  depouillait  de  toutes 
ses  charges. 

Depuis  cette  epoque  jusqu'k  celle  de  la  mort  du 
due  de  Bourgogne,  il  se  passa  peu  d'evenemens 
importans  a  Paris.  De  temps  en  temps  Petat  du  Roi 
semblait  donner  des  lueurs  d'esp^rances  qui  ne 
tardaient  pas  a  s'eyanouir ;  les  processions ,  les 
prieres  publiques,  Fexposition  des  rehques,  tout 
ce  que  le  zele  religieux  des  peuples  pouvait  ima- 
giner  etait  inutilement  employe  pour  obtenir  du 
Ciel  sa  guerison;  les  moyens  humains  n'etaient  pas 
plus  efficaces ,  et  l'art  des  medecins  s'etait  vaine- 
mentepuise  a  chercher  des  rem&les  a  cette  funeste 
maladie  (1).  Cependant  les  dues  de  Berri  et  de 
Bourgogne  continuaient  a  gouverner  et  a  depouiller 
la  France.  Le.duc  d'Orleans,  non  moins  ambitieux 
et  peut-etre  encore  plus  avide ,  ne  voyait  qu'avec 
une  extreme  jalousie  le  pouvoir  de  ces  deux  prin- 
ces ,  et  se  plaignait  de  ce  qu'etant  fr^re  du  Roi ,  et 

(i)  Le  Roi ,  fatigue*  de  tant  de  tentatives  inutiles ,  ne  voulait 
plus  absolument  voir  de  medecins ,  lorsque  le  mar&hal  de  San- 
cerre,qui  comraandait  en  Guienne,  lui  envoya  deux  moines  au- 
gnstins  dc  ce  pays-la ,  qui  passaient  pour  tres-habiles  dans  la  me- 
decine  et  dans  l'astrologie.  Ces  deux  hommes  oserent  accuser  le 
due  d'Orleans  devoir  jete  un  sort  sur  le  Roi  son  frere.  L'accusa- 
tion  etait  insensle  de  toutes  maniercs  :  ayant  <?te*  interpellea  d'en 
donner  des  preuves ,  et  n'ayant  pu  le  faire ,  ils  furent  condamnes 
a  mort  et  execute*.  Cest  a  cette  occasion  que  fut  donnee  la  de- 
claration qui  accorde  des  confesseurs  aux  criminels,  ce  qui  au- 
parayant  ne  ae  pratiquait  pas  en  France.  Ce  fut  Pierre  de  Craon 
qui  sollicita  cette  declaration. 
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par  consequent  plus  pr£s  du  tr6ne  que  ses  oncles , 
il  n'avait  cependant  qu'une  trds-petite  part  dans 
Fadminist ration.  II  haVssait  sur-tout  le  due  de  Bour- 
gogne ,  plus  actif  et  plus  entreprenant  que  Fautre; 
et  cette  haine ,  qui  bientot  devint  reciproque ,  fut 
d£s-lors  poussee&  un  tel  point,  queles  deuxrivaux 
rassemblerent  des  troupes  aux  environs  de  Paris , 
et  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  donnassent  k  ses 
habitans  le  spectacle  d'un  combat  oil  le  sangfran- 
cois  seul  aurait  coule.  La  Reine  et  les  autres  prin- 
ces du  sang  parvinrent  avec  beaucoup  de  peine  & 
retablir  entre  eux  une  apparente  reconciliation. 
Toutefois ,  le  conseil ,  assemble  par  ordre  du  Roi 
dans  un  de  ces  momens  de  calme  que  lui  laissait 
son  mal ,  decida  que  le  due  de  Bourgogne  aurait  la  . 
principale  administration  ,  parce  qu'effectivement 
il  avait  plus  d'experience ,  et  paraissait  moins  dis- 
pose a  abuser  de  l'autorite  que  le  due  d'Orleans , 
qu'entrainaient  la  fougue  de  ses  passions,  et  un 
gout  de  depense  eflrene.  Celui-ci ,  forc^  de  oeder, 
en  conserva  un  ressentiment  profond ;  des-lors  ce 
ne  fut  plus  que  cabales  et  intrigues  de  la  part  de 
ces  deux  princes,  cherchant  mutueUement  a  se 
supplanter,  a  s'arracherlepouvoir;  la  Reine  soute- 
nait  son  beau-frere ,  les  ministres  et  le  peuple  don- 
naient  la  preference  au  due  de  Bourgogne.  Tel  fut 
le  prelude  des  desordres  que  devait  produire  la 
longue  rivalite  de  ces  deux  maisons ,  rivalite  dans 
laquelle  on  vit  la  nation  francaise ,  toujours  legere , 
entbousiaste  quelquefois  jusqu'a  l'imbeciltite ,  de- 
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chirer  elle-meme  son  propre  sein  pour  soutenir 
l'odieuse  querelle  de  princes  qui  ne  combattaient 
qu'afin  d'usurper  le  droit  d'etre  ses  tyrans. 

(1399.)  Revolution  en  Angleterre.  Richard  II  est 
detrone  par  son  cousin  germain  le  due  de  Lancas- 
tre ,  qui  fut  proclame  Roi  sous  le  nom  de  Henri  IV , 
et  qui  le  fit  mourir  peu  de  temps  apres  avoir  usurpe 
son  trAne.  Richard  avait  epouse  la  fille  ainee  de 
Charles  VI ,  et  dans  toute  autre  situation  ce  Mo- 
narque  eut  sans  doute  tire  vengeance  de  son  assas- 
sinat ;  mais  l'avis  du  due  de  Bourgogne  fut  de  re- 
connaitre  lusurpateur ,  et  il  prevalut.  Cependant 
Foccasion  eut  ete  favorable  pour  rompre  une  trkve 
onereuse ,  et  enlever  aux  Anglais  le  peu  de  places 
et  de  chateaux  qui  leur  restaient  en  France.  Dans 
ses  courts  intervalles  de  bon  sens  le  Roi  revenait 
sans  cesse  a  cette  pensee;  il  ordonnait  d'envoyer 
des  troupes  en  Guienne ,  et  des  secours  aux  me- 
contens ;  mais  ces  ordres  restaient  sans  execution , 
parce  qu 'il  retombait  presque  aussit6t  dans  sa  de- 
plorable demence. 

(1402.)  Naissance  du  cinquieme  fils  de  Charles , 
lequel  fut  Roi  depuis  sous  le  nom  de  Charles  VII. 
Les  deux  aines  etaient  morts  en  bas  age ;  les  deux 
autres  vivaient  encore. 

(1404.)  Nous  touchons  a  cette  epoque  ou  il  n'y 
a  plus  ni  patrie,  ni  Roi,  ni  nation.  Le  due  de  Bour- 
gogne meurtle7  avrilde  cette  annee  a  Halle,  dans 
le  Brabant.  Jean ,  dit  Sans  pmr,  son  fils  aine . 
apres  avoir  pris  possession  de  ses  nombreux  etats , 
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vient  a  la  cour,  oil  la  Reine  et  le  due  d'Orleans, 
maitres  absolus  de  Fesprit  du  nialheureux  Roi  tour 
a  tour  imbecile  ou  furieux ,  ne  se  servaient  de  l'au- 
torite  entierement  remise  entre  leurs  mains  que 
pour  assouvir  leur  avarice  et  leurs  voluptes.  Le 
mecontentement  etait  extreme  et  general ;  le  nou- 
veau  due  de  Bourgogne .  qui  venait  de  marier  sa 
fille  ainee  au  dauphin ,  et  le  comte  de  Charolois 
son  fils  avec  une  des  filles  du  Roi ,  appuye  de  cette 
double  alliance  et  de  sa  qualite  de  prince  du  sang , 
demanda  dans  le  conseil  une  place  qu'on  ne  put 
lui  refuser.  II  s'en  servit  habilement  pour  detruire 
le  credit  de  son  rival ,  en  s'elevant  fortement  con- 
tre  les  impositions  nouvelles  que  celui-ci  ne  cessait 
d  y  proposer ;  par  la  il  gagna  la  fa  veur  des  Parisiens , 
tandis  que  leur  liaine  croissait  a  cliaque  instant 
contre  le  due  d'Orleans.  Quelque  temps  apres  il  se 
retira  de  la  cour ,  comme  s'il  lui  eut  ete  impossible 
de  supporter  plus  long-temps  le  spectacle  de  pro- 
fusions de  la  Reine  et  de  son  beau-frere ,  et  leurs 
indecentes  familiarites  (1). 

Cependant  le  desordre  augmentait  de  jour  en 
jour  davantage ;  la  misere  du  peuple  etait  a  son 
comble ;  on  murmurait  de  tous  les  cotes  contre  le 
luxe  insolent  de  la  cour ,  et  contre  cette  avidite  du 
due  d'Orleans  ,  que  rien  ne  pouvait  assouvir.  Un 
moine  augustin ,  prechant  devant  la  Reine ,  osa  se 


(i)  On  soup9onnait  entre  eux  quelque  intrigue  galante  j  et  le 
caractere  de  tous  les  deux  rend  ce  soupcon  tres-vraisemblable. 

II.  19 
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rendre  l'organe  de  ces  plaintes  populaires ;  on  es- 
saya  de  Feffrayer ,  mais  il  n'en  parla  qu'avec  plus 
de  force  devant  le  Roi ,  qui  avait  desire  de  Fenten- 
dre  (1).  Ce  prince ,  dont  le  cceur  &ait  droit  et  les 
intentions  bonnes ,  fut  frappe  du  discours  du  pr&- 
dicateur ,  et  comme  il  se  trouvait  alors  dans  un  mo- 
ment oil  son  mal  hi  laissait  quelque  relAche ,  il  as- 
sembla  lui-m£me  le  conseil  pour  deliberer  sur  la 
situation  de  FEtat.  II  s'y  trouva  des  conseillers  as- 
sez  hardis  pour  confirmer  tout  ce  qu'a  vait  dit  le  moi- 
ne ;  d&s-lors  une  reforme  fut  resolue,  etFonmanda 
le  due  de  Bourgogne.  II  partit  pour  Paris  aussitot 
qu'il  en  eut  re$u  Fordre ;  mais  il  eut  soin  de  se  faire 
suivre  par  un  gros  corps  de  troupes ,  et  oette  ope- 
ration fut  conduite  avec  un  tel  mystire ,  que ,  lors- 
que  la  nouvelle  en  par  vint  a  la  cour ,  son  armee  etait 
deja  sous  les  murs  de  la  capitale. 

Le  Roi  venait  de  tomber  dans  un  acc&s  plus  vio- 
lent qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  eprouves  jus- 
qu'alors  ;  on  ne  pensait  deja  plus  aux  projets  de 
reforme ,  et  la  Reine ,  ainsi  que  le  due  d'Orleans , 
etaient  alors  plus  puissans  que  jamais.  Cette  ar- 
rivee  subite  duduc  de  Bourgogne  les  frappa  de  ter- 
reur.  lis  n'avaient  aucune  force  a  lui  opposer ,  le 
peuple  les  detestait ;  presque  tout  le  conseil  etait 
contre  eux ,  et  ils  se  trouvaient  en  quelque  sorte  a 
la  merci  de  leur  ennemi.  Dans  cette  situation  ex- 
treme ,  le  due  d'Orleans  ne  vit  d'autre  parti  apren- 


(i)  Vojrez  page  a6i. 
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dre  que  celui  de  la  fuite ;  et  la  Reine ,  qui  n'eut  pas 
honte  de  le  suivre  ,  chargea ,  avant  son  depart  , 
Louis  de  Baviere  son  frere ,  et  quelques  seigneurs 
qui  lui  etaient  attaches ,  d'enlever  le  dauphin.  EUe 
les  attendait  a  Corbeil ,  ou  le  due  d'Orleans  etait 
alle  la  joindre ;  mais  le  due  de  Bourgogne ,  instruit 
a  temps  de  cet  enlevement ,  avait  vole  aussitot  sur 
les  traces des  ravisseurs ,  et  ramenelejeune  prince, 
qui  d'ailleurs  ne  s'etait  decide  a  les  suivre  qu'avecla 
plus  grande  repugnance.  Alorsla  Reine  et  sonbeau- 
frere ,  plus  effraye's  que  jamais ,  quitterent  Corbeil 
et  se  refiigierent  a  Melun.  Le  dauphin ,  conduit  par 


Ml 

mations  de  tous  ses  habitans. 

(Dependant le  ducd'Orleans  faisait  fortifier  Melun, 
et  envoyait  des  ordres  dans  toutes  les  provinces  pour 
feire  lever  des  troupes ;  en  meme  temps  le  parle- 
ment  re^evait  de  lui  des  lettres ,  dans  lesquelles 
Taction  du  due  de  Bourgegne  etait  traitee  d'attentat 
centre  la  Majeste  souveraine.  Bient6t  il  se  trouva 
a  la  tete  de  vingt  mille  hommes ,  avec  lesquels  il 
s'approcha  de  la  capitale.  Son  ennemi  prenait ,  de 
son  cdte,  desmesures  pour  defendre  cette  ville, 
et  il  etait  seconde  par  ses  habitans.  Les  chain es  et 
les  armes  qu'on  leur  avait  enlevees  lors  de  la  re- 
volte  des  Maillotins  leur  lurent  rendues ;  on  mit 
le  Louvre  et  la  Bastille  en  etat  de  defense ;  plus  de 
vingt-cinq  mille  soldats  fiirent  rassembles  dans 
Tenceinte  de  la  ville ,  sans  compter  les  corps  re- 
pandus  dans  les  villages  circonvoisins.  On  s'atten- 

19. 
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dait  a  une  bataille ,  dont  Tissue  ne  pouvait  qu'etre 
funeste  a  la  France ,  quel  qu'eut  ete  le  vainqueur. 
Les  princes  du  sang  sentircnt  alors  toute  l'etendue 
du  peril ;  ils  se  firent  mediateurs  entre  les  deux  ri- 
vaux ,  et ,  apr£s  deux  mois  de  mouvemens  et  d  alar- 
mes ,  on  parvint  enfin  a  conclure  a  Vincennes  un 
traite  dans  lequel  le  due  de  Bourgogne  fut  admis  a 
partager  avec  le  due  d'Orleans  l'autorite  de  lieute- 
nant-general du  royaume. 

(1406.)  Cette  paix  hypocrite  dura  une  annee, 
pendant  laquelle  les  deux  princes ,  a  la  tete  des 
deux  armees  qu'on  avait  levees  pour  achever  d'ex- 
pulser  les  Anglais  du  royaume ,  se  montrerent  aussi 
mauvais  capitaines  qu'ils  etaient  habiles  en  intri- 
gues et  en  factions.  (1407.)  Ils  reparurent  ensuite 
dans  le  conseil ,  ou  leur  animosite  reciproque  sem- 
bla  avoir  pris  de  nouvelles  forces.  Toujours  opposes 
Fun  a  l'autre  dans  les  debats ,  soutenant  leur  avis 
avec  aigreur  et  emportement ,  on  tremblait  a  cha- 
que  instant  qu'ils  n'en  vinssent  a  quelque  violence , 
et  les  princes  n'etaient  occup^s  que  du  penible  soin 
d'appaiser  ces  fougueux  ennemis.  Cependant  on 
etai t  loin  de  s'attendre  a  la  catastrophe  qui  etait  sur  le 
point  d'arriver.  Le  due  de  Bourgogne  avait. forme, 
depuis  six  mois ,  le  dessein  de  faire  assassiner  le 
due  d'Orleans.  On  pretend  qu'une  indiscretion  de 
ce  dernier ,  qui  s'etait  vante  d'avoir  obtenu  les  fa- 
veurs  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  contribua  plus 
encore  que  leur  haine  politique  a  pousser  l'epoux 
outrage  a  cet  horrible  attentat.  Quoi  qu'il  en  soit , 
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il  fut  medite  et  conduit  avec  un  sang-froid  et  une 
patience  qui  le  rendent  encore  plus  execrable.  Les 
assassins ,  au  nombre  de  dix-huit ,  entrerent ,  le 
6  novembre  ,  dans  une  maison  portant  Fenseigne 
de  Notre-Dame,  pres  la  porte  Barbette,  ety  resterent 
caches  pendant  dix-sept  jours .  Le  20  du  meme  mois 
il  se  fit ,  par  les  soins  du  due  de  Berri ,  une  nouvelle 
reconciliation  entre  les  deux  princes ;  et  Ton  ne  peut 
raconter  sans  fremir  que ,  conduits  tous  les  deux 
aux  Augustins  par  leur  mediateur  ,  ils  y  commu- 
nierent  a  la  meme  messe ,  et  que  mille  temoigna- 
ges  de  confiance  et  d'amitic  succederent  a  cette 
pieuse  ceremonie. 

Trois  jours  apres,  le  due  d'Orleans,  qui  avait  passe 
une  partie  de  la  journee  a  Fliotel  Saint-Paul ,  se  ren- 
dit  a  l'Ji6tel  Barbette ,  oil  demeurait  la  Reine ,  alors 
en  couches  ;  il  y  soupa.  Vers  huit  heures,  Schas 
de  Courte-Heuse  ,  valet  de  chambre  du  Roi ,  Fun 
des  conjures  ,  se  fit  annoncer  ,  et  lui  dit  que  ce 
prince  le  demandait  a  Fins  tan  t  a  Fhotel  Saint-Paul 
pour  une  afFaire  de  la  plus  grande  importance.  Le 
due  fit  seller  sa  mule  et  partit  sur-lc-champ ,  ac- 
compagne  seulement  de  deux  ecuyers  montes  sur 
le  meme  cheval ,  et  precede  de  quelques  valets  de 
pied  qui  portaient  des  flambeaux.  Les  assassins 
etaient  ranges  le  long  dune  maison  situee  au-des- 
sus  de  Fliotel  Notre-Dame  :  aux  premiers  mouve- 
mens  qu  ils  firent ,  le  cheval  qui  poi  tait  les  deux 
ecuyers  prit  le  mors  aux  dents  ,  et  ne  s'arreta  qu'a 
Fentree  de  la  rue  Saint- Antoine.  Le  due  fut  aussitot 
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enveloppe  par  cette  troupe  de  sc&erats ,  qui  l'at- 
taqua  en  criant  :  A  mort !  —  Je  suis  le  due 
d' Orleans,  dit-il  en  elevant  la  voix.  Tant  mieux, 
repartit  un  des  meurtriers ,  e'est  ce  que  nous  de- 
mandons,  et  en  meme  temps  un  coup  de  liache  lui 
abattit  la  main  gauche ,  dont  il  tenait  le  pommeau 
de  sa  selle.  Plusieurs  coups  de  glaive  et  de  massue 
s'etant  rapidement  succedes ,  il  tomba  bient6t  de 
cheval ,  epuise  par  le  sang  qu'il  perdait ,  et  se  de- 
fendit  encore  quelque  temps  a  terre ,  releve  sur  ses 
genoux,  et  parant  avec  le  bras  les  nouveaux  coups 
qu'on  lui  portait.  Qu'est  cecif  d'ou  vientceci?  s'e- 
criait-il  de  temps  en  temps.  Enfin  un  dernier  coup 
de  massue  lui  fit  sauter  la  cervelle  ,  et  l'etendit 
roide  mort  sur  le  pave  (1).  Les  assassins ,  en  se  re- 
tirant ,  mirent  le  feu  a  la  maison  qui  leur  avait 
servi  de  retraite  ,  et  sem^rent  des  chausses-tra- 
pes  pour  arreter  ceux  qui  voudraient  les  poursuivre . 

dependant  les  ecuyers  revinrent ;  les  domesti- 
ques  qui  etaient  restes  a  l'hotel  Barbette  arriv£- 
rent  (2) ;  ils  relev&rent  le  cadavre  defigure  de  leur 


(i)  Lorsqu'il  ne  donna  plus  aucun  signe  de  vie ,  les  assassins 
approcherent  un  flambeau  ,  pour  voir  s*il  etait  mort.  Alors  un 
houime  ,  dont  le  visage  etait  cache  sous  un  chaperon  vermeil , 
sortit  de  Thdtel  Notre-Dam*  :  il  tenait  une  massue ,  dont  il  de- 
chargea  un  dernier  coup  sur  le  prince  ,  en  disant  :  Eteignez 
tend,  allons-nous-en  }  il  est  mort.  Etait-ce  le  due  de  Bourgogne? 

(  VlLI*AEET.  ) 

(a)  Les  valets  de  pied  qui  l'accompagnaient  s'ltaient  enfuis ; 
un  seul,  nomme  Jacob,  voyant  son  raattre  renverse ,  se  jeta  sur 
lui ,  essay  ant  de  lui  fairc  un  rempart  de  son  corps.  On  le  trouva 


Digitized  by  Google 


MOHTMARTEE.  293 

maitre ,  et  le  porterent  dans  l'hotel  du  marechalde 
Rieux  ,  situe  vis-a-vis  de  l'endroit  ou  le  meurtre 
venait  de  se  commettre.  Dans  un  moment  la  fu- 
neste  nouvelle  est  repandue  :  la  Reine  ,  a  demi 
morte  de  douleur  et  d'effroi ,  se  fait  transporter  a 
l'hotel  Saint-Paul.  Des  la  pointe  du  jour  les  prin- 
ces s'assemblent  a  l'hdtel  d'Anjou ,  rue  de  la  Tixe- 
randerie ;  on  fait  fermer  les  portes  de  la  ville ;  des 
corps-de-garde  sont  places  dans  les  rues ,  et  Ton 
commence  la  recherche  des  assassins.  Le  corps  du 
due  d 'Orleans  fut  alors  transfere  dans  l'eglise  des 
Blancs-Manteaux ,  oil  les  princes  allerent  le  visi- 
ter. Aucun  d'eux  ne  donna  plus  de  signes  de  dou- 
leur, ne  manifesta  une  plus  vive  indignation  que 
le  due  de  Bourgogne ;  u*  croyait  son  crime  bien 
cache  :  en  effet ,  on  n'eut  garde  de  jeter  les  soup- 
cons  sur  lui,  et  ils  errerent  pendant  plusieurs  jours 
sur  diverse!  personnes  que  le  due  d'Orleans  avait 
offensees.  Enfin  le  prevot  de  Paris  ayant  appris 
qu'un  des  assassins  s'etait  refugie  dans  l'h6tel  de 
Bourgogne ,  vint  sur-le-champ  au  conseil et  de- 
manda  des  ordres  pour  etre  autorise  a  faire  des  per- 
quisitions dans  les  palais  des  princes  du  sang.  Le 
due ,  qui  jusque  la  avait  joue  son  r&le  avec  toute 
l'audace  d'un  scelerat  consomme ,  perdit  alors  con- 
tenance.  Frappe  comme  d'un  coup  de  foudre  par 


expirant  lorsqu'on  yint  relever  le  corps  du  due  :  Haro ,  ntonsei- 
gneur  mon  maitre  ,  e'ecria  ce  Bdele  et  courageux  servitcur ,  et  il 
rendit  les  derniers  soupirs. 
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cet  incident ,  auquel  il  etait  loin  de  s'attendre ,  pre- 
voyant  quelle  serait  la  decision  du  conseil  el  les 
suites  terribles  quelle  allait  avoir ,  il  conduisit  le 
due  de  Berri  a  Tune  des  extremites  de  la  salle ,  et 
la ,  d'une  voix  tremblante  et  la  paleur  sur  le  front , 
il  lui  confessa  son  crime  et  sort  it.  L'horreur  qu'un 
telaveuinspira  a  ce  prince  ne  lui  permit  de  prendre 
a  Finstant  meme  aucune  mesure  contre  l'assassin. 
Le  lendemain  on  voulut ,  mais  trop  tard ,  sassurer 
de  sa  personne ;  il  etait  deja  loin  de  Paris  et  hors 
de  toute  atteinte  (1). 

(1407).  Les  suites  furent  loin  de  repondre  au 
premier  mouvement  d  indignation  qu'avaitproduit 
un  crime  aussi  atroce.  Yainement  la  duchesse  d'Or- 
leans  (2) ,  qui  etait  a  Chateau-Thierry  lorsqu'elle 
apprit  cette  fatale  nouvelle  ,  accourut  a  Paris  se 
jeteraux  pieds  du  Roi  et  lui  demander  vengeance  ; 
vainement  Finfortune  Monarque ,  alors  dans  son 
bon  sens ,  lui  jura  de  faire  un  grand  exemple  du 
coupable  :  le  due  de  Bourgogne ,  qui  ne  voyait  de 
salut  pour  lui  que  dans  son  audace ,  du  fond  de  ses 
Elats  oil  il  rassemblait  toutes  ses  forces ,  menacait 
deja  ses  ennemis  ,  et  leur  faisait  eprouver  toutes 
 ,  —  

(i)  II  fit  rompre  le  pont  de  Sainte-Maxetiee ,  pour  ar^fff>«fpx 
qui  pourraient  le  poursuivre  ;  et  ayant  trouve"  des  cheyaux  pre- 
pares sur  la  route,  il  arriva  en  six  hemes  a  Bapaume.  £u  me- 
inoire  de  son  heureuse  dclivraucc  ,  ce  prince  ordonna  -..<|u'oii  y 
sonuerait  a  perpetuile*  YJngelus  a  unc  lieure  apres  midi.  Ces  pra- 
tiques de  devotion,  melees  aux  crimes  les  plus  execrable*!,  sont 
des  traits  qui  caracterisent  ce  siecle. 

(a)  Valentine  de  Milan. 
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les  terreurs  dont  il  avait  ete  un  moment  frappe. 
Non-seulement  on  n  avail  point  de  troupes  a  lui 
opposer ,  mais  la  Reine  et  les  princes  voyaient  avec 
douleur  que  les  Parisiens ,  satisfaits  de  la  mort  du 
due  d'Orleans ,  etaient  disposes  a  favoriser  son  as- 
sassin ,  que  ses  declamations  contre  les  impots 
avaient  rendu  cher  a  la  populace.  On  se  vit  done 
bientot  dans  la  triste  neeessite  de  negocier  avec  ce- 
lui  qu'on  avait  voulu  punir  :  les  conferences  se  tin- 
rent  a  Arniens ,  et  le  due  de  Bourgogne  s'y  montra 
tellement  intraitable ,  que  le  due  de  Berri  et  le  Roi 
de  Sicile  (1)  ,  qu'on  avait  envoyes  aupres  de  lui 
pour  obtenir  qu'au  moins  il  demandat  pardon  au 
Roide  son  crime,  s'en  revinrent  sans  avoir  pu  rien 
terminer.  Alors  il  s'approcba  de  la  capitale  avec 
son  armee ,  resolu  d'y  entrer  de  vive  force ,  si  Ton 
ten  tail  de  lui  opposer  quelque  resistance. 

A  l'approche  du  meurtrier  de  son  epoux ,  la  du- 
chessc  d'Orleans  sortit  de  Paris.  Le  Bourguignon  y 
entra  comme  dans  une  place  conquise  ,  au  milieu  de 
la  consternation  de  la  cour ,  et  des  transports  de 
joie  du  peuple  ,  qui  voyait  en  lui  son  libera teur.  II 
osa  non-seulement  se  presenter  aux  yeux  du  Roi , 
mais  demander  k  justificr  lWsinat  du  due  d'Or- 
leans.  Cette  justification  inouie  eut  lieu  dans  la 
grandesalie  de  l'b6tel  Saint-Paul;  1/assemblee  etait 

(i)  Louis  II  ,  fils  du  due  d'Anjou  ,  qui,  apres  la  mort  de  son 
pere  ,  reviiit  en  France  ,  et  conserva  le  titre  de  Roi  ,  quoiqu'il 
n'cut  pas  un  pouce  de  terrain  dans  le  royaume  dont  il  se  prd- 
tendait  Souverain. 
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composee  des  princes  du  sang ,  des  prelats  ,  des 
seigneurs ,  des  cours  souveraines ,  du  prevdt  des 
marchands  et  des  principaux  bourgeois.  Un  Corde- 
lier nomine*  Jean  Petit ,  dont  la  memoire  doit  etre 
encore  plus  execrable  que  celle  du  due ,  y  parut 
en  son  nom ,  et  prononca  une  harangue  dans  la- 
quelle  il  osa  etaler  et  soutenir  les  maximes  les  plus 
abominables  du  tyrannicide.  Un  morne  silence  re- 
gnait  dans  l'assemblee  penetree  dliorreur.  Le  len- 
demain ,  Tindme  orateur  repeta  son  discours  sur 
un  echafaud  dresse  au  milieu  du  parvis  de  Notre- 
Dame ;  et  la  populace  assemblee  l'ecouta  avec  les 
plus  vifs  applaudissemens. 

La  Reine  effrayee  s'enfuit  pr^cipitamment  £  Me- 
lun  avec  le  dauphin  et  ses  autres  enfans ;  les  prin- 
ces du  sang  la  suivirent.  C'etait  ce  que  demandait 
le  due  de  Bourgogne ,  qui ,  devenu  par  la  l'arbitre 
supreme  du  gouvernement ,  n'eprouva  plus  aucun 
obstacle  pour  arracher  a  un  Monarque  en  demence 
cette  approbation  qu'il  desirait  avec  tant  d'ardeur. 
Charles  VI  signa  en  effet  des  lettres ,  dans  lesquel- 
les  il  declarait  que  le  due  de  Bourgogne  n'avait  tue 
son  frere  que  parle  fervent  et  loyal  amour  et  bonne 
affection  qu*il  a  eu  a  lui  et  a  sa  lignee. 

(1408.)  Le  triomphe  de  ce  prince  rat  court ;  et 
e'est  une  chose  remarquable,  dans  ces  temps  de 
desastres ,  que  cette  alternative  de  bons  et  de  mau- 
vais  succes  ,  signe  evident  de  la  faiblesse  des  deux 
factions.  Tandis  que  le  due  de  Bourgogne  dominait 
k  Paris ,  la  Reine  et  la  duchesse  d'Orleans  rassem- 
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blaient  leurs  partisans;  le  due  de  Bretagne  leur  ame- 
naitune  armee ;  et  bient6t  leurs  forces  furenttelles 
que  ces  deux  princesses  menacerent  a  leur  tour  la 
capitale ,  et  que  leur  adversaire  ne  chercha  qu'un 
pr^texte  honorable  pour  leur  ceder  la  place.  II  le 
trouva  dans  la  revolte  des  Liegeois  contre  leur  Sou- 
verain.  Celui-ci  l'appelait  a  son  secours  :  il  y  vola. 
Alors  la  Reine ,  la  duchesse  et  les  princes  entrerent  k 
Paris,  ou  ils  ne  trouverent  que  haine  et  ressentiment 
contre  eux ,  tandis  qu'on  y  regrettait  ouvertement 
le  due  de  Bourgogne.  A  peine  furent-ils  arrives , 
qu'ils  firent  indiquer  un  lit  de  justice ,  ou  la  me- 
moire  du  due  d'Orleans  fat  justifiee  ,  et  une  accu- 
sation intense  contre  son  meurtrier.  On  allait  le 
condamner ,  lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire  signalee  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Lie- 
geois  dans  la  plaine  de  Tongres.  Ce  succes  jeta 
l'effroi  au  milieu  de  cette  cour  faible  et  incertaine , 
en  m^me  temps  qu'il  accrut  l'insolence  et  l'animo- 
site  des  Parisiens.  On  vit  a  son  tourle  due  de  Bour- 
gogne se  rapprocher  en  vainqueur  des  murs  de  la 
capitale ,  et  forcer  de  nouveau  ses  ennemis  a  la  fui- 
te ;  mais  cette  fois-ci  ils  jugerenta  propos  d'emme- 
ner  avec  eux  le  malheureux  Charles ,  et  cette  cour 
fugitive  prit  la  route  de  la  Touraine ,  tandis  que  le 
due  rentralt  a  Paris. 

Le  depart  du  Roi  deconcerta  ce  prince  :  quel 
que  fiit  pour  luiPattachement  des  Parisiens ,  il  avait 
besoin  de  la  presence  du  Monarque  pour  6ter  a  sa 
conduite  une  apparence  de  revolte  qui  aurait  fini 
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parlui  enlever  tousses  partisans.  Cette  circonstanee 
le  rentlit  dispose  a  ecouter  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  par  ses  ennemis  ,  non  moins  embarras- 
ses que  lui.  Une  nouvelle  negociation  fat  dont  en- 
tamee ,  et  la  mort  de  la  duchesse  d'Orleans  (1)  , 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites ,  la  rendit  plus  facile 
qu'on  ne  Favait  d'abord  espere.  Enfin  on  conclut 
a  Tours  un  traite  dans  lequel  la  paix  devait  etre 
scellee  par  le  manage  du  comte  de  Vertus,  filspuine 
du  due  d'Orleans ,  avec  une  fille  du  due  de  Bourgo- 
gne  (2) ,  et  la  ville  de  Chartres  fut  choisie  pour  le 
lieu  de  l'entrevue.  Elle  se  fit  dans  la  cathedrale ;  le 
due  s'y  prosterna  aux  pieds  du  Roi ,  et  lui  demanda 
pardon.  Se  presentant  ensuite  devant  les  jeunes 
lils  du  due  d'Orleans  (3) ,  il  les  pria  d'oter  de  leur 
coeur  tout  souvenir  de  son  crime.  Les  reponses «, 
eoncertees  d'avance,  furent  favorables  ;  on  s'ein- 
brassa  mutuellcment ,  et  cliacun  se  separa  conser- 
vant  dans  son  coeur  sa  haine  et  ses  projets  de  ven- 
geance. Le  Roi  revint  alors  a  Paris ,  accompagne 
du  due  de  Bourgogne ,  et  les  princes  d'Orleans  re- 
tournerent  a  Blois. 

'  (1409.)  Pour  ne  point  voir  le  triomphe  de  son 


(i)  Elle  mourut  de  douleur  de  la  (in  funeste  de  son  raari ,  et 
du  regret  de  n  en  pouvoir  tircr  vengeance. 

(a)  Ce  manage  ne  se  fit  point. 

(3)  Ce  prince  avait  laisse  trois  Gls  legitimes  :  Charles ,  pere  de 
Louis  XII  j  Philippe,  comle  du  Vertus  ;  et  Jean,  oomte  d'Angou- 
leme ,  aieul  de  Francois  I«"r  j  il  .tvait  un  fils  nature) ,  qui  fut  le 
celebre  cemte  de  Dunois. 
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ennemi ,  la  Reine  se  retira  de  nouveau  a  Melun , 
emmenant  avec  elle  le  dauphin  qui  entrait  dans  sa 
quatorzieme  annee ;  et ,  par  une  politique  mal  en- 
tendue ,  eUe  affecta  de  ne  paraitre  a  la  cour  que 
dans  les  intervalles  desante  dont  jouissait  quelque- 
fois  le  Roi.  C'etait  ce  que  demandait  le  due  de  Bour- 
gogne  :  il  mit  a  profit  ces  instans  precieux  pour 
regagner  la  confiance  des  princes:  des  recherches 
severes  qu'il  affecta  de  faire  sur  les  dilapidations 
des  financiers ,  et  le  supplice  du  surintendant  Mon- 
tagu (1) ,  qui  fut  la  suite  de  cette  enquete,  lui  ac- 
quirent  de  nouveaux  droits  a  l'attachement  des  Pa- 
risiens ;  enfin  il  trouva  le  moyen  d'endormir  la  Reine 
elle-meme  dans  une  fausse  securite ,  en  ayant  Fair 
de  n'oser  rien  entreprendre  sans  la  consulter ,  en 
lui  faisant  part  de  toutes  les  deliberations.  Par  cette 
conduite  habile  et  moderee,  il  parvint  a  se  faire 


(1)  II  avait  la  faveur  du  Roi,  de  la  Urine  et  de  la  pluparl  des 
princes  ;  et  l'estinie  qu'en  avait  fait  avaiit  eux  Charles  V  ,  qui  IV 
vait  eleve  par  degres  aux  emplois  les  plus  crainens ,  prouvc  que 
Jean  de  Montagu  n'cUait  pas  un  liominc  ordinaire.  On  le  fit  met- 
tre  a  la  question ,  ou  il  avoua  ,  dit  le  pere  Daniel ,  ce  qui  tlait 
et  ce  qui  rielait  pas;  et  sur  ce  qu'il  avait  confessd ,  il  fut  con- 
damnc  a  avoir  la  tele  tranchee.  Ce  ful  le  prevot  de  Paris  Deses- 
sarts  qui  presida  le  tribunal  par  lequcl  il  fut  condamii<5 ,  tribunal 
de  commissaires  et  non  de  jut^cs ,  suivant  I'obscrvation  naive  et 
profonde  qu'en  fit  un  religieux  de  Vabbaye  de  Marcoussy  {*)  a 
Francois  I".  Ou  dit  que  ce  prince  fut  si  frappc  de  cette  distinc- 
tion ;  que,  inettant  la  main  sur  Pantel ,  il  fit  serraent  de  ne  ja- 
mais faire  mourir  personnc  par  commissaires. 

(*)  Montagu  y  avait  ete  enteric- ,  quelques  annces  apres  son 
execution. 
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nommer  surintendant  de  l'education  du  daupliin , 
et  maitre  absolu  des  affaires ,  au  point  que  la  haine 
et  la  jalousie  des  princes  se  reveillerent  avec  une 
nouvelle  fureur.  Tel  fut  le  motif  (1410)  deleur  pre- 
miere confederation,  tenue  a  Gien  le  15  avril  de 
cette  annee.  L'inteVet  de  FEtat ,  le  maintien  de  la 
justice,  le  service  du  Roi  etaient  les  pretextes  de 
cette  ligue ;  l'expulsion  du  due  de  Bourgogne  en 
etait  le  veritable  objet.  Ce  fut  a  cette  conference 
qu'on  arreta  le  mariage  du  due  d'Orleans ,  qui  ve- 
nait  de  perdre  son  epouse  ,  avec  Bonne ,  fille  du 
comte  d'Armagnac.  Ce  seigneur  ,  Fun  des  plus 
grands  hommes  de  son  temps ,  devint  alors  Tame 
du  parti  auquel  il  etait  attache;  il  eut  le  funeste  pri- 
vilege delui  donner  son  nom ,  et  en  fut  par  la  suite 
Tune  des  plus  illustres  victimes. 

Le  due  de  Bourgogne  se  preparait ,  de  son  c6te , 
a  recevoir  ses  ennemis.  II  rassemblait  des  troupes, 
il  s'assurait  de3  allies,  et  entre  autres  le  due  de 
Bretagne ,  qu'il  avait  trouve  le  moyen  de  detacher 
du  parti  contraire.  Cependant  les  Armagnacsjcar 
il  faut  maintenant  employer  ce  mot  et  celui  de 
Bourguignom  pour  designer  les  deux  factions  qui 
s'appretaient  a  declarer  TEtat ,  les  Armagnacs  s'a- 
van9aient  des  bords  de  la  Loire  vers  Paris ,  rava- 
geant  impitoyablement  tout  le  pays.  Arrives  a  Char- 
tres ,  les  princes  ecrivirent  au  Roi  une  lettre  dans 
laquelle  ils  declar^ient  n'avoir  pris  les  armes  que 
pour  l'affranchir ,  ainsi  que  le  daupliin  ,  de  la  ty- 
rannie  du  due  de  Bourgogne.  Le  conseil  y  repondit 
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par  une  injonction  de  mettre  bas  les  armes ;  le  Roi , 
qui  trouvait  toujours  juste  le  parti  entre  les  mains 
duquel  il  etait ,  voulait  lui-meme  marcher  contre 
les  rebelles  ,  dont  l'armee ,  divisee  en  trois  corps , 
campait  deja  sous  les  murs  de  Paris. 

Cependant  tant  de  preparatifs  formidables ,  car 
chaque  armee  s'elevait  a  pres  de  cent  mille  com- 
battans,  ne  produisirent  rien  de  decisif.  L'hiver 
approchait,  et  les  princes  craignaient  le  manque 
de  vivres  et  la  dissolution  de  leurs  troupes  :  de  son 
c6te,  le  due  de  Bourgogne  etait  peu  sur  d'allils 
ranges  sous  ses  drapaux  pour  un  interet  qui  lew 
£tait  etranger ;  et  il  eclatait  deja  dans  son  armee 
des  germes  de  divisions  qui  lui  donnaient  de  vives 
inquietudes.  Un  nouveau  traite  fut  done  encore 
conclu  au  chateau  de  Wicestre  (1)  par  les  soins  du 
due  de  Berri ,  le  mediateur  accoutume.  Les  condi- 
tions de  ce  traite ,  que  dictait  l'impuissance  de  se 
nuire  ,  furent  que  les  chefs  des  deux  partis  se  re- 
tireraient  de  la  cour ,  et  ne  pourraient  y  reparaitre 
sans  un  ordre  du  Roi.  lis  s'engageaient  en  outre  a 
ne  point  armer  avant  P&ques  de  l'annee  1412 ,  epo- 
que  a  laquelle  on  esperait  que  le  dauphin  serait  en 
etat  de  gouverner  par  lui-meme. 

(1411.)  Cette  paix  fat  rompue  presque  aussitdt 
que  signde,  et  Ton  ne  peut  dissimuler  que  le  due 
d'Orleans  fut  rinfracteur  du  traite  (2).  Les  deux 

(i)  Depuis  Bicetre.  On  le  nommait  ainsi ,  parce  qu'il  avait  ap- 
■   partenu  a  Jean ,  eveque  de  Wicestre  en  Angleterre. 

(a)  En  faisant  arreter  le  Seigneur  de  Crouy ,  que  le  due  de 
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partis  arment  de  nouveau.  Pour  prevenir  les  mal- 
heurs  dont  on  etait  menace,  la  Reine  veut  faire 
declarer  le  dauphin  regent  du  royaume.  Le  vieux 
due  de  Berri ,  toujours  ambitieux  et  jaloux ,  sup- 
pose a  cette  mesure ,  qui  aurait  pu  sauver  l'Etat  . 
Cependant  l'animosite  des  Armaynacs  et  des  Bour- 
guignons  eclatait  par  les  menaces  et  les  injures  les 
plus  violentes.  Les  premiers  avaient  passe  la  Seine , 
et  s  avancaient  vers  Paris  >  ravageant  le  Beauvoisis 
et  le  Soissonnais ,  tandis  que  le  due  de  Bourgogne 
rassemblait  ses  forces  darisle  Vermandois.  De  nou- 
velles  conferences  tenues  a  Melun  n'eurent  aucun 
succes  ;  et  le  due  de  Berri ,  par  la  partialite  qu'il  y 
montra  pour  la  faction  orleanaise ,  perdit  toute  la 
confiance  des  Pan'siens ;  on  le  soupconna  meme  de 
vouloir  leur  hvrer  la  ville,  ce  qui  le  forca  d'en  sor- 
tir.  Dans  cet  etat  de  troul^le  et  dinquietude ,  le 
corps  municipal  et  les  principaux  bourgeois ,  crai- 
gnant  le  retour  des  borreurs  dont  ils  avaient  deja 
ete  les  temoins  ,  crurent  bien  faire  en  nommant  a 
la  place  de  gouverneur  de  Paris ,  vacante  par  la 
retraite  du  due.  le  comte  de  Saint-Pol ,  zele  partisan 
du  Bourguignon ;  et  en  cela ,  loin  de  detruire  le 
mal ,  ils  l'aggraverent.  Pour  favoriser  le  parti  au- 
quel  il  etait  attache,  le  nouveau  gouverneur  de 


Bourgogne  envoyait  en  qualite  d'ambassadeur  au  due  de  Berri. 
Le  due  d'Orleans  le  soupconnait  d'6tre  un  des  assassins  de  son 
pere.  11  est  vrai  que  ees  assassins  avaient  e^e  exclus  du  traite; 
mais  il  n  etail  pas  perrais  d'arretcr  Crouy  et  de  le  faire  raettre  u 
la  question  sur  un  simple  soupcou. 
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Paris  voulut  rendre  sa  domination  independante 
de  la  cour ,  et  ce  fut  dans  les  dernieres  classes  du 
peuple  qu'il  chercha  des  instrumens  propres  a  l'exe- 
cution  d'un  tel  projet.  Une  compagnie ,  eomposee 
de  bouchers  ,  d  ecorcheurs  et  d'un  ram  as  de  mi- 
seraLles  pris  dans  la  plus  vile  populace ,  fut  ras- 
semblee  sous  le  comraandement  des  Goix ,  des 
Sainctyon,  des  Thibert ,  proprietaires  de  la  Grande- 
Boucherie  de  Paris  (1).  Ce  corps  recut  le  nom  de 
Milice  royaU,  et  ce  fut  a  lui  que  la  garde  de  Paris 
fut  confide.  II  s'en  rendit  bient6t  la  terreur  :  ces 
hommes  feroces  parcoururent  la  ville ,  repandant 
le  sang  humain  comme  celui  des  animaux  qu'ils 
etaient  accoutumes  a  verser.  Le  nom  d'Armagnac 
devint  un  signe  de  proscription ;  et  quiconque  le 
recevait  d'un  de  ses  ennemis  etait ,  sur-le-champ , 
et  sans  examen ,  assomme ,  noye  ou  massacre*.  II 
suffisaitdedeplaire  a  ces  scelerats  ou  d'exciter  leur 
avidite  pour  eprouver  leurs  fureurs ;  et  s'ils  epar- 
gnaient  quelques-uns  des  plus  riches  citoyens ,  e'e- 
tait  pour  les  trainer  en  prison ,  et  leur  faire  acheter 
cherement  leur  liberte.  Toutes  les  autorites  se  tai- 
saient  devant  eux ;  ils  assiegeaient journeUement  le 
palais  du  souverain,  les  di  verses  juridictions ,  et  il 
ne  se  publiait  plus  d'ordonnances  qu'au  gre  de 
cette  insolente  milice;  enfin  leurs  exces  allerent 
au  point  qu'on  ne  crut  pas  le  Roi  et  le  dauphin  en 
surete  a  Fliotel  Saint-Paul ,  et  qu'on  jugea  neces- 


(i)  Voy  ez  t.  1"  ?  p.  3^q. 

II.  20 
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saire  de  les  transferer  au  Louvre.  Des  citoyens  pai- 
sibles  s'etaient  exiles  de  la  ville,  esperant  trouver  un 
asile  dans  les  campagnes  :  des  dangers  plus  grands 
encore  les  y  attendaient.  Les  paysans,  a  qui  le  Roi 
avait  permis ,  l'annee  precedente ,  de  s'armer  pour 
register  aux  gens  de  guerre  qui  les  opprimaient  y 
etaient  devenus  eux-memes  des  brigands  qui  pre- 
naient  le  nom  de  Bourguignons  pour  se  livrer 
itnpunement  au  meurtre  et  au  pillage ;  et  Ton  vit 
se  renouveler,  non-seulement  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  mais  dans  la  France  entiere ,  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  Jacquerie. 

Ce  n'etait  pas  assez  pour  ces  indignes  princes 
d 'avoir  arme  les  malheureux  Francais  les  uns 
contre  les  autres  ,  et  de  detruire  ainsi  la  France 
par  les  mains  de  ses  propres  enfans ,  on  les  vit 
appeler  a  cette  destruction  nos  plus  implacables 
ennemis.  Les  deux  partis  mendierent  bassement 
le  secours  des  Anglais,  qui,  malgre  la  treve,  ne 
eessaient  de  desoler  nos  c6tes ;  et  le  due  de  Bour- 
gogne  eut  le  bonteux  avantage  d'en  obtenir  les 
premiers  secours.  Par  suite  d'un  traite  qu'il  signa 
avec  le  Roi  d'Angleterre  Henri  IV ,  six  mille  ar- 
cbers  lui  furent  envoves  sous  la  conduite  du  comte 
d'Arundel.  II  fit  depuis  avec  Henri  V  un  traite 
encore  plus  infame ,  dont  nous  ne  tarderons  pas 
a  parler. 

Cependaat  les  troupes  orleanaises  savancaient 
dans  Tintention  de  s'emparer  de  Paris ;  mais  il  n'y 
avait  pas  d'apparence  qu'elles  pussent  y  enti-er 
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autrement  que  de  vive  force  ,  car  la  cour ,  en- 
touree  de  la  faction  bourguignone ,  n'avait  pas  la 
liberte  du  choix ;  et ,  assiegee  dans  le  Louvre  par 
les  factieux ,  elle  se  voyait  dans  la  necessite  de  se 
declarer  pour  leur  parti.  Les  princes  apprirent 
alors  que  le  due  de  Bourgogne ,  apres  avoir  pris 
d'assaut  la  ville  de  Ham ,  et  reduit  toutes  les  pla- 
ces environnantes ,  marchait  a  leur  rencontre  :  ils 
lui  eviterent  la  moitie  du  chemin  ,  et  les  deux  ar- 
mees  se  trouverent  en  presence  pres  de  Mont- 
didier.  Une  bataille  decisive  semblait  inevitable ; 
mais  un  incident  qui  resultait  de  la  mauvaise 
discipline  militaire  de  ces  temps-la ,  les  empeclia 
encore  d'en  venir  aux  mains.  Les  Flamands ,  qui 
faisaient  la  principale  force  du  due ,  se  retirerent 
tout  a  coup  de  son  arme^e ,  alleguant  que  le  temps 
pour  lequel  ils  s'etaient  engages  venait  d'expi- 
rer.  Prieres  ,  menaces ,  promesses  ,  rien  ne  put 
les  retenir  ,  et  le  due ,  fremissant  de  rage  ,  fut 
oblige  de  faire  lui-meme  une  prompte  retraite  de- 
vant  ses  ennemis. 

Alors  les  troupes  orl^anaises ,  traversant  l'Oise , 
se  dirigerent  rapidement  sur  Paris  ,  qu'elles  re- 
gardaient  comme  une  proie  assuree.  A  leur  ap- 
proclie  ,  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  , 
excepte  Saint-Denis ,  qui  bientot  fut  force  de  ca- 
pituler.  II  n'en  fut  pas  de  meme  de  la  capitalc  : 
vainement  les  princes  y  envoyerent  des  herauts 
d'armes  pour  annoncer  la  fuite  du  due  de  Bour- 
gogne ,  et  protester  de  la  purete  de  leurs  inten- 

20. 
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tions.  Cette  horde  de  brigands  ,  qu'avait  armee 
le  comte  de  Saint-Pol ,  se  composait  alors  de  pres- 
que  tous  les  artisans  de  la  ville;  aux  Goix,  aux 
Thibert  et  autres  chefs  s'etaient  joints  Jean  de 
Troyes ,  chirurgien ,  et  un  ecorcheur  nomme  Ca- 
boche  (1)  ,  d'oii  les  nouveaux  factieux  furent  ap- 
peles  Cabochiens.  Ces  miserables  exergaient  un 
empire  absolu ,  et  les  crimes  atroces  qu'ils  avaient 
commis  ,  ceux  qu'ils  commettaient  encore  tous 
les  jours,  ne  leur  laissaient  d 'autre  ressource  que 
de  se  defendre  en  desesperes.  La  Reine,  que  le 
depart  du  due  de  Bourgogne  avait  determinee  a  re- 
venir  a  Paris  pour  essayer  d'y  ressaisir  1'autorite , 
s'y  trouvait  alors  traitee  en  captive ;  la  cour ,  trem- 
blante  devant  cette  troupe  forcenee ,  rendait  con- 
tre  les  princes  ordonnances  sur  ordonnances ;  les 
chaires  retentissaient  d  invectives  et  d'anathemes 
contre  eux  :  et  ces  declamations  augmentaient 
encore  la  haine  des  Parisiens ,  toujours  religieux , 
meme  au  milieu  de  leurs  plus  grandes  fureurs. 
lis  demanderent  a  grands  cris  de  faire  une  sortie 
contre  les  Armagnacs ,  qui  campaient  alors  tran- 
quillement  a  leurs  portes  :  le  comte  de  Saint-Pol 
et  le  prevot  de  Paris  Desessarts ,  cedant  a  leur  de- 
sir  ,  les  conduisirent  vers  un  poste  ennemi ;  mais 
ils  furent  completement  battus  ,  quoique  six  fois 
plus  nombreux.  Peu  de  jours  apres  ils  s'en  ven- 


(i)  C'dtait  un  sobriquet  qu'on  lui  avait (lonn£.  Son  veritable  nom 
•lait  Simon  Couielier. 
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gerent  en  allant  mettre  le  feu  au  chateau  de  Wi- 
cestre  ,  qui  appartenait  au  due  de  Berri.  Cepen- 
dant  il  n'y  avait  pas  d'apparence  qu'unc  populace 
presque  sans  armes  et  nullenient  aguerrie  put 
faire  lever  le  siege  a  une  armee  telle  que  celle 
des  princes  ,  lorsque  le  due  de  Bourgogne  ,  qui 
venait  d'etre  joint  par  les  troupes  que  le  Roi  d'An- 
gleterre  s  etait  engage  a  lui  fournir  ,  accourut  au 
secours  de  la  capitale ,  ou  il  entra  ,  non  sans  quel- 
que  danger. 

A  son  arrivee  tout  changea  de  face  :  une  nou- 
velle  ordonnance  plus  precise  et  plus  severe  que 
celles  qui  Vavaient  precedee  fut  rendue  contre  les 
princes  ligues  et  leurs  adherens ;  ils  y  furent  decla- 
res ennemis  publics  et  criminels  de  lese-majeste. 
La  publication  qu'on  en  fit  porta  un  coup  mortel 
a  la  faction  orleanaise:  la  desertion  comnicnca  a  se 
mettre  parmi  ses  partisans ,  et  devint  en  peu  de 
temps  si  forte ,  que  ,  se  trouvant  dans  l'impossibi- 
lite  de  defendre  les  postes  qu'il  avait  enleves  ,  le 
due  d'Orleans  fiit  a  son  tour  oblige  de  songer  a  une 
retraite,  qui  de  jour  en  jour  devenait  plus  urgente. 
Elle  fut  executee  de  nuit ,  et  Farmee  marcha  sans 
se  reposer  jusqu'a  Etampes.  A  peine  fut-elle  par- 
tie  ,  que  les  Bourguignom  se  repandirent  dans  la 
campagne  de  Paris ,  achevant  d'y  devaster  ce  qui 
avait  echappe  au  brigandage  des  Armagnacs.  Ils 
s'emparerent  ensuite  de  Dourdan  et  d'Etampes ,  ou 
le  parti  ennemi  avait  laisse  une  forte  garnison.  De 
leur  cote  ,  les  troupes  orleanaises  remporterent 
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pres  de  Tours  un  avantage  assez  considerable  sur 
le  comte  de  la  Marche  (1). 

(1412.)  Ce  fut  alors  que  les  princes  negocie* 
rent  ouvertement  avec  l'Angleterre ,  pour  la  de- 
tacher du  parti  bourguignon.  Tandis  qulls  pre- 
naient  Fengagement  de  lui  livrer  une  portion 
considerable  de  la  France,  en  renouvelant  les 
principales  clauses  du  traite  de  Bretigni ,  le  due 
de  Bourgogne  se  servait  a  Paris  de  cette  indigne 
transaction  pour  prouver  au  Roi  et  k  la  France 
entiere  que  la  faction  orleanaise  avait  forme  le 
projet  de  le  detrAner.  L'anhnosite  des  partis  parut 
alors  plus  furieuse  que  jamais  :  plusieurs  provinces 
devinrent  tour  a  tour  le  theatre  de  la  guerre ,  en- 
tre  autres  le  Berri ,  dans  lequel  le  Roi  s'avan^a 
.  >h  la  tete  de  cent  mille  hommes.  Toutes  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes ,  et  il  arriva  en  maitre 
irrite  devant  Bourges  ,  dont  le  siege  fut  aussitot 
entrepris.  Le  due  de  Berri  epouvante  fit  faire  des 
propositions  d'accommodement ,  que  le  Bourgui- 
gnon  voulut  d'abord  faire  rejeter;  rnais  telle  etait 
alors  la  mauvaise  constitution  des  armees  ,  que 
les  vainqueurs  se  trouvaient  en  peu  de  temps 
aussi  embarrasses  que  les  vaincus.  L'armee  royale 
manquait  de  vivres  ,  et  etait  sur  le  point  de  se 
dissoudre.  On  saisit  done  avec  empressement 


(i)  Le  boucber  Qoix ,  blesse*  dans  ce  combat,  vint  mourir  a, 
Paris  j  on  lui  fit  des  funerailles  magnifi<|ue* ,  auxqaelles  le  dac  cIq 

ftourgngne  uVtit  pas  lionte  d'assister. 
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cette  ouverture  d'une  nouvelle  paix ,  qu'on  espe- 
rait  enfin  rendre  plus  durable  que  les  preceden- 
tes.  Le  dauphin ,  gendre  du  due  de  Bourgogne  , 
for^a  en  quelque  sorte  ce  prince  k  une  entrevue 
avec  le  due  de  Bern ,  par  suite  de  laquelle  fut  si- 
gne  un  nouveau  traite  ,  qui  renouvela  toutes  les 
conditions  de  celui  de  Chartres.  On  le  ratifia  peu 
de  temps  apr£s  dans  une  assemblee  solennelle  te- 
nue  a  Auxerre  ,  ou  se  trouverent  tous  les  grands 
du  royaume  et  des  deputes  de  toutes  les  cours 
souveraines  (1).  Les  deux  partis  y  renoncerent  « 
toute  alliance  etrangere  ,  sur-tont  a  celle  de  l'An- 
gleterre.  Enfin  des  tournois  et  des  iSfces  briilantes 
termin^rent  ce  congres  de  manure  a  feire  espcrer 
un  avenir  meilleur ,  si  Fon  n'avait  pas  eu  une  si 
trisfte  experience  du  passe. 

Les  mefiances  et  les  haines  ^taient  en  effet  bioit 
loin  d'etre  appaisees;  et  deja  anpres des  deux  partis 
existans  s'en  elevait  un  troisieine  plus  imposant, 
auquel  chacun  des  deux  autres  essaya  de  ce  ratta- 
cher  :  ce  parti  etait  cekii  du  dauphin.  Ce  jeunc 


\i)  Le  due  de  Bourgogne ,  dans  un  consefl  secret  qu'H  tint 
avec  deux  de  ses  creatures,  Jacqueville  et  De^essarts ,  lour  fit 
part  du  projet  qu'il  avait  concu,  de  profiter  de  l'occasion  de  cette 
assemblee  pour  faire  egorger  a  la  fois  les  dues  de  Berri  *  d'Or- 
leans  et  le  c orate  de  Vertus.  Descssarts  ne  put  dissimuler  J'hor- 
reur  qu'un  tel  projet  iui  inspirait,  et  ddterraina  ce  m6chant>prin»e 
a  I'abandonner.  II  fit  en  meme  temps  avertir  le  due  d'OulCans  , 
qui  vint  a  Auxerre  escorte  par  deux  mille  Uommcs  d'armes.  Le 
Bourguignon  sut  depuis  cette  trahison ,  et  ne  la  pardonna  jamais 
a  D6scssarts. 
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prince ,  d'un  caractere  altier  et  bouillant ,  eommen- 
cait  a  s'indigner  de  cette  ambition  de  son  beau- 
pere,  qui  ne  cessait  d'attaquer  un  pouvoir  dont 
U  devait  un  jour  heriter.  Pour  la  combattre  avec 
avantage ,  il  imagina  de  favoriser  les  partisans  de 
la  raaison  d 'Orleans ,  tandis  que  le  due  de  Bour- 
gogne  ,  qui  ne  desirait  rien  tant  que  la  rupture  du 
traite ,  leur  suscitait  mille  difficultes  pour  en  elud^r 
les  conditions  et  aigrir  leurs  ressentimens.  II  etait 
aussi  de  son  interet  de  jeter  dans  le  peuple  de  no>u- 
veaux  fermens  de  revoke  contre  la  cour ;  et  pour 
y  parvenir  il  provoqua  une  assemblee  des  etats- 
generaux  ,  dans  laquelle  1'administration  desas- 
treuse  des  finances  fut  exposee  au  grand  jour,  et 
attaque  sur-tout  par  les  deputes  du  tiers-etat.  Un 
moine  nomme  Eustache  de  Pa v illy  y  lut  un  me- 
moire ,  dans  lequel  aucun  des  agens  de  ce  minis- 
tere  ne  fut  epargne ;  ce  qui  jeta  une  telle  terreur 
parmi  eux ,  que  la  plupart  s'enfuirent ,  entre  au- 
tres  Desessarts ,  le  plus  coupable  de  tous.  Long- 
temps  creature  du  due  de  Bourgogne ,  il  s'etait  atr 
tire  la  haine  de  ce  prince  en  le  trahissant  (1)  ,  et 
cette  haine  etait  devenue  plus  violente  encore  de- 
puis  qu'il  s'etait  attache  ouvertement  au  parti  du 
dauphin. 

(1413.)  Ce  cliangement  fit  sa  perte  :  par  suite 
de  cette  nouvelle  liaison ,  il  quitta  ,  l'annee  suivan- 
te ,  la  ville  de  Cherbourg ,  oil  il  s'etait  retire ,  se 


(i)  Voyez  la  note  prec^dentc. 
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rapprocha  de  Paris ,  et  trouva  le  moyen  de  s'em- 
parer  de  la  Bastille.  Son  dessein ,  concerte  avee  le 
dauphin,  etait,  dit-on,  denlever  ce  jeune  prince  et 
dele  mettre  a  la  tete  du  parti  orleanais ,  qui  devait 
ensuitc  lui  fournir  les  moyens  de  rentrer  en  uiai- 
tre  dans  la  capitale.  Alors  le  due  de  Bourgogne , 
pousse  a  bout ,  ne  balance  plus  a  lever  le  masque  : 
ses  partisans  s'assemblent ,  e'est-a-dire  cette  troupe 
de  brigands  qui  avait  deja  desole  la  ville ;  ils  soule- 
vent  le  peuple ;  on  court  a  la  Bastille ,  oil  Deses- 
sarts, surpris  et  deconcerte,  consent  a  se  livrer, 
avec  Antoine  Desessarts  (1)  son  frere  ,  entre  les 
mains  du  due ,  apres  en  avoir  obtenu  la  promesse 
qu 'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  Les  deux  pri- 
sonniers  furent  sur-le-champ  conduits  au  Louvre. 

De  venue  plus  insolente  par  ce  premier  succes , 
la  populace  furieuse  se  precipite  vers  l'h6tel  de 
Guienne ;  ou  logeait  le  daupliin ,  en  brise  les  por- 
teset  penetre  jusqu'a  I'appartement  du  prince.  On 
saisit  devant  lui  plusieurs  de  ses  officiers  (2) ,  que 
Ton  conduit  en  prison  dans  Thotel  meme  du  due 
de  Bourgogne ;  quelques-uns  sont  massacres  avant 
d  y  arriver.  Le  lendemain  les  seditieux  demandent 
a  grands  cris  qu'on  leur  livre  Desessarts;  et  le  due, 
malgre  la  foi  juree  ,  Tabandonne  a  ces  forcenes. 

(i)  Ce  fut  cet  Antoine  Desessarts  qui  fit  depuis  clever  le  Saint- 
Christophe  colossal  que  Ton  voyait  dans  leglise  dc  Not  re-Da  me. 

(a)  Le  due  de  Bar,  Jean  de  Wailly ,  son  nouvcau  chancelier, 
Jes  seigneurs  de  la  Riviere ,  de  Marcoiguet ,  de  Boissay ,  dc  Ram- 
bouillet,  etc. 


Digitized  by  Google 


312 


O^UARTIER 


II  est  plonge  dans  les  cachots  du  CMtelet.  Alors 
se  renouvelerent ,  avec  des  exces  plus  grands  en- 
core ,  les  horreurs  des  premiers  mouvemens  popu- 
laires ,  et  la  plume  fatiguee  se  refuse  presque  a  re- 
tracer  ce  tableau  monotone  des  memes  violences  et 
des  memes  assassinats.  Le  dauphin  est  retenu  pri- 
sonnierdans  l'h6tel  Saint-Paul;  de  nouvelles  listes 
de  proscriptions  sont  dressees ;  les  factieux  osent 
violer  ce  qu'ils  avaient  jusqu'alors  respecte ,  Pap- 
partement  m£me  du  Roi.  lis  y  entrent  armes ,  et 
s'emparent  a  ses  yeux  des  plus  grands  seigneurs 
de  sa  cour  (1) ,  et  de  vingt  dames  ou  demoiselles 
attacheesau  service  de  la  Reine.  Les  proscrits ,  sans 
distinction  de  sexe  ni  d'age ,  sont  lies  deux  a  deux , 
places  sur  des  chevaux  >  et  dans  cet  etat  conduits 
en  prison ,  au  milieu  des  huees  et  des  outrages  de 
la  multitude ;  et  Ton  force  le  Roi  a  publier  des  or- 
donnances  qui  autorisent  ces  attentats.  Un  grand 
nombre  de  ces  infortunes  sont  aoyes  pendant  les 
tenebres  ou  massacres  dans  les  cachots.  Un  nou- 
veau  code  dicte  par  ces  scelerats  parut  alors  sous 
le  nom  ftordonnances  caboohdennes  j  et  le  Roi  , 
accompagne  des  princes  et  du  conseil ,  ayant  sur 
la  tete  le  chaperon  blartc ,  nouveau  signe  de  ral- 
liement  adopte  par  la  faction ,  fut  force  d'aller  au 
parlementfaire  enregistrer  cesmonumens  de  crime 

(i)  Ces  seigneurs  etaicnt  Louis  de  Baviere,  frere  de  la  Reine, 
l'archovthjue  de  Bourges  ,  le  chancelier  et  le  trcsorier  d'Aqui- 
taine  ,  etc.  j  les  dumes  tiaune  d'Arraugnac  ,  chancel  iere  de  la  Reine 
du  Quenoy,  d'Aucius,  de  No  via  at,  du  Chatel ,  etc. 
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et  de  licence.  Desessarts ,  qui ,  dans  descifconstan* 
ces  a  peu  pr£s  pareilles ,  avait  condamne  Montagu 
a  tnort,  perit  du  m&he  supplice  et  par  un  juge- 
ment  non  mbins  inique ,  niais  qu'on  peut  regarded 
comme  un  juste  chatiment  de  la  Providence.  Eh- 
fin  les  exc£s  de  cette  populace  en  vinrent  k  un  tel 
point ,  que  le  due  de  Bourgogne ,  principal  moteur 
de  toutes  ces  atrocit^s  ,  comment  a  en  craindrd 
pour  lui-m&ne  les  aveugles  effets ,  crut  prudent 
d'eloigner  de  cette  viile  desolee  le  due  de  Charoloii 
son  fils ,  et  le  seul  espoir  de  sa  race, 

II  resulta  de  defte  inquietude  du  t}uc  de  Bour- 
gogne ,  et  de  la  situation  violehte  du  dauphin ,  qu'on 
poussait  au  desespoir  ,  un  changement  dans  lei 
affaires  plus  prompt  qu'on  ne  pouvait  Tesperer.  Ce 
jeune  prince  avait  vainement  tente  dfc  s'echapper  : 
on  le  gardait  a  vue ;  et  tous  les  jours  en  butte  a  de 
nouveaux  outrages  (1),  il  n'attendait  desorrnais  son 
salut  que  de  la  faction  des  princes ,  avec  laquelle  il 
trouvait  le  moyen  d'entretenir  des  relations  secre- 
tes. Leur  ligue ,  qui  s'etait  fortifies  par  la  jondtion 

(i)  Nous  en  citerons  on  exerople  :  Jacqueville,  capitaine  de 
la  mil  ice  de  Paris ,  passant  avec  sa  troupe  pres  de  rhotel  Saint- 
Paul  ,  ou  1c  dauphin  donnait  un  bal ,  moot  a  brusquement  a  l'ap- 
parteraent  ou  prince ,  et  lui  reprocka  la  dissolution  dans  laqiidlle 
il  vivait.  S'adressant  ensuite  au  seigneur  de  La  Tremoille ,  il 
l'accabla  d'invectives  ,  l'accusant  d'etre  1c  conseillcr  et  le  mi- 
nistre  de  ces  imlecentes  orgies.  Le  dauphin  indigne  tjra  sa  da- 
gue  ,  et  s'elanca  sur  Jacqueville  pour  Ten  pcrcer.  Alors  les  sol- 
dats  de  celui-ci  se  jetercnt  sur  La  Tremoille  ,  qu'ils  auraient 
massacre,  si  le  due  de  Bourgogne,  qui  survint,  ne  lui  eutsauve* 
la  vie. 
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du  Roi  de  Sicile  et  du  due  de  Bretagne  commen- 
cait  aussi  a  alaroier  leur  ennemi.  La  guerre  sem- 
blait  prete  a  renaitre  :  cependant ,  avant  de  com- 
mencer  les  hostilites  ,  ils  jugerent  convenable  de 
proposer  a  la  cour  de  nouvelles  negotiations ,  ba- 
sees  sur  les  conditions  de  la  paix  d'Auxerre.  Elles 
furent  tenues  a  Pontoise ;  et  le  due  de  Bourgogne , 
place  entre  des  ennemispuissans ,  les  ressentimens 
du  dauphin  et  une  multitude  effrenec  qu  il  ne  pou- 
vait  plus  maitriser ,  se  vit  force  d'y  envoyer  des 
deputes.  Un  projet  de  pacification ,  dont  le  princi- 
pal article  fut  la  soumission  entiere  des  princes  a 
l'autorite  du  Souverain ,  fut  presente  au  Roi  et  ratine 
par  le  parlement ,  auquel  la  cour  crut  devoir  Ten- 
voyer ,  afin  d'en  iniposer  aux  mutins  par  un  acte 
aussi  eclatant.  II  eut  tout  reflet  qu'.on  en  pouvait 
desirer.  Les  citoyens  honnetes ,  qui  gemissaient  en 
silence  de  tant  de  calamites ,  se  ranimerent  des  qu'ils 
virent  l'autorite  disposee  a  les  soutenir ;  on  tint 
dans  divers  quartiers  des  assemblies  dont  le  but 
etait  de  chercher  des  moyens  de  desabuser  le  peu- 
ple  sur  les  scelerats  qui  Tentrainaient  dans  Tabime. 
II  fut  moins  dillicile  a  persuader  qu'on  ne  Tavait 
craint  d'abord;  et  le  desir  de  la  paix  commen- 
^aita  devenir  general ,  lorsquele  traite  qu'on  avait 
renvoye  aux  princes  fut  remis ,  ratifie  par  eux , 
entre  les  mains  du  Roi. 

Alors  les  chefs  des  rebelles  tenterent  un  dernier 
effort :  ils  se  rendirent  a  l'hotel  Saint-Paul ,  et  de- 
jnanderent  qu'on  leur  communiquat  les  articles. 
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Sur  le  refusqu'on  leur  en  fit,  ils  coururent  s'empa- 
rer  de  1'hotel-de-ville  ;  et  dans  ce  poste  ,  ou  ils 
etaient  les  plus  forts ,  ils  deciderent  qu'a  l'instant 
la  ville  delibererait  surle  traite,  mais  ils  ne  purent 
empecber  que  cette  deliberation  ne  fut  remise  a  la 
pluralite  des  voix  recueillies  dans  les  quartiers.  Ce 
fnt  la  le  coup  mortel  porte  a  la  faction  bourgui- 
gnonne.  II  se  trouva,  par  un  heureux  basard,  qu'une 
partie  de  sa  milice  etait  sortie  de  la  ville  pour  une 
expedition ,  sous  la  conduite  de  Jacqueville ,  ce  qui 
les  empecha  de  tenter  de  nouvelles  violences.  Vai- 
nenient  le  cbirurgien  de  Troyes  essaya-t-il  le  len- 
demainde  baranguerle  peuple  assemble :  un  cri  de 
paix  qui  s'eleva  de  tous  c6tes  le  forca  bientot  a  se 
t«*iire.  Le  parlement,  les  cours  souveraines ,  Tuni- 
versite  se  rendirent  h  l'h6tel  Saint-Paul ,  ou  le  Roi 
leur  donna  audience  des  fenetres  du  palais.  La  il 
fut  supplie  d'ordonner  Fexecution  du  traite  de  Pon- 
toise ,  et  Velargissement  des  prisonniers. 

Mors  les  factieux  desesperes  se  rassemblerent  au 
nombre  d'environ  trois  mille  bommes  pr&s  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  resolus  de  marcber  vers  lTio- 
tel  Saint-Paul.  Mais  la  troupe  qui  accompagnait  le 
dauphin  et  le  due  de  Berri ,  grossie  a  tous  momens 
par  les  bourgeois  armes  qui  venaient  s'y  reunir  en 
foule  ,  selevait  deja  a  pins  detrente  mille  bommes , 
et  le  due  de  Bourgogne ,  jugeant  que  la  partie  n'e- 
tait  pas  egale ,  fit  avertir  ces  furieux  de  se  retirer. 
On  le  vit  lui-meme ,  sefforcantde  faire  bonne  con- 
tenance ,  venir  se  joindre  aux  deux  princes ,  quil 
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accojnpagna^  tpute  la  journde ;  mais  il  comptait  si 
peu  qu'il  y  eut  desormais  quelque  surete  pour  lui  a 
Paris ,  qu'il  s'enfuit  peu  de  jours  apr&s ,  abandon- 
nant  a  la  rigueur  des  lois  ceux  de  ses  partisans  qui 
avaient  differe  de  se  sauver  (1).  Alors  les  Armagnacs 
rentrerent  en  yainqueurs  \  et  par  cette  revolution 
subite ,  qui  suiyait  toujours  le  succ^s  de  Tun  ou  de  4 
l'autre  parti ,  les  ministres  et  officiers  insjitues  par 
le  due  de  Bourgogne  furent  destitues  et  remplaces 
par  des  creatures  des  princes ;  de  nouvelles  decla- 
ratipns  faiths  par  le  Roi  abolirenf;  toutes  celles  qu'il 
avait  publiees  contre  eux;  enfin  le  gouvernement  ab- 
solu  de  l'Etat  fut  tout  entier  entre  les  mains  de  la 
faction  triomphante. 

Jusqu'ici  les  &ourg%rignons  et  les  Armagnacs  > 
tour  a  tour  oppresseurs  ou  opprimes,  n'ont  ex- 
cite aucun  interet ,  soit  dans  leurs  succ£s ,  soit 
dans  leurs  rivers.  Cependant  si ,  dans  cette  lutte 
de  factieux  qui  clierchent  a  s'arracher  un  pou- 
vqir  usurpe ,  on  eprouve  moins  d'indignation  con- 
tre un  des  deux  partis ,  ce  parti  est  sans  contredit 
celui  des  princes  de  la  maison  d'Orleans.  Sans  par- 
lor de  l'assassinat  qui  rend  le  due  de  Bourgogne 
si  detestable ,  et  qui  legitime  en  quelque  sorte  la 
baine  et  la  vengeance  de  ses  ennemis ,  entre  deux 
partis  dont  Tun  emploie  sans  cesse  les  fureurs  de  la 

(i)  Plusieurs  furent  punis  du  dernier  supplice,  entre  autres 
le  frere  de  Jean  de  Troyes.  On  trouva  cbez  ce  scelerat  unc  liste 
de  proscription  qui  d^vouait  a  la  mort  plus  de  quatorze  cents 
personnes. 
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populace ,  les  massacres ,  les  supplices ,  toutes  les 
violences  pour  assurer  ses  succes ,  tandis  que  lau- 
tre  a  dans  ses  interets  tous  ceux  qui,  dans  les  desor- 
dres  publics ,  ontquelque  chose  a  perdre  il  est  diffi- 
cile de  rester  long-temps  indecis. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  ecrit  Fhistoire  de 
France  nous  semblent  n'avoir  pas  etabli  avec  assez 
de  discernement  les  caracteres  si  differens  de  ces 
deux  factions.  Incertains  dans  leurs  jugemens ,  va- 
gues  dans  leurs  recits,  ils  les  confondent  sans  cessc 
dans  le  merae  mepris ,  dans  la  meme  indignation , 
ce  qui  est  injuste  dans  toutes  les  epoques  de  leurs 
longs  debats ,  ce  qui  Test  sur-tout  dans  la  catastro- 
phe a  jamais  execrable  dont  il  nous  reste  a  parler. 

Le  dauphin  manquait  de  jugement  et  de  carac- 
tere ;  il  etait  livre  a  ses  plaisirs ,  faible  et  emporte 
tout  a  la  fois ;  enfin ,  sous  tous  les  rapports ,  inca- 
pable de  gouverner  dans  des  temps  aussi  difficiles. 
Cependant  il  etait  avide  du  pouvoir ;  et*c'etait  pour 
en  avoir  ete  ecarte  par  le  due  de  Bourgogne  ,  qu'il 
avait  appele  le  parti  orleanais  a  son  secours.  Les 
chefs  de  ce  parti,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
homme  superieur,  le  comt  d'Armagnac,  sentant 
lmcapacite de  ce  jeune  prince,  l'eloignerent  egale- 
ment  des  affaires.  Cette  conduite  lui  sembla  tyran- 
nique  et  insupportable.  Un  acte  de  rigueur  exerce 
par  sa  mere  contra  quelques  seigneurs  (1) ,  com- 


(i)  C'etaicnt  les  seigneurs  tic  Moi,  de  Briraca,  de  Montauban 
et  de  Croy.  Ils  furenl  arr&<Ss  dans  sa  chambre ,  parce  qu'oa  les 
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pagnons  de  ses  plaisirs ,  ache va  de  pousser  sa  pa- 
tience a  bout,  et,  changeant  aussitot  de  parti ,  au 
gre  de  ses  passions  insensees  et  impetueuses  ,  il  ne 
cessa  d'ecrire  lettres  sur  lettres  au  due  de  Bour- 
gognc  ,  pour  l'inviter  a  venir  le  delivrer  de  cette 
servitude.  Celui-ci  etait  alors  dans  ses  etats  de 
Flandre ,  ou  il  songeait  deja  a  reparer  l'echec  qu'il 
avait  essuye,  en  levant  des  impots  et  des  soldats. 
II  saisit  avec  avidite  ce  pretexte  de  recommencer 
la  guerre ,  et  s'avanca  de  nouveau  vers  Paris  a  la 
t£te  d'une  nombreuse  armee ,  annoncant  hautement 
le  projet  d'arracher  le  dauphin  a  ses  tyrans.  Ici 
commence  une  nouvelle  suite  de  malheurs  que  nos 
historiens  n'ont  pas  manque  de  rejeter  sur  cette 
pretendue  tyrannie  des  Armagnacs  :  cependant 
que  pouvaient-ils  faire?  Places  entre  un  Roi  imbe- 
cile y  une  Reine  ambitieuse  et  avare ,  un  ennemi 
aussi  atroce  que  perfide,  un  jeune  prince  sans 
prudence  et  sans  energie ;  entoures  d'une  multi- 
tude aveugle  et  devouce  au  parti  contraire,  de- 
vaient-ils  abandonner  et  le  salut  de  la  France  et  le 
soin  de  leur  propre  surete  a  des  mains  incapables 
d'en  repondre?  N  etaient-ils  pas  reellementlesseuls 
protecteurs  descitoyens  honnetes  et  paisibles?  Les 
vit-on  jamais  commettre  des  assassinats  pour  main- 
ten  ir  leur  autorite?  Ne  fallait-il  pas  que  l'Etat  fut 
gouveme ;  et  ne  valait-il  pas  mieux  qu'avec  les 

soupconnait  d'etre  attaches  au  due  de  Bourgognc.  Le  dauphin  fut 
si  irrite"  de  cet  affront ,  qu'il  vonlut  sortir  pour  appeler  le  people 
a  son  secours  j  les  princes  le  retinrcnt. 
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meroes  droits  et  de  nieiUeures  intentions  que  h 
due  de  Bourgogne .  les  princes  de  la  raaison  dQr- 
leans  s'ctnparassent  de  ce  gouvernement  ? 

Mais  si  Ton  pouvait  prouver  en  outre  que ,  des 
cette  epoque,  Tinfame  Bourguigrion  avait  conclu 
avec  le  Roi  d'Angleterre  (1)  un  traite  par  lequel 
il  recoonaissait  ses  droits  au  trooe  de  France ,  el 
s'engageaifc  a  lui  livrer  son  Roi  et  son  pays ,  est-il 
possible  alorsde  balancer  un  seul  instant?  ne  faut-il 
pas  voir  desonaais  dans  les  Armaynacs  les  defen- 
seurs  de  la  pa  trie ,  le  rrai  parti  de  1'Etat ,  et  un 
insense  dans  le  jeune  prince  qui  appelle  a  son  se- 
cours  I'ennenai  le  plus  dangereux  de  sa  famille ,  un 
traitre  digne  du  dernier  supplice?  Ce  traite  exis- 
ts ;  excepte  le  pere  Daniel  et  Villaret  (2)  r  aucun 
   ■»   —  —  ' 

(i)>  Renr*V,  qui  venait  de  succeder  a  son  pere,  raort  en  i4ia. 

(a)  Ces  deux  auteurs  n'en  parlent  qu'a  la  date  de  1^16,  et  Saint- ' 
Foix  prouve  tres-bien  qu'il  ne  fut  que  renouvele  a  cette  Epoque 
et  qu'il  avait  cte  conclu  des  Fannce  i4I4*  -^aos  cette  transaction, 
le  due  de  Bourgogne  expose  que  : 

«  Jusqu'alors ,  faute  de  bonnes  informations,  il  avoit  meconnu 
et  ignore  les  veritables  droits  du  Roi  d'Angleterre  et  de  ses  heri- 
ticrs  a  couronne  de  France  ;  qu'en  ay  ant  pris  connoissance,  U 
les  reconnoit  justes  et  legitimes  5  qu'il  promet  et  s 'engage  en  con* 
sequence  de  faire  tine  guerre  raortelle  a  Charles  VI  et  au  dauphin, 
et  se  soumet  a  faire  hoQimage-lige  audit  Hoi  d'Angleterre ,  des 
qu'il  sera  cn  possession  d'une  notable  partic  du  royaume  de 
France  ;  reconnoissant  que  ,  quoiqne  cet  hoiniuagc  soit  du  des 
k  present ,  il  a  etc  diffcre" ,  pour  le  plus  grand  avantage  dc  Tun 
et  de  1' autre  ; 

»  Que ,  par  toutes  les  voies  secretes  qu'il  saura  ou  qui  lui  se- 
ront  indiquees ,  il  fera  en  sorte  que  ledit  Roi  d'Angleterre  soit 
mis  en  possession  reelle  ct  paisible  dudit  royaume  j 
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de  nos  historiens  ne  semble  l'avoir  connu ;  et ,  pour 
en  avoir  ignore  la  veritable  date ,  ni  Tun  ni  l'autre 
n'en  tire  les  consequences  qu'il  est  necessaire  d'en 
tirer.  Cependant  la  face  des  choses  est  entierement 
changee  par  l'existence  et  sur-tout  par  la  date  de 
cette  piece.  Elle  explique  et  les  mesures  prises 
centre  Taveuglement  du  dauphin  et  la  violence  des 
poursiiites  exercees  contre  le  due  de  Bourgogne , 
et  la  mortsubite  du  second  dauphin;  elle  fait  com- 
prendre l'entreprise,  folle  enapparence,  de  Henri  V , 
abordant  les  c6tes  de  France  avec  une  armee  peu 
nombreuse ,  non  plus  pour  rentrer  dans  la  posses- 
sion de  quelques  villes ,  mais  avec  la  resolution  ma- 
nifeste  de  s'emparer  du  royaume. 

Reprenons  la  suite  des  faits  :  le  due  de  Bourgogne 
arrivaa  Saint-Denis  avec  une  armee  trop  peu  nom- 
breuse pour  faire  le  siege  de  Paris ;  mais  ileomptait 


»  Que ,  pendant  que  ledit  Roi  d'Angleterre  sera  occupe  a  pour- 
suiyre  ses  droits ,  lui ,  due  de  Bourgogne ,  fera  la  guerre  avec 
toutes  ses  forces  aux  ennemis  que  ledit  Roi  d'Angleterre  a  dans 
le'  royaume  de  France  j  e'est  a  savoir ,  a  A.  B.  C.  D.  et  a  tous 
leurs  pays  et  partisans  desobeissans  audit  Roi  d'Angleterre  j 

»  Que ,  dans  les  traites  d 'alliance ,  lettres-patentes  ou  autrement , 
s'il  paroft  toujours  tenir  pour  Charles  VI ,  soi-disant  Roi  de  France 
et  pour  le  dauphin ,  ce  ne  sera  que  par  dissimulation ,  pour  un 
plus  grand  bien  et  pour  faire  mieux  reussir  le  projet  forme  entre 
ledit  Roi  d'Angleterre  et  lui ,  due  de  Bourgogne.  » 

Cest  ainsi  qu'un  prince  du  sang,  petit-fils  du  Roi  Jean ,  et  pre- 
mier pair  du  royaume ,  se  liait  avec  les  ennemis  naturels  de  sa 
patrie  pour  arracher  le  sceptre  de  sa  maison ,  et  le  faire  passer 
dans  celle  d'un  usurpateur ,  d'un  Stranger ,  a  qui  meme  la  cou- 
ronne  d'Angleterre  n'appartenait  pas.  (  Sai*t«Foix.  ) 
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surl'affection  que  lui  portait  toujours  la  multitude, 
et  sur  le  parti  que  pouvait  avoir  le  dauphin  :  il  en 
arriva  autrement  qu'il  ne  l'avait  espere.  II  avait 
affaire  a  un  homme  d'un  grand  caractere  ;  et  le 
comte  d'Armagnac  prit  sur-le-champ  le  parti  qu'il 
fallait  prendre.  II  forca  le  dauphin  de  desavouer 
son  beau-pere;  un  messager  que  celui-ci  osa  adres- 
ser  au  Roi  fut  renvoye  sans  etre  entendu ,  et  me- 
nace de  mort  s'il  osait  reparaitre.  En  meme  temps 
qu'une  ordonnance  du  Monarque  declarait  ce  prince 
ennemi  de  l'Etat ,  des  mesures  severes  contenaient 
le  peuple ,  toujours  pret  a  se  soulever.  Les  artisans 
et  autres  gens  de  peine  eurent  defense  d'approcher 
des  remparts  ,  sous  peine  de  mort ,  tous  les  habi- 
tans  indistinctement  furent  desarmes ;  on  leur  6ta 
de  nouveau  les  chaines  qui  leur  avaient  ete  ren- 
dues ;  des  soldats  parcouraient  les  rues  ,  marchant 
en  bataille ,  enseignes  deployees  ,  prets  a  fondre 
sur  les  mutins  au  premier  signal;  et  c'est  alors  que 
Ton  put  juger  combien  il  etait  facile  de  contenir 
cette  multitude ,  si  terrible  lorsqu'elle  a  brise  ses 
entraves.  Personne  n'osa  remuer;  mais  les  Pari- 
siens  en  concurent  contre  le  comte  d'Armagnac 
une  haine  implacable. 

(1414).  Des  mesures  si  vigoureuses  deconcert&- 
rent  le  due  de  Bourgogne ,  qui  s'enfuit  precipitam- 
ment  dans  ses  Etats ,  ou  il  fut  poursuivi  par  une 
armee  nombreuse  que  commandait  le  Roi  en  per- 
sonne. Battu  sur  tous  les  points ,  reduit  aux  der- 
nieres  extremit^s ,  il  se  vit  contraint  a  demander 
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lui-m^me  une  paix  qu'U  fallait  lui  refuser ,  <ju£  ja- 
mais, les  princes ,  et  sur-tont  le  comte ,  iije  l,ui  eusr 
sent  accordes ,  majs  que  Inpatient  dauphin  suj; 
£aj re  accepts  ^  son  p£re  ,  parce  qiVil  cro,yait  y  trou- 
ver  ime  occasion  de  secouer  ce  qu,'ij[  appelant  la 
tyrannie  des  Armagnacs. 

Cette  nouyelle  paix  fut  signee  h,  Arras ;  mais  si. 
Ion  en  considere  les  articles ,  U  n.'es&  pas,  difjicile 
de  voir  que  l£  dauphin ,  mecpnttfnjt  du  parti,  d'Or- 
leans ,  ne  se  mefiait  pas  moin^  du  due  de  Bour- 
gogn#  ,  dont  il  connaissait  sans  dpute  ajors  les 
lfajspns,  ayec  l^e  Rpi  d'Ajigleter^e.  Enjre  autres 
condjtipns  extr^mement  dnses  ,  il  hit  expressed 
nxent  enjoinjt  a  ce  prince  de  ne  point  approcher 
de  Paris  sans  la  pe^missipn  du,  Roi  et  dn,  dau,- 
plun,  :  il  s'y  soumit;  mais  tout  etait  djeja  prepare 
pour  l^hprribk  trajiisoi?,  qtfil  meditai*  ampins  long- 
temps, 

Pen^nU'^bsence  de  Charles ,  des  ambassadeurs 
de  Hen^i  V  ^taienjt  venus  a  Paris  demander  la 
princesse  Catherine  sa  fille  en  mariagp  pour  lenou- 
veau  Rpi;  et  par  une  audape  que  la  trahison  du  due 
de.  IJoin^gogne  peut  seule  exphquer  rilsreclameren£ 
en  meme  temps  le  retablissement  des  clauses  du, 
trajtq  qV  Bretigni.  Le  due  de  Ber(ri  r  qui  les  recut , 
les  renvoya,,  ei^  h?ur  djsant  qu'il  ne  pouyait  rien; 
decider,  par  lui-mqm^.  Le  Rpi  d| Angle terrq  fjjt ,  d£s, 
ce  moment  ,  ses.  preparatifs  pour  porter  la.  guerre 
enljrancq. 

Apresla^aix.d'Arxa^^  k^prmces  et  l^oV^tin.. 
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revinrent  ensemble  a  Paris ,  mais  deja  divis&  eh- 
tre  eux.  Amiagnetcs  et  Boutguignon* ,  tout  &ait 
egalement  odieux  au  fils  de  Charles  VI ;  il  Voulait 
le  potivoir  sans  partage ,  et  son  Jwti  entierement 
detachedes  deux  autres  parut  bientot  adecouvert. 
Cepehdant  les  premieres  tehtatives  qu'il  fit  pour 
secouer  le  joug  ne  lui  reussirent  point  (1) ,  et  les 
dues  d'Orleans  et  de  Bourbon ,  ihstruits  k  temps , 
rompirent  ses  raesures.  Alors  le  jeune  prince,  ou- 
tre de  depit ,  sort  de  Paris  et  se  rend  a  Bourges. 
La  Reine  et  les  princes  effrayes  lui  ecrivent  dans 
les  tertaes  les  plus  pressans  pour  l'engager  a  re- 
venir ;  il  a  l'air  de  se  renare  k  leurs  solicitations , 
leur  irtdique  un  rehdez-vous  a  Corbeil ;  et  par  une 
ruse  bardie  qu'on  &ait  bin  d'attendre  de  son  ca- 
ractere ,  tandis  que  toute  la  cour  1'attendait  dans 
cette  ville ,  il  force  sa  marehie  vers  Paris ,  fait  le- 
ver ,  en  passaht ,  le  pont  de  Charehtbh  ,  arrive  au 
Louvre ,  s'empare  de  la  ville ,  doht  il  fait  fermer 
les  portes ,  et  envoie  sur-le-cbamp  ordre  a  tous  les 
princes,  le  due  de  Berri  excepte,  de  se  retirer 
dans  leurs  terres. 

Devenu  inaitre  par  ce  coup  d'autorite' ,  le  dau- 
)pbih  s'aban'dorina  ,  des  ce  moment ,  a  toute  la 
fougue  de  son  caractere  altier  et  violent  ,  a  son 
gout  effrene  pour  les  plaisirs  et  pour  la  dissipation. 

(i)  Les  conjures ,  dont  les  chefs  etaient  les  courtisans  du  dau- 
phin ,  devaient  aller  au  Louvre ,  mettrfe  ce  prince  a  leur  tete , 
a'emparer  des  postes  les  plus  importans ,  chasser  lei  OrUanais  et 
tnassacrer  ceui  qui  feraient  resistance. 
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Les  tresors  de  l'Etat  furent  prodigues  aux  com- 
pagnons  et  aux  ministres  de  ses  voluptes  ;  mais 
ce  qui  prouve  ,  contre  l'avis  de  plusieurs  liisto- 
riens  ,  que  le  due  de  Bourgogne  n'etait  pour  rien 
dans  l'entreprise  qu'il  venait  de  faire ,  e'est  qu'un 
des  premiers  essais  qu'il  fit  de  son  pouvoir  fut  de 
releguer  a  Saint-Germain  la  dauphine ,  fille  de  ce 
prince ,  afin  de  se  livrer  sans  contrainte  a  ses  de- 
reglemens. 

(1415).  II  etait  impossible  qu'un  semblable  ca- 
ractere  put  se  maintenir  dans  les  circonstances 
plus  critiques  encore  ou  la  France  allait  se  trou- 
ver ,  et  lui-meme  parut  le  sentir.  Eneffet,  Henri  V 
venait  de  debarquer  a  Harfleur  (1) ,  dont  il  s'etait 
empare ;  et ,  maitre  de  la  campagne ,  il  s'avancait 
a  travers  la  Picardie ,  demandant  hautementla  cou- 
ronne  de  France ,  en  vertu  des  droits  d'Edouard, 
Dans  cette  extremite  il  fallut  songer  a  remettre  la 
defense  de  l'Etat  a  l'un  des  deux  partis  :  quels  que 
fussent  les  ressentimens  du  dauphin  a  1'egard  des 
princes  d'Orleans ,  il  n'hesita  pas  un  seul  instant  k 
leur  donner  la  preference  sur  un  perfide  dont  la 
trahison  ^tait  maintenant  devoilee  a  ses  yeux ;  le 
due  osa  faire  des  offres  de  services  (2)  ,  qui  furent 


(i)  Depuis  le  Havre-de-GrAce. 
*  (a)  Villaret,  toujours  persuade  que  le  traite*  du  Bourguignon 
avec  le  Roi  d'Angleterre  nexistait  point  encore ,  bl&me ,  comme 
i m politique  ,  un  refus  tres  -  raisonnable  ,  et  une  meBance  qu'on 
aurait  du  avoir  plus  t6t.  Pour  navoir  point  connu  un  point  his- 
torique  aussi  essentiel ,  cet  historien  ne  peut  ici  rien  eclaircir , 
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rejet&s  avec  me*pris.  Enfin ,  apres  la  maDieureuse 
bataille  d'Azincourt  (1),  plus  sanglante  que  deci- 
sive ,  il  tenta  de  nouveau  de  s&luire  et  le  Roi  et  le 
dauphin ,  en  leur  offrant  une  armee  qu'il  s'enga- 
geaita  mettre  entterement  a  leur  disposition ;  mais 
il  fut  de  nouveau  repousse* ;  on  lui  defendit  de  pa- 
raitre  a  la  cour  autrement  qu'avec  sa  suite  ordi- 
naire, et  les  villes  recurent  l'ordre  de  refuser  pas- 
sage a  ses  troupes. 

Ge  fut  pendant  le  cours  de  cette  negotiation  , 
ou  le  due  de  Bourgogne  tenta  vainement  de  rame- 
ner  a  lui  le  dauphin ,  que  ce  jeune  prince  mourut 
dun  mal  subit  et  violent  qui  Temporta  en  six  jours. 
On  soupconna  qu'il  avait  e^  empoisonne ,  et  les 
deux  factions  s'en  accuserent  reciproquement  : 
mais  parmi  leurs  chefs ,  lequel  avait  le  plus  besoin 
de  cette  mort  ?  qui ,  du  Bourguignon  et  des  prin- 
ces d'Orleans ,  ^tait  le  plus  accoutume'  a  commet- 
tre  des  assassinate  ? 

A  ce  dauphin  Louis  succedait  le  prince  Jean  son 


rien  expliquer,  et  donne  aux  personnages  des  motifs,  auz  eye- 
nemens  des  causes  entierement  opposees  a  la  verite. 

(i)  Elle  fut  perdue  par  la  faute  du  connetable  d'Albert,  qui 
y  pent  avee  la  fleur  de  la  noblesse  francaise  et  six  princes  du 
sang.  Le  due  d'Orleans  y  fut  fait  prisonnier.  Cependant  le  vain- 
queur ,  epuise  et  reduit  a  dix-huit  mille  hommes ,  de  cinquante 
qu'il  ay  ait  a  son  arriyee ,  fut  force  de  regagner  Calais  et  de  re- 
passer  en  Angleterre.  Sa  victotre ,  dit  Rapin  de  Thoiras ,  ne  lui 
avoit  pas  acquis  un  poucs  de  terre ;  plus  des  deux  tiers  de  1  ar- 
mee francaise  n'ayaient  pas  donne  j  et  rien  n'eut  ete  plus  facile 
a  Sparer  qu'un  semblable  echec  dans  des  circonstances  ordinal  res. 
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frere ,  age*  de  dix-«ept  ans.  II  etait  alors  a  Valen- 
ciennes ,  aupres  du  comte  de  Hainaut ,  dont  il  atait 
epouse  la  fille.  Le  nouveau  dauphin  ,  d'un  esprit 
borne  et  d'un  caractere  encore  plus  faible  que  sou 
frere ,  ne  faisait  rien  que  d'apres  les  conseils  de  son 
beau-pere.  II  refusa  de  revenir  a  la  cour  oil  on  le 
pressait  de  se  rendre ,  si  le  Roi  ne  faisait  sa  paix 
avec  le  due  de  Bourgogne ,  auquel  le  due  de  Hai- 
naut etait  entierement  devoue. 

Cependant  le  comte  d'Armagnac ,  appele  a  Pa- 
ris par  Charles,  venait  de  recevoir  de  sa  main 
lepee  de  connetable  et  le  titre  de  premier  mi- 
nistre.  Tout  pliait  sous  ses  ordres ,  et  pour  la  pre- 
miere fois  les  renes  de  l'Etat  se  trouverent  dans 
une  main  capable  de  les  diriger.  C  est  une  grande 
inconsequence  de  la  part  du  continuateur  de  Vely 
d'avoir  accuse  ce  grand  homme  de  hauteur  et  d'in- 
fle&ibilite  dans  la  situation  extraordinaire  oil  il 
se  trouvait.  Cet  historien  n'avait  pas  vecu  au  mi- 
lieu des  discordes  civiles  :  s'il  en  eut  fait  la  triste 
experience ,  il  eut  su  que  ce  n'est  point  par  la  con- 
fiance  et  la  douceur  que  Ton  peut  ramener  des  es- 
prits  qu'une  longue  licence  a  livres  k  tous  les  gen- 
res de  corruption.  Paris  fut  tranquille ,  parce  que 
l'administration  fut  severe  et  meme  dure  ;  et  en 
effet  il  ne  s'agissait  point  ici  de  se  faire  aimer , 
mais  de  se  faire  craindre.  Le  nouveau  ministre 
employa ,  pour  deconcerter  les  traitres  ,  &oufier 
les  complots  ,  tous  les  moyens  de  rigueur  neces- 
saires,  l'exil,  Femprisonnement ,  les  supplices  :  il 
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fit  ce  qui!  devait  faire ,  et  il  faut  eil  accuser  le  mal- 
heur  des  temps.  Tandis  qu'il  taaintenait  ainsi  la 
tranquillity  dans  Paris  ,  la  defense  du  royatune 
n'etait  point  oubliee  :  il  faisait  reparer  les  forteres- 
ses  ,  meditait  des  plans  pour  chasser  les  Anglais 
du  continent ,  et  s'efforcait  de  retablir  Fordre  dans 
les  finances.  Enfin  il  resulta  des  mesures  prises  par 
le  connetable ,  que  le  due  de  Bourgogne ,  can  tonne 
dans  la  Brie  (1)  ou  une  ibule  de  petits  combats 
fatiguaient  inutilement  son  arraee ,  attendant  vai- 
Dement  quelque  mouvement  favorable  des  parti- 
sans qu'il  avait  dans  la  ville ,  se  vit  dans  la  neces- 
site  de  se  faire  donner ,  par  le  dauphin  ,  un  ordre 
de  desarmer ,  afin  de  couvrir  au  moins  la  honte  de 
sa  retraite. 

La  fin  de  cette  annee  fut  remarquable  par  I'arrt- 
vee  de  l'Empereur  Sigismond  a  Paris.  Ce  prince, 
qui  venait ,  en  apparence ,  dans  l'intention  de  faire 
cesser  les  divisions  dc  la  Fra*ice  et  de  1'Angleter- 
re ,  prit  en  effet  des  engagemens  cohtre  elle  avtec 
Henri  V  et  le  due  de  Bourgogne ,  trouva  le  moyett 
de  meconlenter  tout  le  monde  pendant  le  court 
sejour  qu'il  fit  dans  la  capitale  (2) ,  et  partit  ensuite 
pour  Calais ,  d'ou  il  alia  a  Londrea  continuer  $es 
intrigues. 

(1416.)  Les  conspirations  renaissaient  a  cheque 

« •  ■  ■  ■  -  -  —   -  

(i)  H  se  tenait  principalcment  dans  la  villc  de  Lagoy  i  ce  qui 
lui  fit  donner  par  les  Parisiens  le  norm  de  Jean  de  Lagnjr  qui 
n'a  pas  hate. 

<{2)  Voyet  t.  I*f ,  p.  i33. 
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instant ;  les  partisans  du  due  de  Bourgogne ,  tou- 
jours  nombreux ,  toujours  actifs  ,  malgre  les  ri- 
gueurs  employees  contre  eux ,  profiterent  d'un 
moment  oil  le  connetable  etait  alle  en  Normandie , 
pour  tenter  une  nouvelle  entreprise.  EUe  devait 
etre  decisive  :  il  ne  s'agissait  pas  moins  (pie  de 
massacrer  le  Roi  et  la  Reine ,  les  princes ,  et  sans 
distinction  tous  les  partisans  de  la  faction  orlea- 
naise.  Cet  horrible  complot  flit  decouvert  par  la 
femme  d'un  changeur  nomme  Michel  Laillier.  Les 
conjures  perirent  dans  les  supplices ,  et  avouerent 
avant  de  mourir  que  toutes  ces  horreurs  avaient 
ete*  non-seulement  approuvees ,  mais  commandees 
par  le  due  de  Bourgogne. 

A  la  premiere  nouvelle  de  cet  evenement ,  le  con- 
notable  revint  precipitamment  a  Paris ,  ou  sa  pre- 
sence porta  de  nouveau  la  terreur  dans  le  parti 
contraire.  Ce  fut  alors  que  la  Grande-Boucherie , 
berceau  de  toutes  les  seditions ,  et  point  de  rassem— * 
blement  des  factieux  ,  fut  rasee  jusqu'aux  fonde- 
mens.  Les  taxes  furent  augmentees ;  on  multiplia 
les  proscriptions ,  les  emprisonnemens ,  les  suppli- 
ces  :  personne  n'osa  murmurer.  On  ne  peut  assez 
admirer  le  genereux  courage  de  ce  grand  ministre, 
qui ,  dans  une  situation  aussi  terrible ,  entoure  d'en- 
nemis  inteYieurs  qu'il  avait  tant  de  peine  a  contenir  , 
n'en  rejetait  pas  moins  avec  une  noble  fierte  toute 
espece  de  treve  avec  les  Anglais ,  qu'il  voulait  ab- 
solument  chasser  de  France.  II  parti t  en  effet  de 
nouveau  pour  aller  faire  le  siege  de  Harfleur ,  qu'il 
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Ait  bient6t  force  d'abandonner  ,  trahi  dans  cette 
entreprise  bardie  par  la  fortune  plus  que  par  son 
genie  ;  et  c'cst  alors  que  Henri ,  ne  trouvant  plus 
d  obstacles ,  se  disposa  a  rentrer  en  France  ;  que 
le  Bourguignon  alia  a  Calais  renouveler  l'infame 
traite  de  1414 ;  et  que  tout  se  prepara  pour  con- 
sommer  la  mine  de  ce  malheureux  royaume. 

Le  due  de  Berri ,  oncle  du  Roi,  mourut  cette  an- 
nee  a  Paris ,  dans  son  h6tel  de  Nesle.  Ce  prince, 
Tun  des  principaux  artisans  des  malheurs  publics , 
etait  alors  sans  pouvoir  et  sans  consideration.  Per- 
sonne  ne  le  regretta ;  sa  mort  meme  ne  fit  aucune 
sensation;  mais  le  constable  en  profita  pour  com- 
mencer  a  produire  le  jeune  Cbarles ,  comte  de  Pon- 
thieu,  second  fils  du  Roi :  il  le  fit  nommer  gouver- 
neur  de  Paris. 

Cependant  le  dauphin  refusait  toujours  de  se 
rendre  a  la  cour;  et  le  comte  de  Hainaut  sur  les 
nouvelles  sollicitations  qui  furent  faites  a  ce  jeune 
prince ,  osa  venir  lui-mSme  a  Paris  signifier  qu  on 
ne  devait  point  compter  sur  son  retour ,  si  Ton  ne 
faisait  la  paix  avec  le  due  de  Bourgogne.  On  savait 
que  ce  seigneur  etait  la  seule  cause  de  cette  obsti- 
nation  insensee  :  on  resolut  de  l'arreter.  Instruit 
de  ce  dessein ,  il  se  retira  precipitamment  a  Com- 
piegne,  ou  il  trouva,  a  son  arrivee,  le  dauphin 
expirant.  On  ne  douta  point  qu'il  n'eiit  ete  empoi- 
sonne ,  et  les  soupcons  tomberent  tour  a  tour  sur 
la  Reine ,  sur  le  connetable ,  sur  le  Roi  de  Sicile , 
beau-pere  du  nouveau  dauphin  ,  sur  le  due  de 
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Bourgogne.  Les  preSomptions  des  historfeiis  fee 
portent  principalemeht  siir  le  Roi  de  Srcile ;  mais 
11*omme  qui  a Vait  de'ja  toomttiis  et  medite  taut  d'as- 
sassinats ,  qui ,  dans  ce  moment  meme  ^  Venait  de 
jurer la  perte  de  toute  la  famille  regnante ,  ne  doit-il 
pas  etre  plus  justement  soupeohne  dun  crime  qui 
ne  pottVait  etre  utile  qu'a  lui  ?  Le  comte  de  Ponthieu 
devint  parcette  mort  lleVitierpresomptif  dutrone 
et  l'unfque  espoir  de  la  France. 

ftenri  V  venait  de  descendre  a  la  Touques  ^  en 
Normandie;  le  due  de  Bourgogne  s 'a  Vancaitde  son 
c6te\  a  la  tete  d'une  armee  nombreuse ,  appelant 
les  peuples  a  la  defense  de  la  patrie ,  publiant  des 
mahifbstes  centre  les  Armagnacs  dans  lesquels  il 
niait  impudemment  ses  liaisons  avec  Mranger,  Par-  . 
tout  oil  il  passait  il  abotissait  les  impots ;  et  la  mul- 
titude, se  laissant  prendre  a  cet  appAt  frivolfe  et 
use ,  comblait  de  benedictions  un  perflde  qui  n'a- 
vait  pour  objet  que  de  faire  ainsi  une  diversion  en 
faveur  de  l'Angleterre.  Cependant  le  connetable  , 
entouredetant  d'ennemis ,  manquantd'argeiit  pour 
lever  des  soldats  >  force*  d'abandonner  la  campagne 
a  r Anglais  et  au  Bourguigiion  ^  avait  encore  a  lut- 
ter  contre  les  jalousies  de  la  Reine  ,  avide  de 
pouVolr  et  incapable  de  commander ;  cohtre  l'or- 
gueil  des  grands  ^  qu'humiliait  la  bauteur  de  9on 
caractere  et  l'exces  de  sa  puissance.  Dansce  temps 
ihalheureux ,  ou  il  &'y  aVait  plus  ni  bohneur  ni  pa- 
trie  ,  on  haissait  4  On  Voulait  perdre  le  seul  bonime 
capable  de  tout  sauVer.  (U17.)  La  Reine  sUr^tout . 
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devoree  d'ambitio^n  aumJUeu  dela  vie  njM^tfe  et  vo- 
luptueu$equ>lki^enait  au  chateau,  de  Yinceiw^g, 
etait  son  enneroie  la  plus  a^barnee  et  la  plus  we- 
dp^a^ie  (1).  Ce  futpowpyeyewr  ses  npLauvais  des- 
s#ins  qu'il  avertit  \e  Roi  de  ses  intrigues  galaates, 
avec  Boisbpurdon son  grajnoVinaitire  d'h6tel.  Q** 
arreta,  Boisbpurdion ;  H  fut  mis.  a  la  question  ou.  il 
ayoua  tout ,  cousu  dans  sac  et  jete  dans  la  ri- 
viere. Isabella  fut  releguee  a.  Tours  :  et  le  dau- 
phin ,  d'apres  Favis  du  connetable  y  sesaisit ,  pour 
les(  thesoins  de  l'Etat  7  des  tresors  qu'elie  avait 
aw^ses.  Pepuis  l'assassinat  du  ducd'Orieans^eHtf 
n.e  pouyaiA  entendre  pro^o^cec  le  mm  du,  due  <fo 
Bpurgogne  sags,  fremjr,  :  cet  horreur  eeda  an,  desiy 
dtese  venger;  et,  quoique  gajrd^e  k  vufc,  tw»vA 
le  mpyen:  de  lui  eci?iFe  pow  io^lorer  son  seqou^s, 
Depuis  deux  npflis le.  traitre rdcUiit^  aux  e&virQBS  d# 
Paris  v  s'elpignant ;,y  $>pprocl*ant ,  et  assistant  le$ 
petites  yilfes  des  eavfeo^s.  Sa  faction  etait  si  pvis- 
sajpte  dan$  cette  capi^jale  r  que  le  connetable  et  1# 
dauphifii  ljt'osaient  pr$squ'ei»  sorter  r  ce  qui,  feyorir* 
saife  les,  progres.  des,  Angiai&  ea  N^ripandie  (2),  A, 

—  :  —  :  ■       ■      '  ■ — i  ' — '• 

(ri)  ayait  fait  un  fbnds. pous  1b,  paicpiaot  des  troupe* ;  oetbe 
princesse  avare  voulut  s'en  emparer  ,  sous  pretexte  de  1'entretien 
de  sa  maison  et  des  pensions  qui  lui  etaient  dues  :  le  connetable 
fi'.y  opppsa ,  clle  le  inenaca.  l\  la  connaissait ,  et  crut  devoijr  aj.- 
ler  au-devant  de  sa  vengeaqce. 

(a),  Pu  d^sordre  que  le  due  de  Bourgogne  capsait  daps  l'Etat,, 
il  a  rait  que  les  autre.*  grands  vassaux  sdparaient  leurs,  ipierels 
de  ceuxdq  la,  monarchic.  La,  Seine  de  Sicije,  dutbesse  du  IVfaine 
et  de  l'Anjou ,  fit  une  tre?e  ayec  Henri  pour  sea  tprrej  ,  c  efttr^- 
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la  reception  de  cette  lettre ,  il  part  a  la  te*te  de 
quinze  cents  cavaliers  choisis ,  arrive  a  Tours  avec 
une  diligence  inconcevable  ,  delivre  la  Reine  et  la 
conduit  a  Troyes.  Elle  y  ^tablit  sa  cour,  prend  le 
titre  de  regente ,  cr&  une  chambre  souveraine  a 
Amiens ,  apres  avoir  casse  le  parlement  de  Paris 
et  les  autres  cours  superieures ,  et  defend  de  re- 
connaitre  Tautorite  du  Roi  et  du  dauphin ,  sous  le 
pretexte  si  souvent  employe  qu'ils  ne  jouissaientpas 
de  leur  liberte. 

(1418.)  Pendant  ce  temps  les  hostilites  conti- 
nuaient  aux  portes  memes  de  Paris.  On  se  prenait 
mutuellement  des  vOles;  on  se  harcelait  par  de  petits 
combats ;  dans  les  murs ,  les  conspirateurs  «e  ces- 
saient  point  de  s'agiter ,  et  leurs  conspirations  sans 
cesse  avortees  produisaient  de  nouvelles  rigueurs , 
qui  augmentaient  encore  le  nombre  des  mecon- 
tens.  Cependant  les  Anglais  s'avancaient  rapide- 
ment  dans  rinterieur  de  la  France ,  et  la  reunion 
de  tous  les  membres  de  la  famille  royale ,  si  elle 
eut  et^  possible ,  pouvait  seule  sauver  le  royaume. 
Quelques  ^v^ques  s'entremirent  pour  tacher  d'ar- 
river  a  ce  but  si  desirable.  La  pretendue  regente 
et  le  due  de  Bourgogne  nommerent  des  deputes  ; 


dire  quelle  s'engagea  a  ne  point  fournir  son  contingent  a  la  France; 
le  due  de  Bretagne  en  fit  une  pareille,  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne ,  la  Picardie ,  TArtoia  et  la  Flandre  etaient  au  pouvoir  du 
due  de  Bourgogne  :  on  peut  juger  dans  quel  embarras  devaient 
etre  le  connetable  et  le  dauphin  pour  trouyer  de  largent  et  des 
troupes.  (  Sajht-Foix.  ) 
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le  dauphin  en  nomma  de  son  c6t£.  Ces  deputes 
tinrent  plusieurs  assemblies  au  village  de  la  Tom- 
be  ,  entre  Montereau  et  Bray-sur-Seine ,  dans  les- 
quelles  on  finit  par  convenir  que  la  decision  des 
principaux  articles  serait  remise  a  deux  legats  du 
Saint-Siege  qui  etaient  venus  offrir  leur  mediation. 
Ces  legats  assisterent  done  aux  conferences ,  et  dres- 
serentensuite  untraite  qui  portait  quele  dauphin 
et  le  due  de  Bourgogne  gouverneraient  conjointe- 
ment  le  royaume.  Le  connetable  et  le  chancelier 
de  Marie  detournerenthautementle  Roi  et  le  dau- 
phin de  ratifier  une  semblable  transaction  (1);  et 
tout  espoir  de  rapprochement  futrompu  denouveau 
et  sans  retour. 

La  vigilance  et  la  vigueur  d'esprit  du  conneta- 
ble etaient  telles,  qu'on  peut  presumer  que  le  due 
de  Bourgogne  n'eut  point  recueilli  de  ses  crimes 
tout  le  fruit  qu'il  en  attendait ;  si  une  trahison  tra- 
inee par  un  petit  nombre  de  citoyens  obscurs ,  et 
par  cela  meme  aussi  inattendue  qu'impenetrable , 
n'eiit  renversi  en  un  instant  toutes  les  mesures  pri- 
ses par  son  redoutable  adversaire.  II  arriva  que , 
dans  un  moment  ou  presque  toutes  les  troupes 
royales  etaient  sorties  de  la  ville  pour  essayer  de 
reprendre  Marcoussy ,  Montlhery  et  quelques  au- 
tres  villes  enlevees  par  le  parti  bourguignon ,  un 


(i)  Villaret  accuse  encore  ici  l'ambition  du  connetable  d' Arma- 
gh ac,  que  cette  pa  be  aurait ,  dit-il,  de*pouill6  de  toute  sa  puis- 
sance. La  meme  erreur  produit  jusqu'a  la  6n  les  memes  incon- 
sequences dans  le  Tlcit  de  cet  historien. 
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certain  Pewimt  Leclere,  fils  d'nn  march***!  de 
fer  sur  le  Petit-Pont  ,  fut  makraite  par  les  gens 
d'um  des  seigneurs  du  parti  d'Armagnac ,  et  n'en 
put  ohtenir  justice  du  prevot  de  Paris.  Outre 
de  ce  refus,  il  resohit  de  se  venger,  s'associa 
quekpes  complices ,  et  fit  savoir  a  Lisle- Adam , 
qui  commandait  dans  Pentose  pour  leduc  de  Bour- 
gogufce,  que,  s'il  voulait  s'approefoer  seeretement 
de  k  yille ,  il  esperait  pouvoirry  inbroduire  par  la 
porte  de  Bucy.  Dans  la  ltuit  du  28  an  29  mai ,  ce 
seigneur  s'y  prescnta,  accoi»pagn£  de  huife  cents 
lie  names  d'armes.  Perrinet  Leclere,  qui  en  avail 
derobe  les  ckfe  sous  le  ehevet  du  lit  de  so*  pere  , 
Fun  des  quarteniers  de  la  ville,  et  gardien  de  cette 
porte,  laluiouvrit  a.  un  signal  convenu.  Lisle-Adam 
entre  avec  sa  troupe ;  its  marehent  en  silence  jus- 
qu'au  Chatetet ,  ou  cinq  cents  bourgeois ,  avertis 
pair  le&emissairesde  la  faction  kourguignonne ,  ve- 
nalent  de  se  rassembler,  et  se  joignent  a  eux„  Tons 
s'ecrienb  a  Finstant  :  La  paiw!  la  pawl  vive  ft 
Rot  et  Bowrgogne  l  et ,  se  partageant  en  plusieurs 
corps ,  se  vepaodjenl;  dans  les  quar  tiers ,  ou  ee$  ens 
mt&t  repetes.  La  populacese  preoipite  aussidesnaa*- 
sons  dansile&ruee  en  feisant  reteniii*  fair  des- mo- 
nies acclam$tiiHis  ,  et ,  s'armant  aussitdt  de-  tout 
oequ'elle  peufe  trouYefl,  se  joint  au\  conjures.  Hs 
vont  a  l'botel  Saint-Paul ,  eveillent  le  Roi ,  l'obli- 
genfc  de  shabiUer,  de  marcber  a  cbeval  a  leur  tete, 
et  le  promenent  ainsi  dans  les  rues ,  pour  faire 
croire  qu'il  approuve  fen^eprise.  Tanneguy-du- 


MONTMARTHE.  ,  335 

Chatel,  prevot  de  Paris,  tremblant  aux  premiers  cris 
pour  les  jours  du  dauphin ,  avait  vole  a  son  hotel. 
Ce  jeune  prince  dormait  tranquillement  :  il  l'en- 
veloppe  dans  un  de  ses  draps ,  l'enleve  de  son  lit , 
et  est  assez  heureux  pour  arriver  a  la  Bastille, 
charge  de  ce  precieux  fardeau.  Le  lendemain  il  le 
conduisit  a  Melun.  Cependant  les  chefs  des  conju- 
res dirigent  leurs  hordes  sur  les  hotels  du  chance- 
celier ,  des  ministres  et  des  principaux  partisans  de 
la  faction  contraire.  Le  chancelier  de  Marie ,  l'ar- 
cheveque  de  Reims ,  plusieurs  ev^ques ,  une  foule 
de  seigneurs  et  de  membres  des  cours  souveraines 
sont  arraches  de  leurs  lits  ,  charges  de  fers  et  trai- 
nees en  prison.  Le  comte  d'Armagnac  qu'on  avait 
vainement  cherche  dans  sa  demeure ,  ne  tarda  pas 
a  etre  decouvert  et  arrete  (1).  Toutefois  pendant 
la  premiere  nuit  et  les  deux  jours  qui  la  suivirent, 
il  y  eut  peu  de  sang  de  repandu.  On  attendait  le 
retour  d'un  courrier  expedie  au  due  de  Bourgogne , 
alors  a  Dijon,  lorsque  Tanneguy-du-Chatel ,  le 
marechal  de  Rieux  et  les  autre6  seigneurs  qui  s'e- 
taient  empares  de  la  Bastille ,  rentrerent  dans  cette 
forteresse ,  avec  seize  cents  hommes  d'armes ,  et  de 
la  se  jeterent  dans  la  ville ,  esperant  surprendre 
les  Bourguignons ,  et  delivrer  le  connetable ,  mais 
ils  rencontrerent  ceux-ci  prepares  a  les  recevoir , 

(i)  II  s'etait  cach^  chez  un  ma^on ,  qui  n'eut  pas  lc  courage  de 
braver  un  ordre  par  lequcl  il  ctait  d^fendu,  sous  peine  de  mort, 
de  donner  asile  aux  Armagnacs.  Des  que  cet  ordre  eut  ete  public, 
il  alia  lui-meme  denoncer  le  connetable. 

II.  22 
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et  il  se  livra ,  au  milieu  de  la  rue  Saint-Antoine , 


1 

Ml 

I 

tirer ,  apres  avoir  laisse  quatre  cents  des  leurs  sur 
la  place.  La  Bastille  se  rendit  alors  a  composition. 
Sur  ces  entrefaites ,  Horrible  milice  des  bouchers , 
proscrite  et  bannie  de  la  ville  par  les  Armagnacs , 
yrentra,  ne  respirant  que  la  vengeance  et  le  crime; 
et  le  10  juin  arriverent  enfinles  nouvelles  que  Ton 
attendait  du  due  de  Bourgogne.  Aussit6t  les  bruits 
les  plus  sinistres  et  les  plus  alarmans  sur  les  pro- 
jets  des  partisans  du  dauphin  sont  repandus  parmi 
le  peuple,  dont  on  allume  a  dessein  la  fureur ;  ces 
bruits  s'accroissent  en  volant  de  bouche  en  bou- 
che ,  et  cette  multitude  est  bientot  persuadee  que 
son  salut  depend  de  l'entiere  extermination  des 
Armagnacs.  Enfin  le  12  juin ,  jour  a  jamais  exe- 
crable ,  parvenue  au  dernier  degre  de  la  rage ,  elle 
court  d'abord  a  la  Conciergerie ,  en  enfonce  les  por- 
tes ,  en  fait  sortir  tous  les  prisonniers ,  et ,  quels 
qu'ils  soient ,  Armagnacs ,  Bourguignons ,  criminels  t 
debiteurs,  les  egorge  tous,  sans  epargner  ni  le 
sexe,  ni  l'age;  dans  un  moment  la  cour  du  palais  est 
inondee  de  sang  et  couverte  de  cadavres;le  chan- 
celier ,  six  eveques ,  un  grand  nombre  de  membres 
du  parlement  expirent  perces  de  mille  coups ;  le 
connetable  est  au  nombre  de  ces  illustres  victimes. 
Les  memes  atrocites  se  renouvellent  dans  toutes 
les  prisons.  Au  Grand-ChAtelet ,  les  prisonniers, 
au  desespoir ,  veulent  resister,  et  du  haut  de  ses 
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tours  essaient  de  repousser  leurs  assassins  :  on  y 
met  le  feu ,  et  on  les  force  a  se  preeipiter  cux-me- 
mes  sur  la  pointe  des  piques  et  des  epecs  placees 
en  bas  pour  les  recevoir.  Ces  scenes  abominables 
se  terminerent  par  le  spectacle  peut-etre  j)lus  hor- 
rible encore  des  outrages  que  ces  barbares  exerce- 
rent  sur  les  restes  mutiles  de  leurs  viclimes.  Les 
cadavres  du  connetablc  et  du  chancelier ,  apres 
avoir  ete  traines  pendant  trois  jours  dans  les  rues, 
furent  jetes  h  la  voirie. 

Le  14  juillet ,  la  Reine  et  le  due  de  Bourgogne 
arriverent  h  Paris.  «  lis  y  firent ,  disent  les  histo- 
»  riens ,  une  entree  triomphante ;  le  peuple  jetoit 
»  des  fleurs  sur  leur  passage ;  on  n'entendoit  de 
»  tous  cotes  qu'un  cri general d'acclamation et d'al- 
»  legresse ;  la  joie  brilloit  sur  tous  les  visages.  » 
Entoures  de  ces  bandes  d  assassins ,  cortege  bien 
digne  d'eux  ,  ils  allerent  descendre  a  lliotel  Saint- 
Paul  ,  ou  Vinfortune'  Charles ,  entieremcnt  prive  de 
sa  raison ,  recut  Isabelle  comme  lepouse  la  plus 
tendre  et  la  plus  vertucuse ,  et  le  due  de  Bour- 
gogne  comme  le  sujet  le  plus  affectionne  et  le  plus 
fidMe. 

«  Le  ciel ,  dit  Saint-Foix ,  purgea  Paris  de  ses 
infSmes  habitants  (1) ;  avant  la  fin  de  l'annee  il 


(i)  II  y  eut  encore,  quelques  jours  apr£s  ,  de  nouveaux  assas- 
sinats.  Les  troupes  qui  environnaient  Paris  eropechant  les  vivres 
d'arriver ,  on  persuada  au  peuple  que  c'6taient  les  Armagnacs  qui 
etaient  cause  de  la  famine  j  sur  ce  bruit  ses  fureurs  se  rallume- 
rent  5  il  courut  aux  prisons ,  ou  il  massacra  encore  toutes  les  per- 

22. 
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en  mourut  plus  de  cent  mille ,  presque  tons  de  la 
populace  etmeurtrters  (1). 

Les  evenemens  qui  terminerent  ce  malheureux 
regne  n'appartiennent  plus  qu'indirectement  a  This- 
toire  de  la  ville  de  Paris ,  desormais  soumise  aux 
tyrans  qu'elle  s  etait  choisis ,  et  n'osant  plus  se- 
couer  un  joug  dont  elle  commenca  aussit6t  a  sentir 
toute  la  pesanteur.  Le  Roi  d'Angleterre  s'avancait 
en  conquerant  dans  la  Normandie ,  ou  cependant 
la  resistance  heroique  de  la  ville  de  Rouen  le  re- 
tint  assez  long-temps  ,  et  lui  fit  perdre  assez  de 
monde  pour  qu  on  put  juger  qu'il  n'eut  retire  de 
son  expedition  que  des  re  vers  et  de  la  honte,  si  la 
France  n'eut  pas  etc*  d'avance  trahie  et  livreeentre 
ses  mains.  Tandis  que  Tarmee  anglaise  etait  occu- 
pee  a  ce  siege ,  le  dauplun ,  qui  resistait  k  peine 
au  due  de  Bourgogne ,  voyant  un  nouvel  ennemi 
pretafondre  sur  lui,  essaya  de  traiter  avec Henri, 
qui  accepta  la  negotiation ,  la  fit  durer  tout  le 
temps  qu'il  jugea  necessaire  a  ses  interets ,  et  la 

sonnes  arretees  depuis  la  premiere  boucherie.  Capeluche ,  bourreau 
de  la  ville  ,  e'tait  a  la  tete  des  assassins ,  et  le  due  de  Bourgo- 
gne ,  moteur  secret  dc  ces  nouvelles  horreurs  ,  eut  une  conference 
avec  lui  au  palais.  Qnelques  jours  apres  ,  voyant  que  ces  exces 
allaient  plus  loin  qu'il  ne  l'avait  voulu  d'abord,  il  fit  saisir  et  exe- 
cuter  ce  sceleVat ,  ainsi  que  plusicurs  autres  chefs ,  et  tout  rentra 
dans  l'ordre. 

(i)  Juvined  des  Ursins.  II  est  l'auteur  d'une  histoire  de  Char- 
les VI  depuis  i38o  jusqu'a  i4aa>  e'  &tait  61s  du  c^lebre  prevot 
des  marchands  du  memo  nom ,  qui  excrca  cette  charge  sous  ce 
malheureux  prince,  et  fut  un  de  ses  plus  fideles  et  de  ses  plus 
eourageux  serviteurs. 
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rompit  en  faisant  des  propositions  absurdes  qu'il 
fallut  rejeter.  (1419.)  Deja  les  Anglais  etaient  re- 
pandus  dans  FIle-de-France }  et  faisaient  des  in- 
cursions jusque  dans  les  faubourgs  de  Paris.  Le 
dauphin ,  au  desespoir,  ne  voit  plus  de  ressources 
que  dans  une  reconciliation  avec  le  due  de  Bour- 
gogne  :  il  fait  faire  aupres  de  lui  des  demarches 
qui  sont  accueillies ;  il  en  resulte  une  entrevue  a 
Poissy-le-Fort ,  oil  les  deux  princes  se  donnent 
des  temoignages  tres-vifs  de  contiance  et  d'amitie 
qui  pouvaient  etre  sinceres  de  la  part  du  dauphin , 
mais  qui ,  suivant  toutes  les  probabilites ,  n'etaient 
qu'une  nouvelle  perfidie  de  lmfi-une  Bourguignon. 
Us  signerent  un  traite  dans  cette  conference ,  et  il 
y  fut  convenu  qu  lis  se  reverraient  le  18  aout  sui- 
vant a  Montereau-Faut-Yonne.  Dans  cette  seconde 
entrevue  ,  Jean-sans-Peur  est  poignarde  par  les 
gens  de  la  suite  du  dauphin.  Les  historiens  ont 
tenement  varie  sur  les  circonstances  de  ce  meur- 
tre ,  qu  on  ignorera  probablement  toujours  s'il  etait 
premedite ,  et  si  le  jeune  prince  fut  reellement  le 
complice  d'un  assassinat  que  rien  ne  peut  justifier, 
quoiqu'il  eut  etc*  commis  sur  un  des  hommes  les 
plus  execrables  qui  aient  jamais  existe.  Son  carac- 
tere ,  naturellement  doux  et  humain  qui  ne  se  de- 
men  tit  pas  un  seul  instant  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie,porte  a  croire  qu'il  n  avait  aucune connaissance 
du  complot ,  et  qu'il  1'eut  empeche  ,  s'il  lavait 
connu.  D'ailleurs,  pourquoi  supposer  un  complot? 
N'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que  le  due  de 
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Bourgogne ,  accoutum£  a  tous  les  crimes ,  ayant 
voulu  commettre  ici  le  plus  detestable  de  tous  en 
semparant  de  ce  dernier  rejeton  de  la  famille 
royale ,  dont  il  avait  d'ailleurs  promis  la  mine  a 
l'usurpateur ,  fut  tue  dans  le  cas  d'une  legitime 
defense  (1)  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  meurtre ,  loin  d'avancer 
les  affaires  du  dauphin  ,  les  rendit  encore  plus 
mauvaises.  Lodieuse  Isabelle  se  lia  contre  sonpro- 
pre  fils  avec  PhilippeJe-Bon ,  fils  et  successeur  de 
Jean-sans-Peur ;  et  ce  jeune  prince  ,  aveugle  par 
la  vengeance,  n'eut  pas  honte  de  seconder  les  pro- 
jets  formes  par  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  destruc- 
tion desa  propre  maison.  Le  resultat  de  leur  triple 
alliance  fut  cette  convention  inouie  signee  a  Troyes 
le  21  mai,  par  laquelle  Henri  V,  devenu  l'epoux 
de  la  princesse  Catherine ,  est  declare  regent  et 
lieritier  du  royaume  apres  la  mort  de  Charles  VI. 

(1420.)  Cette  meme  annee  les  deux  Rois  firent 
leur  entree  a  Paris  le  premier  dimanclie  de  l'Avent. 
Charles  VI  fut  conduit  a  rh6tel  Saint-Paul ,  ou  la 
coupable  Isabelle ,  desormais  sans  honneurs  et  sans 
credit ,  fut  obligee  de  le  suivre.  Le  Roi  d'Angleterre 
selogea  au  Louvre.  Bient6t  les  taxes  multiplies, 
les  outrages  et  les  violences  de  toute  espece  ap- 
prirent  aux  Parisiens  la  difference  qu'il  y  aentre  le 
regne  du  Souverain  legitime  et  celni  de  l'etranger. 


(i)  C'est  sinsi  qua  plusieurs  bistoriens  ont  pr&enM  cet  6vi" 

fie  merit, 
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Insolens  et  mutins  60us  l'autorite  paternelle  de 
leurs  Rois ,  ils  se  montrerent  dociles  et  meme  ram- 
pans  sous  celle  de  leurs  oppresseurs.  Telles  sont 
les  bassesses  du  coeur  humain ,  lorsqu'il  est  liyre  a 
sa  corruption. 

Le  23decembre,  le  Roi  tient  un  lit  de  justice  oil 
dominent  les  juges  vendus  a  Henri  V.  Les  auteurs 
de  lassassinat  du  due  de  Bourgogne  y  sont  declares 
criminels  de  lese-majeste ,  et  par  consequent  in- 
digenes de  toute  succession.  Le  Roi  ,  dans  cette 
declaration  ,  ne  parle  du  Roi  d'Angleterre  qu'en 
le  qualifiant  de  son  tres  ante  fite ,  heritier  et  re- 
gent du  royaume ,  tandis  que,  parlant  de  son  pro- 
pre  fils ,  il  le  nomme  sans  cesse  Charles ,  soi-duant 
dauphin  (1). 

Cependant  ce  jeune  prince  ne  se  laissait  point 

(i)  U  faut  remarquer,  dans  celle  declaration  ,  qu'aucun  des 
complice*  du  meurlre  de  Jean-sans-Peur  n'y  est  nomiad  ,  et  que, 
malgre*  la  terreur  que  pouvait  inspirer  la  presence  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  desirait  sans  doute  que  le  dauphin  fut  declare*  cou- 
pable ,  on  n'y  parle  de  lui ,  a  l'occasion  du  meurtre ,  qu'en  ter- 
mes  equivoques  j  ce  qu'il  est  d'autant  plus  necessaire  d'observer, 
que  tous  nos  historiens  qui  ont  parle  de  cet  arret  en  ont  parte 
sans  l'avoir  vu ,  et  se  sont  contented  de  copier  Monstrelet ,  qui  f 
en  hislorien  temeraire ,  a  cru  que  le  dauphin  fut  cite  a  la  table 
de  raarbre ,  etc. ,  et  que ,  n'ayant  pas  coinparu  ,  il  fut  juge  par 
contumace  avec  tous  ses  complices,  banni  a  perpctuite,  et  de- 
clare incapable  de  succeder  a  la  couronnc  ,  ce  qui  est  absolu- 
ment  contraire  a  la  verite.  (  Rapin  Thoyras ,  acte  de  Rymer.  ) 
Les  peres  Bcnedictins  s'qxpliquent  de  merae.  ( Art  de  verifier 
les  dales. )  u  Ce  fait ,  quoique  atteste  par  Monstrelet  et  par  tous 
»  les  historiens  ,  ne  paroit  pas  neanmoins  bien  constant.  » 
(  Hkhault.  ) 
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abattre  a  des  coups  aussi  rudes  ,  ct  songcait  a  re- 
conquerir  par  la  force  un  bien  qui  lui  appartenait 
si  legitimement.  II  faisait  fortifier  les  villes  d'au- 
dela  de  la  Loire ,  transportait  a  Poitiers  le  parle- 
ment  et  l'universite  de  Paris  ,  et  prenait  haute- 
ment  le  titre  de  regent  du  royaume.  «  Ainsi , 
»  disent  nos  historiens ,  on  vit  en  meine  temps  en 
»  France  deux  Rois  ,  deux  Reines  ,  deux  parle- 
»  mens ,  deux  Universites  de  Paris.  » 

(1421.)  La  bataille  de  Beauge ,  gagnee  par  le 
marechal  de  La  Fayette  sur  le  due  de  Clarence, 
lieutenant-general  de  Normandie ,  qui  y  fut  tue , 
en  l'absence  de  Henri  V  son  frere  ,  repasse  en 
Angleterre  ,  rassure  le  dauphin.  Le  comte  de 
Douglas ,  qui  lui  avait  amene  sept  mille  Ecossais , 
eut  grande  part  a  cette  victoire  ,  et  fiit  fait  con- 
ne  table. 

(1422.)  Henri  V  repasse  la  mer  et  accourt  pour 
se  venger  de  la  defaite  de  Beauge;  il  livre  plusieurs 
combats  ,  et  meurt  a  Vincennes  le  31  aout ,  Age  de 
trente-six  ans.  II  laisse  la  regence  de  France  a  son 
frere  le  due  de  Bedfort ,  et  celle  d'Angleterre  a  son 
cadet  le  due  de  Glocester. 

Charles  VI  le  suivit  de  pres.  Sa  raort  sauva  la 
France  ,  comrae  celle  de  Jean- sans -Terre  avait 
sauve  l'Angleterre. 

Les  evenemens  politiques  sont  tellement  en- 
chaines  les  uns  aux  autres  pendant  le  cours  du 
malheureux  regne  dont  nous  venons  de  tracer  le 
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tableau  ,  qu'il  n'a  pas  <?te  possible  d'y  placer  les 
evenemens  raoins  importans  qui  se  passerent ,  a 
la  merae  epoque  ,  dans  Paris.  II  n'y  fut  construit 
qu'un  seul  monument  public ,  le  pon  t  Not  re-Dame ; 
et  Ton  n'y  voit  d'autre  fondation  que  celle  de  trois 
colleges  (1). 

Sous  ce  r£gne  l'Universite  se  mela  moins  des 
affaires  de  l'Etat  qu'auparavant ,  parce  que  ceux 
qui  gouvernaient  parurent  moins  disposes  a  le 
souffrir ;  mais  on  la  voit ,  soutenant  toujours  ses 
privileges  avec  la  meme  ardeur ,  fermer  ses  classes 
sur  le  moindre  d^ni  de  justice ,  jeter  ainsi  lalarme 
dans  tous  les  esprits  ,  et  obtenir ,  par  ce  moyen 
immanquable ,  une  prompte  satisfaction  de  ses  en- 
nemis.  Elle  for^a  Charles  de  Savoisi,  dont  les  gens 
avaient  insulte  et  maltraite  ses  supp6ts  ,  a  une 
reparation  fletrissante  pour  ce  seigneur ,  qui  etait 
chambellan  du  Roi  ,  et  jouissait  a  la  cour  de  la 
plus  haute  consideration.  Elle  osa  braver  le  con- 
seil  du  Roi  meme ,  qui  portait  atteinte  a  ses  droits , 
et  le  conseil  fut  oblige  de  ceder.  N'eut-il  pas  mieux 
valu  ne  pas  loffenser ,  puisqu'elle  etait  si  redou- 
table ,  que  de  compromettre  ainsi  Tautorite  ?  ou 
plutot  ne  doit-on  pas  s'etonner  qu'une  compagnie 
de  gens  de  lettres  ait  eu  alors  une  telle  influence  ? 
Ceci  prouve  du  moins  que  nos  aieux  ,  que  Ton 
nous  presente  sans  cesse  comme  si  ignorans  et  si 
grossiers  ,  faisaient  une  grande  estime  ,  peut-etre 


(i)  Les  coUcges  de  Fortet ,  de  Reims  et  de  Cocquerel. 
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meme  une  esthne  exag£r£e ,  de  la  science  et  des 
savans  ,  qu'a  tort  ou  a  raison  ils  consideraient 
comme  tres-utiles  au  perfectionnement  de  la  so- 
ciete ;  et  que  tous  les  efforts  de  ceux  qui  la  gou- 
vernaient  tendaient  a  ce  perfectionnement. 

Au  milieu  de  la  confusion  horrible  des  temps 
dont  nous  venons  de  presenter  le  tableau ,  et  lors- 
que  TEtat  semblait  pret  a  se  dissoudre ,  une  insti- 
tution remise  a  propos  en  vigueur  contribua  puis- 
samment  a  le  sauver.  Ce  fut  le  retablissement , 
fait  par  Charles  V ,  des  lois  et  de  l'ancienne  dis- 
cipline de  la  chevalerie ,  negligees  depuis  plusieurs 
eiecles ,  et  meme  tombees  en  desuetude.  II  dut  a 
ces  nobles  institutions  les  succes  eclatans  qui  illus- 
trerent  son  regne  et  qui  sauverent  alors  la  France. 
Une  sage  politique  l'avait  porte  a  les  faire  refleu- 
rir ;  elles  se  soutinrent  sous  son  fils  Charles  VI , 
par  la  passion  que  ce  prince  eut  toute  sa  vie  pour 
les  armes  et  pour  les  exercices  militaires  (1). 
Pendant  les  troubles  qui  agiterent  son  deplora- 
ble regne  ,  la  chevalerie  degenera  ,  parce  que  les 


(i)  Son  ardeur  pour  les  tournois  6lait  telle ,  qu'elle  lui  attira 
Bouvent  des  reproches  dans  ces  temps  ou  les  tournois  etaient  le 
plus  en  honneur.  G>ntre  I'usage  ordinaire  des  princes ,  et  sur-tout 
des  Rois ,  il  s  y  roesurait  avec  les  plus  braves  et  les  plus  adroits 
jouteurs ,  sans  aucun  examen  de  la  disproportion  du  rang ;  et  en 
meme  temps  qu'il  compromettait  sa  dignity,  il  exposait  tem6rai- 
rement  ses  jours  dans  ces  luttes  imprudentes.  Cette  passion  ne 
Tabandonna  pas  meme  dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie ,  ou  sa 
naladie  avail  presque  entierement  epuise  ses  fqrces,  et,  en  i4i4t 
on  le  voit  encore  paraitre  dans  les  tournois. 
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chefs  de  parti ,  qui  avaient  besoln  d'histrumens  de 
leurs  fureurs  ,  multiplierent  sans  mesure  le  nom- 
bre  des  chevaliers ,  et  firent  entrer  dans  cet  ordre 
une  foule  de  gens  indignes  d'y  prendre  place ,  tant 
par  la  bassesse  de  leur  origine  que  par  leur  inex- 
perience dans  la  guerre.  Elle  se  releva  de  nauveau 
sous  Charles  VII ,  conquerant  et  pacificateur  de  la 
France. 

Des  Philippe-le-Bel ,  le  duel  judiciaire  avait  e'te 
defendu  en  matiere  civile ,  mais  il  fut  encore  au- 
torise  long-temps  dans  les  poursuites  criminelles ; 
et ,  sous  le  regne  de  Charles  VI ,  on  fit  a  Paris 
une  triste  epreuve  de  cette  coutume  barbare.  La 
dame  de  Carrouge  avait  accuse  aupr£s  de  son 
man  un  gentilhomme  nomme  Legris  d'avoir  attente 
a  son  honneur  :  Legris  nia  le  fait ,  et ,  sur  la  plain te 
de  Carrouge  ,  le  parlement  declara  qu'il  echeoit 
gage,  et  ordonna  le  duel.  Legris  y  futtue,  et,  dans 
la  suite ,  son  Innocence  fut  reconnue  par  le  temoi- 
gnage  meme  de  Fauteur  du  crime ,  qui  le  declara 
en  mourant. 

Les  fleurs  de  Hs  sans nombre  dans  Tecu  de  France, 
avant  le  regne  de  Charles  V ,  furent  reduites  a  trois 
par  ce  prince  ,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinite , 
comme  cela  est  prouve  par  un  passage  ou  Raoul  de 
Presle  parlant  a  Charles  lui  dit :  Si  partes  les  armes 
de  trots  fleurs  de  lis,  en  signe  de  la  benoite  Tri- 
nite  ,  etc. 
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ORIGINE 

DU  QUARTIER  MONTMARTRE. 

Cb  quartier  est  ainsi  appele,  parce  qu'une  de 
ses  rues  principales  conduit  a  une  montagne  si- 
tuee  au  nord  de  Paris ,  laquelle  porte  maintenant 
le  nom  de  Montmartre  y  mais  dont  le  nom  primi- 
tif  est  incertain.  Fredegaire ,  un  de  nos  plus  anciens 
chroniqueurs  ,  l'appelle  mom  Mercomire ,  mom 
Mercori,  mom  Cori;  Abbon ,  dans  son  poeme  du 
siege  de  Paris ,  la  nomme  en  differens  endroits  mom 
Marti* ,  cacumina  Martis.  C'est  d'apr^s  ces  deux 
autorites  que  quelques-uns  de  nos  historiens  Tont 
designe  indifieremment  sous  les  noms  de  mont  de 
Mercure  et  de  mont  de  Mars  ;  ils  on  t  de  meme  pre- 
tendu  que  les  deux  eglises  qu'on  y  a  baties  rempla- 
caient  deux  temples  consacres  sur  cette  montagne 
a  ces  fausses  divinites.  On  ne  peut  en  effet  donner 
une  autre  interpretation  que  celle  demontde  Mars 
aux  expressions  dont  Abbon  s'est  servi  ;  mais 
Jaillot  remarque  que  ce  meme  auteur  a  employe 
le  mot  Cori  pour  exprimer  le  vent  de  nord-ouest , 
et  il  en  conclut  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que 
Fredegaire  ne  l'eut  entendu  qu'en  ce  sens,  en  de- 
signant  la  montagne  seulement  par  sa  situation,  et 
que  ses  copistes ,  qui  ne  comprenaient  pas  ce  mot, 
ne  l'eussent  rendu  par  celui  de  mons  Mercori  ou 
mom  Mercurii,  Dans  ce  cas  le  nom  primitif  de 
mom  Martis  ou  mo?U  de  Mars  serait  le  seul  ve- 
ritable. 


Digitized  by 


< 


MONTMARTRK.  347 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  difficulty  si  peu  im- 
portante  a  eclaircir ,  Hilduin ,  abbe  de  Saint-Denis, 
qui  ecrivait  ses  Areopagitiquei  vers  Tan  834 ,  est 
le  premier  qui  se  soit  servi  du  nom  de  mont  des 
Martyrs  j  au  lieu  de  celui  de  mont  de  Mercure ,  que 
ce  lieu  portait  alors  suivant  son  temoiguage.  C'est 
sur  la  foi  de  cet  historien  que  Ton  a  cru ,  d'apres 
une  tradition  quis'est  conserveejusqu'anous ,  que 
saint  Denis  et  ses  compagnons  avaient  ete  marty- 
rises sur  cette  montagne.  Toutefois  cette  tradition 
a  ete  combattue  :  il  est  possible  de  prononcer  defi- 
nitivementsur  une  question  qui  d'ailleurs  est  d'une 
si  petite  importance ,  qu'on  peut  regretter  que  de 
savansbommes  aient  employs'  leursveilles  et  perdu 
un  temps  precieux  a  faire  des  recberches  aussi  fri- 
voles. 

A  l'epoque  oil  Louis  XIII  fit  construire  la  derniere 
muraille  fortifiee  dont  Paris  ait  ete  entoure  ,  la 
porte  Montmartre ,  situde  (1)  a  peu  pres  entre  la 
rue  Neuve-Saint-Eustache  et  celle  dite  des  Fosses- 
Montmartre,  fat  reculee ,  comrae  nousl'avons  deja 
dit ,  a  plus  de  deux  cents  toises  de  sa  premiere  posi- 
tion ,  k  l'endroit  oil  est  maintenant  le  boulevart , 
et  ou  commence  la  rue  du  faubourg  qui  porte  le 
meme  nom. 

Ces  murailles  furent ,  peu  de  temps  apres ,  demo- 
lies  par  ordre  de  Louis  XIV ,  et  sur  la  place  quel- 
les  occupaient,  onplanta  la  double  ranged  d'arbres 

■ ' '  i         ■  1 

(i)  Voytz  pi.  77. 
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qui  forment  la  promenade  appelee  aujourd'hui 

Boulevart. 

Ce  n'est  qu'k  la  fin  du  siecle  dernier  qu'on  a  vu 
s'elever,  sur  la  portion  de  ce  quartier  situee  au-del& 
du  boulevart,  et  qu'on  nomme  Chaussee  d'Antin, 
ces  belles  constructions  qui  en  font  une  des  parties 
les  plus  regulieres  et  les  plus  belles  de  Paris ,  et  la 
demeure  de  ses  plus  riches  habitans. 

MONASTERES  DES  CAPUCINES. 

Pour  ne  point  mettre  de  confusion  dans  la  des- 
scription  des  monumens  de  ce  quartier,  nous  som- 
mes  forces  de  faire  ici  quelque  changement  a  l'or- 
dre  que  nous  suivons  ordinairement.  Au  lieu  de 
commencer  par  les  edifices  qui  sont  situes  dans  sa 
partie  orientale  ,  nous  transporterons  d'abord  le 
lecteur  a  l'extremite  de  la  rue  Neuve-des-Petits 
Champs,  pour  le  ramener ,  en  suivantcetterue ,  jus- 
qu'a  la  place  des  Victoires ,  d'ou  nous  pourrons  en- 
suite  nous  avancer ,  par  une  marche  assez  reguliere , 
jusqu'aux  extremites  de  l'espace  que  nous  avons  k 
parcourir. 

C'etait  dans  cette  partie  de  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Cliamps ,  et  vis-a-vis  de  la  place  Vendome , 
qu'etaient  situes  l'eglise  et  le  monastere  des  reli- 
gieuses  Capucines  ,  dont  les  jardins  s'etendaient 
jusqu'aux  boulevarts.  Elles  avaient  occupe ,  dans 
le  principe ,  un  autre  couvent  a  peu  de  distance  de 
celui-ci. 
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Ellesreconnaissaient  pour  leur  fondatrice  Louise 
de  Lorraine ,  veuve  de  Henri  HI.  Apres  la  mort  fu- 
neste  de  ce  prince ,  la  Reine  s'etait  retiree  k  Mou- 
lins ,  oil  des  oeuvres  de  piete  occuperent  entiere- 
ment  les  dernieres  annees  de  sa  vie  ;  ce  fut  dans 
cette  retraite  quelle  forma  le  projet  de  fonder  un 
couvent  de  l'ordre  des  Capucines ;  mais  la  mort 
l'ayant  surprise  avant  qu'elle  eut  pu  l'executer  , 
elle  en  chargea ,  par  son  testament ,  Philippe-Em- 
manuel  de  Lorraine,  due  de  Mercoeur,  son  frere, 
auquel  elle  legua  les  sommes  qu'elle  crut  necessai- 
res  pour  la  fondation  et  la  dotation  de  ce  couvent. 
Le  due  de  Mercosur  etant  mort  lui-meme  l'annee 
d 'apres,  Marie  de  Luxembourg  sa  veuve  se  fit  un 
devoir  d'executer  les  dernieres  volontes  de  la  Reine 
sa  belle-soeur  (1) ;  et  son  zele  la  porta  merae  a  ajou- 
ter  de  ses  propres  deniers  h. la  somme  de  60,000  liv. 
leguee  par  cette  princesse ,  somme  qui  ne  se  trouva 
point  encore  suflisante  pour  Tentiere  execution  de 
ce  pieux  dessein. 

L'hotel  de  Retz ,  appele  alors  llifitel  du  P^ron  , 
situe  sur  une  partie  du  terrain  qu'occupe  actuelle- 
ment  la  place  Venddme,  lui  ayant  paru  convenable 
a  la  fondation  qu'elle  meditait ,  madame  de  Mer- 


(i)  Elle  eprouva  d'abortl  quelques  difHcultcs  de  la  part  des  Ca- 
pucins ,  qui  s'opposaient  a  Rome  a  cet  etablissement,  ne  voulant 
en  aucune  maniere  se  charger  de  confesscr  et  gouyerner  cc»  re- 
ligieuses  ;  mais  le  Pape  Clement  VIII  le  leur  ayant  ordonne  par 
son  brcf  de  Tan  i6o3  ,  ces  religieux  s'jr  soumircnt,  et  les  obstatles 
furent  entierement  leves. 
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coeur  en  fit  l'acquisition ,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  yconstruisit  sur-le-champ  une  chapelleet  les 
autres  lieux  reguliers  qui  constituent  un  monastere. 
Eile  en  posa  elle-meme  la  premiere  pierre  le  '29 
mai  1604  ;  toutefois  ,  pour  que  cet  etablissement 
auquel  elle  prenaitunvif  interet  n'eprouvat  aucun 
retard ,  cette  prinoesse  ,  mettant  a  profit  le  temps 
que  demandaient  les  constructions  etles  dispositions 
interieures  qu'elle  faisait  faire  dans  cet  h6tel ,  s'etait 
retiree  au  faubourg  Saint- Antoine,  dans  une  grande 
maison  composee  de  deux  corps  de  logis  dont 
elle  occupa  Tun ,  et  destina  l'autre  pour  les  fiUes 
qui  voudraient  embrasser  la  vie  austere  de  l'ordre 
reforme  de  Saint-Francois.  Douze  filles  prirentl'ha- 
bit  de  cet  ordre  le  24juillet  1604 ;  et  deux  ans  apres 
les  batimens  de  leur  monastere  etant  acheves  ,  le 
cardinal  de  Gondi ,  assiste  de  l'eveque  de  Paris ,  son 
neveu ,  y  installa  solennellement  les  douze  nouvel- 
les  religieuses  (1). 

La  regie  de  ce  monastere  etait ,  celle  des  filles 
de  Sainte- Claire  exceptee  ,  le  plus  austere  de 
toutes  les  regies  ^tablies  dans  les  communautes  de 
filles.  Vetues  de  la  bure  la  plus  grossiere ,  les  Ca- 
pucines  ne  vivaient  que  d'aumones ,  marchant  tou- 
jours  nu-pieds ,  excepte  dans  la  cuisine  et  dans  le 
jardin ,  et  ne  faisant  jamais  usage  de  chair ,  meme 


(i)  Les  Capucins,  au  nombre  de  quatre  vingts,  aUerentlea  cher- 
eher  a  leur  demeure  du  faubourg  Saint-Anloine ,  et  les  conduisi- 
rent  processionnelleroent  jusqu'a  leur  nouveau  monastere. 
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dans  les  maladies  mortelles  ,  etc.  Cette  rigoureuse 
austerite  a  fait  croire  que  le  eouvent  de  Paris  etait  le 
seul  de  cet  institut  de  France ;  mais  H.  est  bien  cer- 
tain qu'il  y  en  avait  trois ,  un  a  Tours ,  un  autre  a 
Marseille  et  celui  de  Paris. 

Les  religieuses  Capucines  demeurerent  dans 
la  maison  fondee  par  la  duchesse  de  Mercoeur 
jusqu'au  19  avril  1688  ,  epoque  de  leur  trans- 
lation au  eouvent  que  Louis  XIV  leur  fit  bath- 
dans  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  lorsque  le 
projet  eut  ete  forme  d'elever  la  place  Venddme. 

Le  portail  de  cette  eglise ,  construit  seulement 
en  1722. ,  etait  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pans  de  ce  gout  bizarre  pire  que  la  barbarie  , 
dans  lequel  l'architecture  etait  tombed  au  com- 
mencement du  siecle  dernier.  Deux  pilastres  d'or- 
dre  dorique ,  quoique  de  proportion  toscane ,  s'e- 
levaient  de  chaque  c6te  ;  ils  etaient  surmontes 
d'un  entablement  gigantesque ,  dont  la  frise  et 
la  corniche  formaient  un  plein-cintre  enorme  qui 
couronnait  cette  singuliere  composition ;  l'archi- 
volte  de  la  porte ,  hors  de  toute  proportion  avec 
une  si  vaste  corniche ,  etait  surmontee  d'un  bas- 
relief  remplissant  tout  l'espace  qui  separait  ces 
deux  portions  de  cercle,  ce  qui  completait  le  ,  ri- 
dicule de  cette  decoration ;  enfin  elle  etait  si  mau- 
.  vaise  de  tous  points ,  qu'on  n'a  jamais  su  quel  fut 
l'architecte  qui  en  avait  donne  le  dessin  ,  tous 
oeux  a  qui  on  crut  devoir  l'attribuer  dans  les  ou- 

II,  23 
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vrages  ecrits  a  cette  epoque  s'etant  empresses  de 
la  desavouer. 

L'auteur  de  la  sculpture  etait  Antoine  Vasse. 
Cet  ouvrage  mediocre ,  mais  cependant  bien  supe- 
rieur  au  portail ,  etait  compose  dun  grand  cartou- 
che soutenu  par  trois  anges  ,  au  milieu  duquel  on 
lisait  ces  mots  en  lettres  dor  :  Pavete  ad sanctuar 
rium  meum ,  ego  Domtnus.  Au-dessus  de  la  cor- 
niche  s'elevait  une  croix  qu'accompagnaient  deux 
anges  en  adoration. 

L'interieur  de  leglise  etait  peu  spacieux ,  mais 
proprement  decore ,  et  remarquable  sur-tout  par 
des  chapelles  (1)  et  des  mausolees  d'une  grande 
magnificence. 

Les  bAtimeus  du  monastere  construits  sur  Ies 
dessins  de  d\Orbay ,  avaient  coute au  Roi  pres  dun 
million;  toutes  les  cellules  des  religieuses  etaient 
boisees,  et  les  cloitres  vitres;  ce  qui  fut  fait  sans 
doute  pour  prevenir  les  accidens  auxquels  elles 
etaient  exposees  par  l'excessive  severite  de  leur 
institution  (2). 


(1)  En  i?56,  il  fallut  reprendre  sous  reuvrc  et  le  portail  et  Ve- 
glisc,  qui  etaient  d'une  construction  peu  solide  ;  alors  ces  mau- 
solees furent  detruits  et  nStablis  ensuite  ,  mais  avec  negligence. 
CVtait  pour  la  troisieme  fois  qu'on  restaurait  ce  portail ,  qu'il  erit 
mieux  valu  abattrc  des  la  premiere.  (Vayrez  pi.  77.) 

(2)  Ce  mouastere,  ainsi  que  tant  d'autres  monumens  de  ce  genre , 
a  ete  ddmoli  depuis  la  revolution. 
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CURIOSIT^S  DU  MONASTERS  ET  DE  L'tfGLISE  DES 

CAPUCINES. 

TABLEAUX. 

Une  resurrection  ,  par  Antoine  Coypel. 
Le  martyre  de  saint  Ovide  ,  par  Jouvenet. 

TOMBE  AUX. 

Au  milieu  du  cbceur  des  religieuses  reposait,  sous  une  simple 
tombe  de  marbrenoir,  le  corps  de  Louise  de  Lorraine,  Reinede 
France ,  et  fondatricc  de  ce  couvent.  Elle  avait  ordonne*  par  son, 
testament  que  son  corps  y  fut  inhume. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Ovide  (i)  e*tait  le  tombeau  de  Char- 
les, due  de  Crequi,  mort  le  i3fevrier  1687.  Ce  monument,  exe- 
cute par  Pierre  Mazeline ,  a  etc*  depose"  depuis  au  musee  des  Pe- 
tits-Augustins  (2). 

Armande  de  Lusignan ,  Spouse  du  due  de  Crequi  ,  morte  le 
11  aout  1707,  fut  inhumee  dans  le  nieme  tombeau. 

Une  autre  chapelle  servait  de  sepulture  a  la  famille  de  Letel- 
lier-Louvois.  On  y  voyait  le  tombeau  du  marquis  de  Louvois  (3). 

(1)  Le  corps  de  ce  Saint  avait  ete"  donne*  par  ce  seigneur  aux 
Capucines.  Ce  fut  le  concours  extraordinaire  de  peuple  qu'atti- 
rait  sa  fete,  ce'tebr^e  le  3i  aout,  qui  donna  naissance  a  la  foire 
de  Saint-Ovide. 

(2)  Sur  un  c^notaphe  en  marbre  blanc  est  couchee  la  statue  , 
aussi  en  marbre  blanc  ,  du  due ,  revetu  du  grand  habit  de  Tor- 
dre  du  Saint-Esprit ;  lEsperance  le  console  et  lui  soutient  la  t&e, 
tandis  qu'un  ge*nie ,  place  a  ses  pieds ,  scmble  pleurer  sa  mort. 

(3)  Ce  monument,  egalemcnt  depose  au  musee  des  Petits-Au- 
gustins  ,  represente  ce  ceMebre  ministre  a  moitie  couche*  sur  un 
sarcophage  de  marbre  vert  antique;  une  femme  assise  a  ses  pieds, 
<t  tenant  un  livre  ouvert ,  le  regarde  en  pleurant  j  cette  figure 
est  le  portrait  d'Anne  de  Souvre  de  Courtanvaux  son  epouse.  Le 
groupe  entier  est  de  la  main  de  Girardon  ,  et  pr&ente  des  beau- 
tes  remarquables. 

Au  bas  du  sarcophage  sont  deux  figures  en  bronze,  l'une,dii 
mdme  sculptcur  ,  offrant  la  Sagesse  sous  la  forme  de  Minerve  j 
l'autre ,  commenced  par  Desjardins ,  et  terminee  par  Vancleve , 
representant  la  Vigilance. 

23. 
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Dans  ce  raeme  tombeau  avaient  6td  inhumes  :  Anne  de  Sou- 
vre  dc  Courtanvaux  ,  Spouse  du  marquis  de  Louvois  ,  morte 
en  1715  ; 

Louis-Francois-Marie ,  marquis  de  Barbcsieux ,  fiJs  du  marquis 
el  de  la  marquise  de  Louvois  ,  mort  en  1691  j 

Camille  Letellier ,  connu  sous  le  nom  de  Fabbe*  de  Louvois  , 
frere  du  precedent,  mort  en  1718. 

Les  autres  personnages  remarquablcs  qui  avaient  leur  sepul- 
ture dans  cette  fglise  etaient  : 

M.  de  Saint-Pouange  ,  fits  de  Jean-Baptiste  Gilbert ,  cousin 
germain  dc  M.  de  Louvois,  mort  en  1706  ; 

Marie  de  Bertbcaict  de  Saint-Pouange  son  spouse  ,  morte 
en  173a  j 

La  marquise  de  Pompadour,  morte  en  1764 ; 
Alexandrine  Le  Normand  d'Etiole  sa  fille. 

LES  NOU  VELLES-C  ATHOLIQUES . 

Cettr  communaute  de  filles ,  institute  pour  la 
propagation  de  la  religion  catholique  ,  apostoli- 
que  et  romaine  ,  etait  etablie  rue  Sainte-Anne  , 
entre  les  rues  Neuve-Saint-Augustin  et  des  Pe- 
tits-Champs.  En  formant  cet  etablissement ,  on 
avait  eu  pour  but  d'offrir  aux  personnes  du  sexe , 
qui  desiraient  renoncer  au  judaisme  ou  a  There- 
sie  ,  un  asile  ou  elles  pussent  trouver  des  secours 
temporels  et  Tinstruction  necessaire  pour  assurer 
leur  conversion.  Le  projet  de  cette  institution  , 
concu  par  le  pere  Hyacinthe  ,  Franciscain  ,  fat 
approuve  en  1634  par  Francois  de  Gondi ,  pre- 
mier archeveque  de  Paris  ,  et  autorise  par  une 
bulle  d'Urbain  VIII ,  du  3  juin  de  la  meme  an- 
nee.  Le  Roi  Louis  XIII  la  confirma  par  ses  lettres- 
patentes  du  mois  d'octobre  1637 ,  et  Louis  XIV , 
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par  de  nouvelles  lettres  du  mois  d'octobre  1649*. 

Les  premieres  superieures  de  cette  commu- 
naute  furent  la  soeur  Garnier,  de  l'hospice  de  la 
Providence  ,  et  mademoiselle  Gaspi  ,  deux  sain- 
tes  filles  qui  avaient  eu  connaissance ,  des  le  prin- 
cipe  ,  du  projet  du  pere  Hyacinthe ,  et  Favaient 
favorise  de  tout  leur  pouvoir.  La  nouvelle  insti- 
tution fut  d  abord  placee  derriere  Saint-Sulpice  , 
dans  la  rue  des  Fossoyeurs;  de  la  les  Nouvelles- 
Catholiqucs  furent  transferees  rue  Pavee  ,  au  Ma- 
rais.  Elles  y  etaient  encore  en  1647  ;  mais  peu 
de  temps  apres  on  leur  procura  une  maison  plus 
commode  ,  situee  rue  Sainte-Avoie.  II  etait  a 
craindre  cependant  que  cette  communaute ,  qui 
n'avait  encore  aucuns  fonds  permanens  pour  sub- 
sister,  ne  put  se  soutenir  long-temps.  Mais  il  en 
arriva  autrement ;  et  c'est  une  chose  remarqua- 
ble  que ,  dans  ce  royaume  et  principalement  dans 
sa  capitale  ,  un  etablissement  public  con9u  dans 
des  yues  utiles ,  et  sur-tout  avec  Tintention  d'ins- 
truire  et  d'edifier ,  n'a  jamais  manque  de  trou- 
ver  de  puissans  protecteurs  et  de  nobles  libe- 
ralites  dans  la  premiere  classe  de  ses  kabitans. 
Cette  bienfaisance  eclairee  se  propageait  de  race 
en  race ,  et  Ton  peut  dire  que  de  telles  traditions 
d'honneur  ,  de  vertu  et  de  bienseance  n'etaient 
pas  un  des  moindres  soutiens  de  FEtat.  Les  Nou- 
Telles-Catholiques  ^  a  qui  le  Roi  faisait  une  pen- 
sion annuelle  de  1000  livres  ,  virent  bient6t  leur 
existence  assnree  par  les  dons  de  plusieurs  per- 
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sonnes  pieuses ,  et  notamment  d'une  des  plus  il- 
lustres  maisons  de  France  (1) ;  ce  qui  les  mit  en 
&at,  non-seulement  de  reniplir  sans  inquietude 
l'objet  de  leur  institution ,  mais  encore ,  au  moyen 
d'une  economie  severe  etablie  dans  leur  admi- 
nistration ,  d'acheter ,  rue  Sainte-Anne  ,  un  ter- 
rain sur  lequel  elles  firent  batir  une  maison  et  une 
chapelle  (2).  . 

La  premiere  pierre  du  maitre-autel  fut  posee  , 
au  nom  de  la  Reine ,  par  la  duchesse  de  Verneuil , 
le  12  mai  1672;  et  la  chapelle  fut  benite  le  27  du 
meme  mois,  sous  le  titre  de  Fexaltation  de  la  Sainte- 
Croix  et  de  sainte  Clo tilde.  Cette  maison  jouissait 
de  tous  les  privileges  accordes  aux  maisons  de  fon- 
dation  royale ;  privileges  qui  furent  renouveles  et 
continues  de  nouveau  par  lettres-patentes  du  Roi «, 
en  date  du  mois  d'avril  1673 ,  sous  la  condition 
expresse  qu'efle  ne  pourrait  etre  changee  en  mai- 


(i)  La  maison  de  Crequi. 

(a)  Quelques  historiens  ont  avancd  que  c'etait  M.  de  Turenne 
qui  avait  donne  aux  Nouvelles-Catholiques  leur  maison  de  la  rue 
Sainte-Anne.  Jaillot  prison te  une  opinion  conlraire  ;  et  les  rai- 
sons  sur  lesquelles  il  se  fonde  nous  ont  paru  assez  solides.  «i  Je 
»  ne  doute  point ,  dit-il ,  que  M.  de  Turenne ,  qui  avoit  abjure* 
»  la  religion  protestante ,  n'ait  ete"  du  nombre  des  bienfaiteurs 
»  des  Nouvellcs-Catholiques  j  mais  je  n'ai  trouve  aucune  preuve 
»  qu'il  leur  cut  donne*  la  maison  ou  elles  demeurcnt  actuelle- 
»  ment.  II  n'cst  pas  nomine  dans  le  contrat  d  acquisition ,  et  si 
»  sa  modestie  l'eut  engage  a  cacher  ses  bienfaits  ,  la  rcconnois- 
»  sance  des  Nouvellcs-Catholiques  se  seroit  emprcssee  de  les  pu- 
i>  blier  apres  sa  mort ,  ou  au  moins  de  consigner  ce  fait  dans 
»  leurs  archives.  » 


Digitized  byX^OOgle 


MOHTMARTRE.  357 

son  de  profession  religieuse ,  et  que  les  filles  qui  en 
feraient  partie  resteraient  dans  1  etat  seculier ,  et 
vivraient  selon  les  regies  et  statuts  donnes  par  Par- 
cheveque  de  Paris. 

Les  principales  charges  de  cette  communaute 
etaient  triennales  ,  et  les  engagemens  entre  le 
corps  et  ses  membres  ,  etant  reciproquement  li- 
bres ,  pouvaient  se  rompre  de  part  et  d'autre  sans 
aucune  difficulte. 

CURIOSIT^S  DE  L'^GLISE. 

Un  beau  tableau  de  le  Brun ,  representant  un  Christ.  On  voyait 
an  pied  de  la  croix  sainte  Clotilde  ,  Rcine  de  France ,  y  depo- 
sant  sa  couronne.  Une  descente  de  croix  attribute  a  Palme-U- 
Vieux. 

La  maison  des  Nouvelles-Catlioliques  a  ete  de- 
truite  et  remplacee  par  des  maisons  particulieres. 

BIBLIOTHEQUE  DU  ROI. 

La  bibliotheque  du  Roi  est  placee  rue  de  Ri- 
chelieu ,  dans  le  vaste  edifice  qui  s'etend  depuis 
l'arcade  Colbert  jusqu'a  la  rue  Neuve-des-Petit6 
Champs. 

De  meme  que  la  ville  de  Paris  ,  dont  elle  est 
un  des  plus  beaux  ornemens  ,  cette  bibliotheque 
eut  de  tres-faibles  commencemens  5  et  son  ac- 
croissement  suivit  pour  ainsi  dire  celui  de  cette 
capitale. 

Charlemagne  fut  le  premier  de  nos  Souverains 
qui  essaya  de  faire  naitre  en  France  le  gout  des 
sciences  et  des  lettres ;  mais  ses  efforts ,  et  ceux  des 
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savans  qu'il  avait  attires  a  sa  cour,  n'eurent  pas 
le  succes  qu'il  en  avait  espere.  La  France  rede- 
vint  barbare  sous  le  regne  de  ses  faibles  succes- 
seurs ;  et ,  pendant  pres  de  quatre  siecles  de  guer- 
res  intestines  et  de  desordres  de  toute.  espece ,  les 
tenebres  les  plus  epaisses  couvrirent  ce  beau 
royaume ,  que  la  religion  chretienne  put  seule  era- 
pecher  alors  de  redevenir  une  contree  tout-a-fait 
sauvage.  Cependant  tous  les  etablissemens  utiles 
crees  par  ce  grand  Monarque  ne  perirent  pas  avec 
lui  :  les  ecoles  qu'il  avait  institutes  aupres  des 
monasteres  et  de  chaque  catliedrale  subsisterent 
et  continuerent  a  etre  frequentees  ,  meme  dans 
les  temps  de  la  plus  profonde  ignorance.  II  est 
vrai  que  les  legons  qu'on  y  donnait  se  reduisaient 
a  peu  de  chose  :  et  si  Ton  en  excepte  la  theologie , 
la  premiere  des  sciences  ,  et  toujours  la  meme 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ou  re- 
gne la  religion  catholique ,  quelques  principes  de 
grammaire ,  les  subtilites  de  la  dialectique  d'alors , 
et  la  musique  qui  n'etait  autre  chose  que  le  plain- 
chant  ,  telles  etaient  les  connaissances  qu'on  y 
acquerait ,  et  ces  connaissances  ne  sortaient  pas 
des  cloitres.  Les  clercs  et  les  moines  etaient  les 
seuls  qui  sussent  lire  en  France ,  et  qui  possedas- 
sent  le  petit  nombre  des  livres  existans  dans  ce 
royaume ,  sans  que  personne  fut  tente  de  leur  en- 
vier  une  semblable  possession.  On  voyait  parmi 
ces  livres  peu  d'exemplaires  des  ouvrages  grecs  et 
latins .  qui  passaient  alors  pour  aussi  profanes  que 
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leurs  auteurs ,  et  qu'on  ne  lisait  point  sans  per- 
mission. Des  copies  de  la  Bible,  quelques  traites 
des  Peres  ,  des  canons  ,  des  missels  ,  des  livres 
liturgiques  et  de  plain-chant ,  formaient  dans  ces 
temps-la  toutes  les  bibliotheques.  Saint  Louis  , 
qui  semble  avoir  eu  quelque  projet  de  creer  un 
depot  public  de  livres  (1)  ,  n'y  donna  point  de 
suite,  puisqu'il  legua  sa  bibliotbeque  aux  Jaco- 
bins et  aux  Cordeliers  de  Paris  ,  a  l'abbaye  de 
Royaumont  et  aux  Jacobins  de  Compiegne.  Avant 
et  depuis  ce  prince  jusqu'a  Charles  V,  nos  Rois 
n'avaient  d'autres  livres  que  ceux  qui  etaient  ne- 
cessaires  a  leur  usage  particulier ;  et  quoique  Sau- 
val  ait  dit  que  ce  dernier  prince  «  tira  du  Palais- 
»  Royal  tous  les  hvres  que  lui  et  ses  predecesseurs 
»  avoient  amasses  avec  non  moins  de  depenses 
»  que  de  curiosite ,  »  on  peut  cependant  avancer 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  cette  collection 
n'etait  pas  nombreuse ;  et  nous  apprenons  par  le 
Mdmoire  historique  sur  la  bibliotkeque  du  Roi, 
imprime  a  la  tete  du  catalogue  des  livres  qui  la 
composent ,  que  le  Roi  Jean  n'avait  que  six  volu- 
mes de  sciences  et  d'histoire ,  et  trois  ou  quatre  de 
devotion. 

Charles  V  doit  done  etre  regarde  comme  le  ve- 
ritable fondateur  de  la  bibliotbeque  royale.  Ce 
prince  aimait  les  lettres  et  les  savans.  La  protec- 
tion qu 'il  leur  accordait  en  augmenta  le  nombreet 


(i)  Voyez  t.  I  .  p.  471. 
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multiplia  les  ouvrages  ;  on  s'empressait  de  toutes 
parts  a  lui  en  offrir ,  et  il  faisait  copier  tous  ceux 
qu'il  jugeait  les  plus  utiles.  Cette  collection ,  im~ 
mense  pour  le  temps ,  fut  placee ,  comme  nous  l'a- 
vons  deja  dit  ,  dans  une  tour  du  Louvre  qu'on 
nomma  la  tour  de  la  librairie,  Elle  en  occupait  les 
troisetages;  l'inventaire  que  Gilles  Mallet  en  fit  en 
1373  nous  apprend  que  cette  bibliotheque  etait  alors 
composee  de  910  volumes  (1). 

Elle  fut  entierement  dispersee  sous  le  regne  de- 
sastreux  de  Tinfortune  Charles  VI.  Le  due  de 
Bedford,  qui  prenait  alors  le  titre  de  regent  du 
royaume ,  en  acheta  la  plus  grande  partie  pour  la 
somme  de  1200  livres ,  et  la  fit  passer  en  Angle- 
terre ,  avec  les  archives  deposees  egalement  dans 
le  palais  du  Louvre. 

Charles  VII ,  pendant  les  troubles  continuels  qui 
agiterent  son  regne  ,  ne  put  s'occuper  du  retablis- 
sement  de  cette  bibliotheque.  Louis  XI,  plustran- 
quille ,  recueillit  quelques  livres  epars  dans  differen- 
tes  maisons  royales,  et  rimprimerie  nouvellement 
inventee  lui  fournit  des  moyens  plus  faciles  d'en 
augmenter  le  nombre.  Charles  VIII  joignit  a  cette 
petite  collection  quelques  livres  qu'il  avait  rappor- 
tes  de  Naples ,  seul  fruit  qu'il  retira  de  la  conquete 
de  ce  royaume.  La  garde  de  cette  collection  fut 
confiee  a  Laurent  Palmier. 

Elle  s'accrut  encore  sous  Louis  XII ,  qui  y  reunit 


(i)  Voy  ez  t.  I«,  p.  523. 
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la  bibliotheque  formee  a  Blois  par  Louis  d'OrleVns,, 
laquelle  etait  composee  de  quelques  volumes  tires 
originairement  de  la  librairie  du  Louvre.  Ce  prince 
y  ajouta  encore  les  livres  qui  avaient  appartenu 
au  celebre  Petrarque  y  et  la  bibliotheque  des  dues 
de  Milan.  Le  gardien  qu'il  y  preposa  se  nommait 
Jean  de  La  Barre. 

Cependant  toute  cette  collection ,  deposee  alors 
clans  cette  meme  ville  de  Blois ,  ne  contenait'  en- 
core ,  en  1544  ,  que  1,890  volumes  ,  lorsque 
Francois  Ier  Tincorpora  a  celle  qu'il  avait  commence 
de  former  a  Fontainebleau ,  sous  la  garde  de  Mafc- 
thieu  La  Bise.  Ce  prince ,  nomme  a  si  juste  titre  le 
restaurateur  des  sciences  et  des  lettres ,  sentant  l'ex- 
treme  importance  dun  semblable  depot ,  charges 
ses  ambassadeurs  aupres  des  cours  etrang^res  d'a>- 
cheter  et  de  recueillir  tous  les  manuscrits  grecs  ou 
Latins  qu'ils  pourraient  se  procurer.  Plusieurs  sa- 
vans  distingues  voyagerent  aussi  par  ses  ordres 
dans  les  contrees  lointaines  pour  le  meme  objet. 
Cette  bibliotheque  royale  commen^a  alors  a  deve- 
nir  vraiment  digne  du  titre  qu'elle  portait.  Pierre 
Duchatel  en  etait  le  gardien. 

Cependant ,  quoique  l'imprimerie  eut  deja  fait 
de  rapides  progres  ,  a  l'exception  de  200  volumes 
imprimes  il  n  y  avait  encore  que  des  manuscrits 
dans  la  bibliotheque  royale.  Henri  II  con tribua  plus 
efficacement  a  son  augmentation  par  son  ordon- 
nancede  1556  (1),  laquelle  enjoignait  aux  libraires 


(i)  Cette  ortlonnance  fut  renouvelee  par  Louis  XIII  en  1617. 
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qui  faisaient  impriiner ,  de  fournir  un  exemplaire  en 
velin ,  et  relie ,  de  chaque  livre  dont  on  leur  accor- 
dait  le  privilege.  Cette  utile  et  sage  precaution  avait 
ete  imaginee  par  un  avocat  nomme  Raoul  Spifame. 
Catherine  de  Medicis  joignit  a  tant  de  livres  deja 
rassembles  la  bibliotheque  que  le  marechal  de 
Strozzi  avait  achetee  apres  la  mort  du  cardinal  Ri- 
dolfi ,  neveu  du  Pape  Leon  X  (1).  Pierre  Duchatel 
fat  conserve  par  Henri  II.  Pierre  de  Montdore  lui 
succeda. 

Cette  bibliotheque  resta  languissante  sous 
Henri  III ,  et  ne  fut  augmentee  que  des  livres  im- 
primes  avec  privilege.  Apres  Montdore  le  celebre 
Jacques  Amiot ,  nomme  maitre  de  la  librairie ,  se 
fit  un  plaisir  d'en  procurer  l'entree  aux  savans.  II 
eut  pour  successeur  un  homme  non  moins  celebre , 
l'historien  Jacques- Auguste  de  Thou. 

Henri  IV ,  dont  le  regne  fut  mallieureusement 
si  court  et  si  agite ,  etendit  neanmoins  ses  soins  sur 
cet  etabhssement.  Par  ses  lettres  du  14  juin  1594, 
il  donna  des  ordres  pour  faire  transporter  a  Paris 
la  bibliotheque  que  Francois  Ier  avait  etablie  a 
Fontainebleau  (2) ;  il  y  ajouta  celle  de  Catherine 
de  Medicis ,  malgre  Topposition  et  les  vives  recla- 
mations des  creanciers  de  cette  Reine ;  et  la  col- 
lection entiere  fut  placee  dans  les  salles  du  college 

(i)  Elle  s'empara  de  cette  bibliotheque,  sous  le  pretexte  plus 
specieux  que  reel  qu'elle  etait  un  d^membrement  de  la  biblio- 
theque des  Medicis. 

(a)  Cet  ordre  ne  fut  cxlcut6  qn'au*  mois  dc  tnai  1599. 
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de  Clermont ,  alors  vacant ,  sous  la  garde  du  presi- 
dent de  Thou,  qui  avait  succede  a  son  pere.  En  1604, 
cette  bibliotheque  fut  transported  dans  une  grande 
salle  du  cloitre  des  Cordeliers.  Isaac  Casaubon 
etait  alors  maitre  de  la  librairie  et  conserva  cette 
place  jusqu'a  la  mort  de  Henri  IV. 

Sous  Louis  XIII ,  elle  fut  enricbie  de  manuscrits 
syriaques,  turcs,  arabes,  persans,  sans  compter 
les  livres  imprimes  avec  privilege.  Elle  fut  alors 
transferee  du  cloitre  des  Cordeliers,  dans  une 
grande  maison  situee  rue  de  la  Harpe ,  au-dessus 
de  Saint-C6me.  On  y  distribua  les  livres  dans  le 
rez-de-chaussee  et  dans  le  premier  etage ,  ce  qui  la 
fit  appeler  la  haute  et  la  basse  librairie  (1).  Cepen- 
dant ,  malgre  les  efforts  reunis  de  tant  de  Souve- 
rains ,  la  bibliotheque  royale  ne  contenait  pas  en- 
core 7,000  volumes  a  la  mort  de  ce  prince  (2). 

Louis  XIV  ,  dont  le  nom  rappelle  tant  de  genres 
de  gloire ,  imprima  a  cet  etablissement  le  caract^re 
de  grandeur  qui  a  signale  toutes  les  entreprises  de 

(i)  Les  principaux  gardes  de  la  bibliotheque  ,  depuis  cette  e*po- 
que  jusqu'a  nos  jours,  furent  MM.  Dupuy ,  Jcrdme  Bignon,Bi- 
gnon  fils ,  Vabbe*  Le  Tellier,  l'abbe  Bignon  j  Bignon,  prdvot  dei 
marchands  ,  sod  neveu j  Bignon,  61s  du  precedent,  etc. 

(a)  C'est  ce  qu'on  peut  juger  par  l'tftat  ou  elle  se  trouvait  en  1661 . 
Suivant  le  M&moire  historique  ci-dessus  cite ,  Louis  XIV  y  avait 
joint  plus  de  9,000  volumes  imprimis  et  200  manuscrits  14gu4s 
par  MM.  Dupu^  ,  >9^3  volumes  manuscrits  du  comte  de  Be* 
thune ,  etc.  Cependant  la  bibliotheque  ne  contenait  alors  que 
6088  manuscrits  el  io,658  volumes  imprimes.  On  y  ajouta  dans 
la  suite  et  apres  la  mort  du  cardinal  Mazarin  les  manuscrits  de 
Brienne. 
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son  regne.  Les  acquisitions  que  fit  ce  prince ,  soit 
en  manuscrits ,  soit  en  livres  imprimis  ,  furent  si 
considerables  et  se  succederent  si  rapidement , 
qu'en  1674  on  y  comptait  deja  plus  de  30,000  vo- 
lumes; et  qu'a  samort,  arrivee  en  1715,  il  en  ren- 
fermait  environ  70,000  (1). 

Des  1666 ,  la  maison  de  la  rue  de  la  Harpe  ne 
suflisait  plus  pour  contenir  la  bibliotbeque  du  Roi , 
qui  s'accroissait  de  jour  en  jour.  Louis  XIV  lui  des- 
tinait  une  place  au  Louvre ,  dont  il  avait  deja  fait 
reprendre  les  travaux.  En  attendant  qu'on  put  y 
placer  ceprecieux  dep6t,  M.  de  Colbert le  fit  trans- 
porter rue  Vivienne ,  dans  deux  maisons  qui  lui 
appartenaient  et  qui  toucbaient  son  h6tel.  Ce  fut 
alors  qu'on  y  joignit  les  autres  curiosites  qu'elle 
eontient  maintenant ,  et  dont  nous  ne  tarderons 
pas  a  parler.  M.  de  Louvois ,  qui  succeda  a  ce  mi- 
nistre ,  songeait  a  la  transporter  dans  les  batimens 
de  la  place  Vendome  ,  qu'on  elevait  en  1687 ,  lors- 
que  sa  mort  fit  evanouir  ce  projet.  : 

La  bibliotheque ,  augmentee  encore  par  les  soins 
du  regent,  resta  done  dans  les  deux  maisons  de  la 
rue  Vivienne  jusqu'en  1721 ,  epoque  a  laquelle  il 
devint  impossible  de  l'y  laisser  plus  long-temps ,  k 
cause  de  la  quantite  toujours  croissante  des  livres 
qu'elle  contenait.  Alors,  sur  la  proposition  de 
M.  l'abbe  Bignon ,  qui ,  a  cette  epoque ,  en  etait  le 

 —  

(i)  Louis  XV  l'augmenta  depuis  plus  qu'aucun  de  ses  prede- 
cesseurs :  a  ia  fin  de  son  regne  le  nombre  des  livres  imprknes 
s^Ieyait  deja  a  plus  de  100,000  volumes. 
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gardien ,  le  due  d'Orleans  la  fit  placer  dans  les  vas- 
tes  batimens  quelle  occupe  encore  aujourd'hui  (1). 

Ces  batimens  s'etendent  dans  la  rue  de  Ricbe- 
lieu  depuis  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  jus- 
qu'a  celle  de  Colbert ,  et ,  dans  cette  immense  fa- 
cade ,  n'offrent  qu'un  mur  presque  entierement  nu 
et  une  porte  cocbere  depouillee  de  tout  ornement. 
Cette  porte  donne  entree  dans  une  cour  assez  vaste , 
mais  dont  la  proportion  est  vicieuse ;  et  les  con- 
structions correspondantes  sans  symetrie.  On  peut 
reconnaitre  au  premier  coup  d'oeil ,  et  par  ce  man- 
que de  regularite ,  et  par  la  mauvaise  disposition 
de  ces  constructions ,  que  non-seulement  cet  edi- 
fice n'a  pas  ete  bati  pour  contenir  une  bibliotb£- 
que,  mais  encore  que  les  corps-de-logisquile  com- 
posent  ont  ete  eleves  a  plusieurs  reprises  et  pour 
divers  usages  :  il  ne  faut  done  point  s'etonner  de 
n'y  pas  trouver  l'heureuse  distribution  et  les  com- 
munications commodes  que  Ton  aurait  le  droit  d'exi- 
ger  dans  un  monument  construit  expres  pour  une 
semblable  collection. 

Toutes  les  salles  du  rez-de-chaussee  ,  qui  entou- 
rent  la  cour  dans  une  Vendue  de  115  toises  ,  sont 
destinees  a  servir  aux  bureaux ,  magasins  et  atebers 
dependans  de  la  bibliotbeque  ,  laquelle  est  divisee 
en  cinq  departemens  ou  dep6ts. 


(i)  Ces  batimens  Itaient  ud  demembrement  du  palais  du 
cardinal  Mazarin ,  qui  avait  dte  divise  en  deux  parties*par  ses 
heritiers. 
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DEPOT  DES  LIVRES  IMPRIMES. 

Il  est  situe  au  premier  etage,  et  Ton  y  arrive  par 
un  grand  escalier ,  precede  d'un  vestibule ,  lequel 
est  a  droite  de  Fentree  principale.  Cet  escalier, 
remarquable  par  la  hardiesse  de  sa  construction  et 
la  beaute  de  sa  rampe  de  fer,  conduit  dans  une 
premiere  galerie  de  neuf  croisees  de  face ,  de  la 
dans  un  salon  de  quatre ,  et  enfin  dans  une  autre 
immense  galerie ,  formant  deux  retours  d'equerre, 
laquelle  est  eclairee  par  trente-trois  croisees.  Tou- 
tes  ces  ouvertures  donnent  sur  la  cour ;  et  sur  les 
murs  opposes  sont  distribues  des  corps  d'armoires 
dans  toute  la  hauteur  du  plancher.  Cette  liauteur 
est  divisee  par  un  balcon  en  saillie  ,  qui  continue 
horizontalement  dans  toute  la  longueur  de  ces  ga- 
leries.  On  y  monte  par  plusieurs  petits  escaliers 
pratiques  dans  la  boiserie ,  de  maniere  que  tons  les 
livres,  ranges  par  etage  depuis  le  parquet  jusqu'au 
plafond,  peuvent  etre  atteints  et  communiques  au 
public  avec  la  plus  grande  facilite. 

Ce  depot  etait  compose,  en  1789,  d'environ 
150,000  volumes  (1),  sans  compter  une  quantite 


(i)  On  aura  peine  a  croire  que,  pendant  les  vingt  annees  de  la 
revolution ,  cette  bibliotbeque  se  soit  accrue  de  pres  de  200,000 
volumes.  II  n  j  a  cependant  aucune  exage>ation  dans  ce  calcul , 
et  nous  pouvons  affirmer ,  d'apres  les  autorites  les  plus  stires  et 
les  renseigoemens  les  plus  exacts  ,  qu'elle  contient  aujourd'hui  au 
moins  3o  0,000  volumes.  La  manie  de  faire  des  livres ,  est  une 
maladie  epidrfmique  qui  a  gagne  l'Europe  entiere  j  et  certes  c« 
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prodigieusc  de  pieces  rares  sur  toutes  les  matieres 
possibles,  conservees  avec  soin  dans  des  porte- 
feuilles.  Les  livres  y  sont  di vises  en  cinq  classes  : 
theoloyie  >  jurisprudence  >  histoire,  philosophie  et 
belles-lettres. 

CURIOSITIES  du  depot  des  livres  imprimis. 

i°  Dans  unc  cinquierac  salle  on  voit  la  partic  superieure  des 
deux  famcux  globes  composes  a  Venise  par  Vincent  Coronelli , 
Frere-Minem-.  ct  prcsentes  a  Louis  XIV  en  i683,  par  le  cardi- 
nal d'Estrcc* ,  qui  les  avait  fait  faire  cxpres  pour  ce  Monarque. 
lis  ont  trente-quatre  pieds  six  pouces  et  quelques  lignes  de  cir- 
confcrencc ,  et  sont  enlourcs  de  deux  grands  cercles  de  bronze 
de  treize  pieds  de  diametrc ,  qui  en  forment  les  horizons  et  les 
meridiens.  La  partie  inferieure  de  ces  deux  spheres  colossales  est 
placee  dans  unc  piece  a  rcz-dc-chaussec,  dont  le  plafond,  ouvcrt 
circulaircroent  ,  laisse  passer  dans  la  salle  du  premier  etage  une 
portion  de  lours  hemispheres  (i): 

a°  Plusieurs  planches  de  rimprimerie  en  bois  ,  appelee  impri- 
merie  a  planches  fixes ,  laquelle  a  precede  la  decouvcrte  de  rim- 
primerie h  caractores  mobiles. 

DEPOT  DES  MANUSCRITS. 

Sur  le  meme  palier  a  droite  est  la  parte  d'entree 
qui  conduit  a  ce  precieux  dep6t.  II  est  renferme 
dans  cinq  petites  pieces  et  dans  une  grande  galerie 
dite  galerie  Mazarine. 


depot,  tout  immense  qu'il  est,  ne  contient  pas  la  moitie  des  aot- 
tiscs,  des  erreurs,  des  folies  niaises  ou  peirerses  qui  s'impriment 
depuis  la  Taraise  jusqu'a  la  Ne>a. 

(i)  II  est  inutile  sans  doutc  de  dire  que,  d'apres  les  nouyelles 
decouvertes  faitcs  en  geographie,  ces  belles  machines  ne  sont  plus 
que  des  objets  de  pure  curiosite. 

n.  24 
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Cette  belle  galerie  est  eclairee  par  huit  croisees 
en  voussures ,  orn&s  de  coquilles  dorees.  En  face 
sont  des  niches  decorees  de  paysages  (1)  ,  par  Gri- 
maldi  Bolognese ,  qui  en  a  cgalement  couvert  les 
embrasures  des  croisees  ;  mais  ce  qui  est  sur-tout 
remarquable  ,  c'est  le  plafond  peint  a  fresque 
en  1651  par  Romanelli.  Ce  peintre  celebre  y  are- 
pr&ente  plusieurs  sujets  de  la  fable ;  et  il  n'est  au- 
cun  de  ses  ouvrages  qui  offre  une  plus  belle  couleur , 
unmeilleur  gout  de  dessin  (2)  ,  une  disposition  plus 
gracieuse.  Ces  divers  tableaux  sont  distribues  dans 
des  compartimens  bien  entendus ,  meles  de  medall- 
ions en  camaieux ,  soutenus  par  des  figures  et  or- 
neraens  imitant  le  stuc.  Toute  cette  decoration  , 
faite  dans  le  style  du  temps ,  n'a  pas  sans  doute  l'e- 
legante  simplicite  qu'on  exigerait  aujourd'hui ,  mais 
n'est  point  cependant  depourvue  de  noblesse  et 
d'elegance. 

Les  manuscrits  contenus  dans  ce  dep6t  sont  di- 

vises  par  fonds ;  et  chaque  fonds  porte  le  nom  de 

oelai  qui  en  a  fait  la  collection ,  qui  l'a  legue  ou 

-yendu  &  la  bibliotheque. 

Cette  collection  T  la  phis  riche  et  la  plus  interes- 

■   '  --  ■ 

(i)  Ces  peintures  sont  masquees  aujourd'hui  par  les  tablettes 
ou  sont  places  les  manuscrits. 

(a)  Nous  ne  pretentions  pas  dire  par  la  que  ce  dessin  soit  ex- 
cellent. Romanelli  avait  les  defauts  communs  a  presque  tous  les 
peintres  de  son  temps.  Ses  figures  so  nt  manierees ,  et  le  style  est 
loin  d'en  etre  severe.  I!  n'en  est  pas  moins  yrai  que  cette  grand* 
machine,  peinte  avee  franchise  et  vigueur,  est  une  production 
tres-eslimable.  Elle  a  conserve  encore  toute  sa  fraicheur. 
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sante  qui  existe  en  ce  genre ,  s  elevait ,  en  1789  , 
a  pres  de  50,000  volumes.  Elle  se  composait  da- 
bord  de  manuscrits  en  langues  anciennes  et  orien- 
tales ,  ranges  dans  Tordre  suivant  :  les  manuscrits 
hebreux,les  syriaques,  les  samari tains,  les  coph- 
tes ,  les  etliiopiens ,  les  armeniens ,  les  arabes ,  les 
persans,  les  turcs ,  les  indiens ,  les  siamois ,  les  li- 
vres  et  manuscrits  cliinois ,  les  grecs ,  les  latins  , 
etc. ;  ce  qui  formait  a  peu  pres  25,000  volumes. 

Les  manuscrits  italiens ,  allemands ,  anglais ,  es- 
pagnols  ,  francais ,  etc. ,  formaient  une  seconde  di- 
vision non  moins  nombreuse  ;  parmi  ces  derniers  , 
on  distingue  une  suite  tres-prccieuse  de  memoires , 
titres  et  autres  materiaux  rclatifs  a  l'liistoire  de 
France ,  et  qui  peu  vent  y  repandre  un  grand  jour , 
sur-tout  depuis  Louis  XI  (1). 


(i)  Cette  collection  a  «5te ,  de  memc  que  cellc  des  livres  im- 
primes ,  considerable  merit  augmcutee  pendant  la  revolution  ,  et 
s'elait  elevee  alors  jusqu'a  ^o.ooo  volumes.  Les  aeerois?etnens 
qu'elle  avail  rccus  se  composaient  de  5 no  manuscrits  do  la  bi- 
hliotheque du  Vatican  j  de  ceux  de  la  bihliotheque  de  Saint-Marc 
a  Venise  ;  de  plusieurs  autres  tires  de  Bolognc ,  de  Milan  ,  de 
Munich  et  autres  villes  d'Allemagne  et  d'ltaUc  ;  raais  sur-tout 
des  riches  collections  de  la  Sorbonne ,  de  Saint- Victor ,  de  Saint- 
Germain-des-Pres  (*),  etc. ,  etc.  Nous  saisissons  avec  plaLir  cette 
occasion  de  rappeler  que  e'est  en  grande  partie  aux  soins  de 
M.  Van  Pratt)  savant  distingue1  et  Tun  des  conservaleurs  actucls 
de  la  bihliotheque ,  qn'on  doit  la  conservation  de  cette  derniere 
collection ,  qui  fut  sur  le  point  d'etre  consumee.  dans  l'incendie 
des  batimens  de  l'abbave  ,  arrive  pendant  la  revolution. 

C)  On  a  rendu  ,  depuis  la  restauration  ,  les  manuscrits  enleves 
aux  diverse?  bibliolheques  dc  l'Europe. 

24. 
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Les  principaux  fonds  qui  composent  cette  im- 
mense collection  sont  d'abord  Pancien  fonds  du  Roi ; 
ensuite  ceux  de  Dupuy ,  de  Bethune ,  de  Brienne , 
de  Gainieres ,  de  Dufourni ,  de  Lou  vois ,  de  La  Mare  ^ 
de  Baluse ,  de  de  Mesme ,  de  Colbert ,  de  Cange,  de 
Lancelot ,  de  du  Cange ,  de  Serilly ,  d'Huet ,  de  Fon- 
tanieu,  de  Sautereau ,  etc* 

CURIOSIT^S  DU  D^POT  DES  MANTJSCRITS. 

Elles  se  composent  principaleraent  de  missels ,  d'heures  et  d'e- 
vangiles  du  moyen  Age ,  dont  les  couvertures  sont  chargees  d'or- 
nemens  et  de  sculptures  en  or  ,  en  argent ,  en  ivoire  ,  etc. 
Parmi  ces  manuscrits  ,  qui  sont  en  tres-grandc  quantity ,  on  dis- 
tingue principalement  : 

j«  Le  manuscrit  fameux  dcs  e*pUrcs  de  saint  Paul,  en  grec  et 
en  latin,  ecrit  a  deux  colonnes,  en  belles  lettres  majuscules.  Cest 
un  des  plus  anciens  que  Ton  connaissc  j  il  parait  etre  du  siiieme 
ou  du  septieme  siicle  j 

a«  La  bible  et  les  heures  de  Charles-leCbauve.  La  couverture 
des  heures  est  enrichie  de  pierres  precieuscs  et  de  deux  bas-re- 
liefs d'ivoire  d'un  travail  tres-curieux. 

DEPOT  DU  CABINET  DES  MEDAILLES. 

Francois  Ier,  Henri  II  et  CbarlesIX  paraissent 
avoir  ete  les  premiers  de  nos  Rois  qui  aient  songe 
a  faire  des  collections  d'antiques  et  de  medailles  (1). 


(i)  Francois  I"  placa  dans  le  garde-raeuble  environ  vingt  me- 
dailles d'or  et  une  centaine  d'argent.  Henri  II  en  recueillit  un 
assez  grand  nombre,  qu'il  reunit  dans  sa  bibliotheque  avec  celles 
de  Francois  il  j  joignit  ensuite  la  collection  precieuse  que 
Catherine  de  Medicis  avait  apportee  en  France.  Enfln  Charles  IX 
essaya  de  consolider  cet  etabliseement ,  en  assignant  au  Louvre 
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Mais  les  troubles  qui  agiterent  la  France  sur  la  fin 
du  regne  de  ce  dernier  prince ,  et  sous  celui  de  son 
successeur ,  disperserent  ce  que  ses  predecesseurs 
et  lui  avaienteu  tantdepeinea  recueillir.  Henri  IV 
eut  aussi  le  projet  de  former  une  collection  sembla- 
ble ;  sa  mort  precipitee  Tempecha  de  le  realiser. 

11  etait  reserve  a  Louis  XIV  d'executerun  sembla- 
ble  dessein ,  a  peine  commence  jusqu  a  lui.  «  Gas- 
»  ton  d'Orleans  »  dit  M.  Pabbe  Barthelemy  «avoit 
»  donne  au  Roi  une  suite  de  medailles  en  or;  et 
»  comme  M.  de  Colbert  s'apercut  que  Sa  Majeste 
»  se  plaisoit  a  consulter  ces  restes  de  l'antiquite  sa- 
»  vante ,  il  noublia  rien  pour  satisfaire  un  gout  si 
»  honorable  aux  lettres.  Par  ses  ordres  et  sous  ses 
w  auspices ,  M.  Vaillant  (1)  parcourut  plusieurs  fois 
»  l'ltalie  et  la  Grece,  et  en  rapporta  une  infinite  de 
»  medailles  singulieres.  On  reunit  plusieurs  cabi- 
»  nets  a  celui  du  Roi :  et  des  particuliers ,  par  un 
»  sacrifice  dont  les  curieux  seuls  peuvent  appre- 
»  cier l'etendue ,  consacrerent  volontairemen t  dans 
»  ce  dep6t  ce  quils  avoient  de  plus  precieux  en  ce 
»  genre.  Ces  recherches  out  ete  continuees  dans  la 
))  suite  avec  le  meme  succes.  Le  cabinet  du  Roi  a 


une  sallc  pour  y  rassemblcr  les  medailles  antiques  ,  et  en  creant 
un  gqrde  particular  pour  ces  objcts. 

(i)  Dautres  savans  parcoururcnt  aussi,  par  ordrc  du  Roi,  la 
Sicile ,  la  Grece  ,  Vt^yptc  ,  la  Perse ,  l'Asic-Mineure ,  ct  con- 
coururent,  par  leurs  recherches,  a  la  splendeur  de  ce  cabinet, 
entre  autres  MM.  Demonccaux  ,  Vaufleb  ,  Petit  de  La  Croix  , 
ftalland ,  de  Nointel ,  ambassadeur  a  Constantinople ,  Paul  Lu- 
ras  ,  etc. 
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»  recu  des  accroissemens  successife,  etl'on  pour- 

»  roit  dire  qu'il  est  a  present  au-dessus  de  tous  ceux 

>>  qu'on  connoit  en  Europe ,  s'il  ne  jouissoit  depuis 

»  long- temps  d'une  reputation  si  bien  meritee. 

»  Cette  immense  collection  est  divisee  en  deux 

»  classes  principales  ,  Fantique  et  la  moderne.  La 

»  premiere  comprend  plusieurs  suites  particulie- 

>>  res  :  celle  des  Rois ,  celle  des  villes  grecques  , 

»  celle  des  families  romaines ,  celle  des  Empereurs , 

»  et  quelques-unes  de  ces  suites  se  subdivisent  en 

w  d'autres ,  relativement  a  la  grandeur  des  medail- 

»  les  et  au  metal.  C'est  ainsi  que  des  medailles  des 

»  Empereurs  on  a  forme  deux  suites  de  medaillons 

)>  et  de  medailles  en  or ;  deux  autres  de  medaillons 

»  et  de  medailles  en  argent ;  une  cinquieme  de  me- 

v  daillons  en  bronze ;  une  sixieme  de  medailles  de 

»  grand  bronze ;  une  septierae  de  celles  de  moyen 

»  bronze :  une  huitieme  enfin  de  medailles  de  pe- 

)>  tit  bronze.  La  moderne  est  distribute  en  trois 

»  classes  :  Tune  contient  les  medailles  frappees 

»  dans  les  difFerens  Etats  de  FEurope ;  Fautre ,  les 

»  monnoies  qui  ont  cours  dans  presque  tous  les 

v  pays  du  monde ;  et  la  troisieme ,  les  jetons.  Cba- 

»  cune  de  ces  suites ,  soit  dans  le  moderne ,  soit 

)>  dans  Fantique ,  est ,  par  le  nombre ,  la  conserva- 

»  t  ion  et  la  rarete  des  pieces  qu'elle  contient ,  digne 

»  de  la  magnificence  du  Roi  et  de  la  curiosite  des 

»  amateurs  (1).  » 


(i)  Ccci  a  «'tc  cnit  en  1754.  Depuis,  cette  collection  a  re$u 
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Ces  medailles  furent  d'abord  reunies  au  Louvre . 
ainsi  que  les  antiquites  eparses  dans  les  maisons 
royales.  M.  de  Louvois  eut  ordre  ensuite  de  faire 
transferer  ce  cabinet  a  Versailles ,  oil  il  fut  place 
aupresde  Fappartement  du  Roi,  et  confie  a  la  garde 
de  Rainsart ,  savant  antiquaire.  Ce  n'est  que  vers 
la  fin  du  siecle  dernier  qu  il  fut  rapporte  a  la  bi- 
bliotheque  et  depose  dans  la  salle  oil  on  le  voit  au- 
jourd'hui. 

Dans  cette  m^me  salle  sont  reunis  la  collection 
des  pierres  gravees  et  le  cabinet  des  antiques.  La 
premiere  contient  un  grand  nombre  des  chefs-d'oeu- 
vre des  artistes  grecs ,  graves  en  creux  et  en  relief, 
et  les  plus  belles  agates  gravees  par  les  modernes. 
On  remarque  principalement ,  parmi  les  monu- 
mens  antiques ,  le  tombeau  de  Chilperic  Ier,  Roi 
de  France ,  decouverta  Tournai  en  1653;  les  deux 
grands  boucliers  votifs  ,  en  argent ,  trouves  dans 
le  Rhone  et  en  Dauphine  en  1656  et  1714 ;  la  fo- 
meuse  agate  de  la  Sainte-Chapelle  ;  la  sardoine 
onyx,  dite  vase  de  Ptolemde,  etc. ,  etc. 

II  contient  encore  un  tr£s-grand  nombre  da 
figures ,  de  bustes ,  de  vases ,  d'instrumens  de  sa- 
crifices, de  marbres  charges  descriptions,  d'urnes 


eomme  toules  les  autrcs ,  de  grands  accroissemens ,  et  principa- 
lement jusqu'au  moment  de  la  revolution ,  par  lea  soins  et  les  re- 
chcrchcs  de  M.  1'abbe  Barthdemy  lui-meme.  Depuis  celte  epoque 
clle  avait  ele"  prcsque  doublee  par  toutes  les  collections  enlevees 
a  Rome  et  dans  l  ltalie.  Une  partie  de  ces  ricbesses  a  4te  vendue 
k  sea  proprietaircs. 
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funeraires ,  de  meubles ,  de  bijoux ,  etc.,  recueillis 
des  antiques  grecques  et  romaines.  Vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitieme  siecle ,  M.  le  comte  de  Caylus 
ajouta  a  tant  de  richesses  une  quantite  considerable 
d'antiquites  egyptiennes,  etrusques,  etc. ,  que  cet 
illustre  amateur  avait  rassemblees,  et  qu'il  a  pu- 
bliees  en  vingt-six  planches  ,  accompagn^es  de  no- 
tes et  de  dissertations  justement  estimees. 

DEPOT  OU  CABINET  DES  PLANCHES 

GRAVIES  ET  ESTAMPES. 

On  doit  encore  a  Louis  XIV  la  creation  de  cette 
collection  a  laquelle  il  en  est  peu  en  Europe  qui 
soient  comparables.  Le  gout  dont  ce  prince  etait 
possede  pour  tout  ce  qui  avait  quelque  rapport 
aux  beaux-arts  ,  le  porta  a  faire  l'acquisition  de 
l'importante  collection  amassee  a  grands  frais  par 
l'abbede  Marolles,  et  composed  des  meilleures  es- 
tampes  depuis  1'origine  de  la  gravure  jusqu'au  mo- 
ment oil  il  vivait.  Elle  est  contenue  en  264  volu- 
mes, format  grand  atlas,  et  fut  le  premier  fonds 
de  ce  cabinet. 

Quelques  annees  auparavant ,  Gaston  d'Orleans 
avait  legue  au  Roi  une  suite  d'histoire  naturelle , 
qu'il  avait  fait  peindre  en  miniature  par  Nicolas 
Robert ,  d'apres  les  plantes  de  son  jardin  botani- 
que  etles  animaux  de  sa  menagerie  de  Blois.  Cette 
suite  fut  jointe  a  celle  de  l'abbe  de  Marolles ,  et 
augmentee  des  productions  de  trois  artistes ,  Jean 
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Joubert ,  Nicolas  Aubriet  et  mademoiselle  Basse- 
port ,  qui ,  sous  la  fin  du  regne  de  ce  prince  et 
sous  Louis  XV ,  continuerent  de  peindre  de  la  meme 
maniere  des  objets  pris  dans  les  trois  regnes  de  la 
nature.  Cette  partie  seule  contenait  60  volumes 
in-folio  (1). 

La  collection  leguee  au  Roi ,  en  1712,  par  M.  de 
Gaignieres ,  vint  encore  augmenter  la  ricliesse  de 
ce  cabinet  de  plus  de  30,000  portraits  ranges  par 
pays  et  par  etats,  et  pris  dans  toutes  les  conditions , 
depuis  le  sceptre  jusqu'a  la  houlette. 

Louis  XV  1'enrichit  aussi  par  les  acquisitions 
qu'il  fit  des  collections  (2)  de  M.  de  Beringhem, 
de  M.  l'Allemand  de  Betz  ,  de  M.  de  Fontette  , 
de  M.  Begon  ,  et  enfin  d'une  partie  du  cabinet 
de  M.  Mariette. 

Enfin  ce  precieux  cabinet,  augmente'  conside- 
rablement  depuis  par  les  acquisitions  successives 
faites  dans  le  siecle  dernier  ,  contenait  en  1789 
environ  5,000  volumes ,  lesquels  sont  divises  en 
douze  classes  . 

La  premiere  comprend  les  sculpteurs ,  architec- 
tes,  ingenieurs  et  graveurs ,  depuis  l'origine  de  la 

■ 

(1)  M.  Van  Spandonck,  qui  vient  He  mourir,  etait  charge,  dei 
1789  ,  dc  la  continuation  de  ce  beau  travail. 

(2)  La  collection  de  M.  de  Beringhem  est  coraposee  de  4&> 
volumes  et  de  5o  portc-feuillcs  dc  carles  celestes  ,  terrestres  et 
hydrographiques.  —  Cclle  de  M.  1' Allcmand  de  Betz ,  de  80  vo- 
lumes. —  Cclle  de  M.  de  Fontette  remplissait  Go  porte-feuilles. 
—  Enfin  dans  cclle  de  M.  Begon  est  une  suite  d'oiseaux  peints 
a  la  gouache,  que  Ton  altiibue  h  la  cilcbre  Sibylle  de  Merian. 
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gravure  jusqu'a  nos  jours ;  cette  classe  est  distri- 
bute par  ecole  et  chaque  ecole  par  oeuvres  de  mai- 
tres;  les  estampes  gravees  en  bois  et  en  clair-obs- 
cur ,  distinguees  sous  les  noms  de  vieux-maitres 
et  de  grands-maitres ,  se  trouvent  aussi  dans  cette 
premiere  classe. 

La  seconde  est  composee  des  livres  d'estampes 
de  piete* ,  de  morale  ,  d  emblemes  et  de  devises 
$acrees. 

La  troisieme  renferme  tout  ce  qui  conceme  la 
fable  et  les  antiquites  grecques  et  romaines. 

Dans  la  quatrieme  sont  les  medailles ,  monnaies , 
genealogie ,  chronologie  et  blason. 

La  cinquieme  contient  les  fetes  publiques ,  ca- 
valcades ,  tournois ,  etc. 

La  sixieme  est  destinee  a  la  geometrie ,  aux  ma^- 
chines  ,  aux  mathematiques  ,  a  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  tactique ,  les  arts  et  metiers. 

On  trouve  dans  la  septieme  les  estampes  relati- 
ves aux  romans ,  faceties ,  bouffonneries ,  etc. 

La  botanique ,  l'histoire  naturelle  dans  tous  ses 
regnes ,  composent  la  huitieme. 

La  neuvieme  est  consacree  a  la  geographic 

Dans  la  dixieme  sont  les  collections  des  plans , 
l'elevation  des  edifices  anciens  et  modernes ,  sacres 
et  profanes ,  palais ,  chateaux ,  etc. 

La  onzieme  contient  les  portraits  ,  au  nombre 
de  plus  de  cinquante  mille. 

La  douzieme  et  derniere  est  un  recueil  complet 
$e  modes ,  Jiabillemens ,  coiffures  et  costumes  de 
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tou8  les  pays  du  monde ;  on  trouve  dans  ce  re- 
cueil  les  modes  francaises  depuis  Clovis  jusqu'a 
nos  jours. 

Ce  cabinet  possede  en  outre  une  collection 
de  planches  gravees  au  nombre  de  pr£s  de  deux 
mi  He  (1). 

■ 

DEPOT  DES  TITRES  ET  GENEALOGIES. 

Cbt  appartement ,  place  au  second  etage  sur 
la  droite  de  la  cour ,  etait  compose  de  neuf  pie- 
ces ,  dont  trois  contenaient  les  titres  originaux 
des  maisons  et  families  nobles  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

Deux  autres  renfermaient  les  genealogies ;  dans 
la  sixieme  etaient  les  memoires  des  maisons  et  fa- 
milies qui  faisaient  leurs  preuves  pour  etre  pre- 
sentees a  la  cour ,  revues  dans  les  chapitres  no- 
bles ,  etc. 

On  avait  commence  en  1785  un  supplement  qui 

devait  occuper  les  trois  dernieres  pieces  (2). 
————————— ______________ _____ _________ _____ 

(i)  II  faut  ajouter  a  tant  de  richesses  les  acquisitions  nombreu- 
ses  faites  dcpuis  la  revolution ,  pendant  laquelle  les  production* 
de  la  gravure  se  sont  muhip'iees  plus  que  jamais. 

(a)  Ce  depdt  pouvait  passer  pour  le  plus  ricbe  et  le  plus  pre- 
eieux  de  .'Europe ,  par  l'anciennete*  et  l'originalite  des  titres  dont 
il  etait  compose.  Les  cabinets  de  MM.  de  Gaignieres  et  d'Hozicr 
cn  formerent  le  premier  fonds ,  lequel  fut  augmente  en  1720  par 
M.  Tabbe"  Bignon  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  purement  g<- 
nealogique  daus  les  dep6ts  des  manuscrits  et  des  livres  iuipri- 
mes.  On  y  joignit  dcpuis  les  cabinets  du  chevalier  Blondeau ,  d« 
M.  Jault;  les  gendalogies  d'AndrtS  Duchesne ,  de  $erc-Danie),  dt 
Scohier  ,  etc.  ,  etc. ,  etc. 
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PLACE  DES  VICTOIRES. 

It  est  peu  de  personnes  qui  ignorent  que  cette 
place  fut  construite  dans  le  dix-septieme  sieele  , 
par  les  ordres  de  Francois  ,  vicomte  d'Abusson  , 
due  de  La  Feuillade ,  pair  et  marechal  de  France , 
colonel  des  gardes  francaises.  Ce  seigneur ,  comble 
de  bienfaits  par  son  Souverain ,  et  poussant  jus- 
qu'a  Fenthousiasme  les  sentimens  d'admiration  et 
d'amour  qu'il  ressentait  pour  lui ,  voulut  eterni- 
ser  sa  reconnaissance  par  un  monument  public 
elev£  a  la  gloire  de  son  auguste  bienfaiteur.  Sa 
premiere  pensee  fut  de  faire  executer  en  marbre 
une  statue  de  Louis  XIV,  et  de  la  placer  ensuite 
dans  l'endroit  de  la  ville  le  plus  apparent  et  le 
plus  convenable.  Mais  ,  la  statue  faite  ,  il  se  de- 
gouta  de  ce  premier  dessein ;  et ,  ne  trouvant  pas 
qu'il  repondit  a  la  grandeur  du  Monarque  qu'il 
voulait  honorer ,  il  concut  un  plan  plus  vaste  et 
plus  magnifique  :  ce  fut  de  cherclier  mi  empla- 
cement sur  lequel  on  put  construire  une  place  pu- 
blique ,  et  dy  elever  un  monument  plus  imposant 
qu'une  simple  statue.  L,h6tel  de  la  Ferte-Senec- 
terre  \  edifice  vaste  et  isole  ,  situe  entre  les  rues 
Neuve- des -Petits- Champs  (aujourd'hui  la  Vril- 
liere  )  ,  du  Petit-Reposoir  et  des  Fosses-Montmar- 
tre  ,  lui  ayant  paru  propre  a  l'execution  de  son 
projet,  il  l'acheta  en  1684 ,  et  sur-le-champ  en  fit 
commencer  la  demolition.  Mais  comme  cet  empla- 
cement ne  suflisait  pas ,  le  corps-de-ville ,  voulant 


Digitized  by 


MOJTMARTRE. 


partager  avec  le  due  de  La  Feuillade  la  gloire  de 
cette  entreprise  ,  aclieta  lliutel  d'Emery  el  quel- 
ques  maisons  et  jardins  contigus  ,  qui  s  eten- 
daient  le  long  de  la  rue  du  Petit-Reposoir  et  de 
celle  des  Vieux-Augustins.  On  commenca  aussi- 
t6t  la  place  :  Jules  Hardouin  Mansard  en  donna 
le  dessin;  la  ville  traita,  en  1685,  avec  le  sieur 
Predot ,  arcliitecte ,  pour  la  construction  des  Mti- 
mens  qui  l'environnent ,  et  le  due  de  La  Feuillade 
se  chargea  seul  des  depenses  relatives  a  l'erection 
du  monument. 

Cette  place  est  dun  diametre  peu  considerable 
en  comparaison  de  plusieurs  autres  places  regu- 
lieres  de  Paris ,  car  elle  n'a  que  quarante  toises  de 
diametre.  Mais  la  maniere  dont  elle  est  situde  lui 
donne  sur  toutes  un  grand  avantage  :  environnee 
de  six  rues  qui  viennent  y  aboutir  et  dont  trois  (1) 
ont  une  longueur  considerable  ,  elle  offre  ,  sous 
differens  points  de  vue  et  a  une  tres-grande  dis- 
tance ,  la  perspective  de  ses  riches  constructions , 
plus  remarquables  encore  lorsque  s'elevait  au  mi- 
beu  d'elles  le  beau  monument  que  nous  allons  bien- 
t6t  decrire. 

Une  ligne  droite  de  b&timens  symetriques  ter- 
mine  d'un  c6te  la  place  des  Victoires  ;  circulaire 
dans  le  reste  de  son  etendue ,  elle  y  presente  une 
ordonnance  uniforme  qui  n'est  pas  d^pourvue  de 

(i)  La  rue  de  la  FeuiHade ,  au  bout  de  laquelle  sc  prolonge  la 
rue  Neuve-des-Petits-Champs ;  celle  des  FosseVMontraarlre ,  et 
la  rue  Croix-des-Petits-Champs. 
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beaute.  Un  grand  ordre  de  pilastres  ioniques  qui 
embrasse  deux  rangs  de  croisees  s'el&ve  sur  un 
soubassement  decore  d'arcades  a  refends ;  chaque 
croisee  du  premier  &age  est  separee  par  un  pilas- 
tre ,  et  celles  du  second  sont  placees  sous  l'archi- 
trave ,  dont  la  saillie  est  soutenue  par  de  petites 
consoles  dun  tres-mauvais  gout.  Mais  le  plus  grand 
defaut  qii'on  reproche  a  tout  cet  ensemble ,  c'est  le 
comble  a  la  Mansarde  qui  le  termine  :  cette  ridi- 
cule invention  de  croisees  isolees  au  milieu  des 
toits  defigure  le  plus  grand  nombre  des  somptueui 
Edifices  eleves  dans  le  dix-septieme  siecle;  et  en 
effet ,  Fceil  le  moins  exerce  peut  sehtir  la  difference 
prodigieuse  que  produirait,  pour  Telegance  et  la 
inajeste  de  la  place  qu6  nous  decrivons ,  une  ligne 
continue  de  balustrades  remplacant  ces  niches 
mesqumes  et  gotbiques  auxquelles  Mansard  a  eu 
le  mallieur  de  donner  son  nom. 

Du  milieu  de  cette  place  s'elevait,  sur  un  pie- 
destal  en  marbre  blanc  veine ,  la  statue  pedestre 
de  Louis  XIV.  Ce  prince  ,  rev£tu  des  babits  de 
son  sacre ,  forfait  aux  pieds  un  Cerbere  dont  les 
trois  tetes  designaient  la  triple  alliance;  une  figure 
ailee ,  representant  la  "Victoire ,  un  pied  pose*  sur 
mt  globe ,  et  I'autre  eri  Fair ,  d'une  main  lui  met- 
tait  sur  la  tete  une  couronne  de  laurier ,  et  de 
I'autre  ten  ait  un  faisceau  de  palmes  et  de  bran- 
ches d'olivier;  ce  groupe  fondu  d'un  seul  jet  e'tait 
de  plomb  dor^  ,  ainsi  que  les  ornemens  (1)  qui 

(i)  Ces  ornemens  &aient  un  globe,  one  massue  d'Hercule,  une 
peau  de  lion,  un  casque  et  un  bouclier. 
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Faecotopagfiaieiit.  An  bas  de  la  statue  on  lisait 
cctte  inscription  en  lettres  dor  :  Viro  immor- 
tali  (1).  Aux  quatre  angles  da  piedestal  etaient 
autant  de  figures  en  bronze  de  proportion  ,  re- 
presentant  des  esclaves  charges  de  chaines ;  on 
croyait  assez  communement  que  ces  figures  desi- 
gnaient  les  nations  que  Louis  XIV  avait  subju- 
guees ;  mais  il  est  plus  naturel  de  penser  qu'on 
avait  voulu  seulement  exprimer ,  par  une  allegorie 
generate ,  la  puissance  de  ce  prince ,  et  le  bonheur 
de  ses  armes. 

Les  bas-reliefs  qui  couvraient  les  quatre  faces 
du  piedestal  representaient ,  le  premier ,  la  pre- 
seanee  de  la  France  sur  1'Espagne  en  1662;  le  se- 
cond, la  conquite  de  la  Francbe-Comt^  en  1668; 
le  trore&ma ,  k  passage  ok  Rhin  en  1672 ;  et  le 


(i)  Plusieurs  autres  inscriptions ,  auxqucllcs  on  a  reprochi  avee 
raison  d'etre  trop  fastueuses ,  couvraient  les  divcrsea  faces  du  pie* 
destal.  Nous  ne  rapporterons  que  celle  qui  serf  de  dedicace  ,  et 
qui  explique  le  aujet  de  tout  l'ouvragc  : 

«  A  I^frteGrawrf,  fe  fere  61  le  cdnducteur  des  arrises',  tou- 
jour* heureux.  —  Apres  avoir  vaincu  ses  ennemis  ,  protege*  ses 
allies ,  ajoute*  de  tres-puissans  peuples  a  son  empire ,  assure*  lea 
front i ere s  par  des  places  imprenables  ,  joint  rOcean  a  la  Medi- 
terranee ,  chaste  les  pirates  de  toutes  les  niers ,  reform^  les  lois , 
deHruit  1  here's ie ,  porte ,  par  le  bruit  de  son  nom ,  les  nations  les 
plus  barbares  a  le  venir  revere*  des  extremes  de  la  terre ,  et  re*-- 
gle  parfaitement  toutes  choses  au  dedans  el  an  dehors  par  la  gran- 
deur de  son  courage  et  de  son  genie.  —  Francois ,  vicomte  d'Au- 
busson  ,  due  de  La  Feuillade  ,  pair  et  raarechal  de  France  , 
gouverneurdu  Dauphine'  et  colonel  des  gardes- francaises.  —  Pour 
perpe'tuclle  memoire  a  la  poslerite. » 


QUAKTIER 

quatrteme ,  la  paix  de  iWgue  en  1678.  Le  mo- 
nument entier ,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de 
la  statue  ,  avait  trente-cinq  pieds  d'elevation ;  le 
pourtour,  jusqu'a  neuf  pieds  de  distance ,  etait  pave 
de  raarbre  et  entoure  d'une  grille  de  fer  de  la  hau- 
teur de  six  pieds. 

Enfin  quatre  grands  fanaux  orries  de  sculpture 
^clairaient  cette  place  pendant  la  nuit ;  ils  etaient 
eleves  chacun  sur  trois  colonnes  doriques ,  de  mar- 
bre  veine,  disposers  en  triangle ,  et  dont  les  pie- 
destaux  etaient  charges  de  plusieurs  inscriptions 
relatives  aux  actions  les  plus  memorables  du  Roi. 
La  dedicace  de  la  statue  se  fit  le  28  mars  1686  (1) 
avec  toute  la  pompe  et  toutes  les  ceremonies  usi- 
tees  en  pareille  circonstance  (2).  Martin  Van  den 
Bogaer,  plus  connu  sous  le  nom  de  Deyardins, 
avait  conduit  avec  autant  de  talent  que  de  succes 
tous  ces  ouvrages  ,  dont  il  avait  fourni  les  des- 
sins.  C'etait  pour  la  premiere  fois  que  la  ville  de 
Paris  etait  ornee  d'un  monument  en  relief  d'un 
volume  aussi  considerable ,  et  Ton  mettait  juste- 
ment  alors  au  nombre  des  chefs-d'ceuvre  de  Tart 


(i)  La  place  n'ctait  pas  encore  entierement  6nie  en  1691. 

(*)  Le  due  de  La  Feuillade  y  parut  a  cheval ,  et  fit  trois  fois 
le  tour  du  monument ,  sum  du  regiment  des  gardes ,  dont  il  <§tait 
colonel ;  a  quoi  il  ajouta  toutes  les  prostcrnations  que  les  Ro- 
mains  faisaient  autrefois  devant  les  statues  de  leurs  Empereurs. 
Le  prdvdt  des  marchands  et  lea  echevins  assisterent  a  cette  cM- 
monie.  U  y  eut  le  soir  un  grand  feu  d'artifice  devant  l'hdtel-de- 
▼ille ,  et  des  feux  de  joie  dans  toutes  les  rues  de  Paris. 
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une  production  a  Jaquelle  on  nc  pouVait  rieti 
comparer  dans  les  travaux  de  ce  genre  qui  l'a- 
yaient  preceVlee.  Nous  dirons  plus  :  depuis  on  n'a 
rien  fait ,  dans  la  sculpture  monumentale  ,  qui 
I'ait  egalee  ,  sur-tout  sous  le  rapport  de  la  com- 
position. L'attitude  du  Monarque  ^tait  pleine  de 
noblesse  et  de  majeste ,  et  le  groupe  entier  pyra- 
midait  avec  une  rare  elegance.  Quoique  les  esclaves 
places  au  pied  de  la  statue  fussent  d'une  propor- 
tion colossale  ,  cependant  l'oeil  n'en  etait  point 
blesse ,  parce  qu'elles  se  trouvaient  dans  un  rap- 
port exact  avec  toutes  les  autres  parties  du  monu-  4 
ment  :  du  reste  ,  le  faire  savant  et  gracieux  de  ces 
figures  ne  le  cedait  point  a  celui  de  la  statue  du  h£- 
ros  ;  et  elles  etaient  sur-tout  estimees  pour  la 
beaute  des  expressions. 

Afin  de  rendre  ce  monument  aussi  durable  que 
les  ouvrages  des  hommes  peuvent  l'etre  ,  le  due 
de  La  FeuiLlade  ceda  et  substitua  perpetuellement 
de  males  en  males ,  a  ceux  de  sa  maison  ,  et  apres 
^extinction  de  sa  race  ,  a  la  ville  de  Paris ,  le  du- 
che  de  La  Feuillade  ,  valant  alors  22,000  livres 
de  rente ,  a  la  charge  par  les  possesseurs  de  pour- 
voir  a  toutes  les  reparations  neeessaires ,  de  faire 
redorer ,  tous  les  vingt-cinq  ans ,  le  groupe  et  les 
ornemens  qui  raccompagnaient ,  enfin  d'entre- 
tenir  dans  les  quatre  fanaux  des  lumieres  suffi- 
santes  pour  qclairer  la  place  pendant  la  nuit  dans 
toutes  les  saisons  de  I'annee.  Malgre  tant  de  pre- 
cautions prises  pour  assurer  la  duree  de  cette  fon- 
II.  25 
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dation ,  a  peine  le  due  de  La  Feuillade  fut-il  mort 
qu'on  y  donna  atteinte.  Ce  seigneur  mourut  au 
mois  de  septembre  1691 ,  et  des  le  20  avril  1699 
le  conseil  d  etat  rendit  un  arret  qui  ordonnait  que 
dorenavant  il  ne  serait  plus  mis  de  lumiere  dans 
les  quatre  fanaux  de  la  place  des  Victoires  (1) ; 
cet  arret  donna  lieu  a  un  autre  ,  qui  fat  rendu 
deux  ans  apres  la  mort  de  Louis-le-Grand ,  par 
lequel  il  fut  permis  au  mar&jhal  Louis  de  La  Feuil- 
lade son  fils  de  faire  demolir  ces  fanaux ,  qui ,  n'^- 
tant  plus  allumes  ,  etaient  devenus  enticement 
inutiles  (2). 


(1)  Cet  arret  etait  motive  sur  des  raisons  de  police  si  frivoles  , 
qu'clles  en  sont  presque  ridicules  :  «  Les  habitans  des  maisons 
»  dc  ccttc  place  etaient ,  disait-on  ,  incommodes  par  Tattroupe- 
»  ment  des  faineans  et  des  vagabonds  qu 'attirait  la  lumiere  de 
»  ccs  fanaux.  »  On  n'a  pu  decouvrir  la  veritable  cause  d'une 
scmblablc  determination ,  que  quelques  personnes  ont  attribute 
a  ce  distique  assez  plaisant  qu'un  Gascon  aificha  ,  dit-on  ,  sur  le 
piddcstal  dc  la  statue. 

La  Feuillade ,  sandis ,  je  crois  que  tu  me  bernes , 
Dc  placer  le  solcil  cntrc  quatre  lanternes. 

(2)  Les  degradations  de  ce  monument  ont  commence  quelques 
jours  avant  la  federation  du  i4  juillet  1790.  Alors  les  quatre  fi- 
gures d'csclaves  furent  enlcv6es  et  dcpose*es  dans  la  cour  du  Mu- 
s<?e ;  on  ies  a  tlepuis  transporlees  aux  Invalides ,  ou  ellcs  sont  en- 
core. Les  quatre  bas-reliefs  avaient  6t6  deposes  au  Musee  des 
nionumens  francais  ,  et  adaptcs  au  soubassement  d'une  colonne 
triomphalc  qui  ornait  le  jardin  de  cette  maison.  Quant  a  la  sta- 
tue ,  elle  fut  abattue  le  10  aout. 

La  representation  que  nous  donnons  du  monument  entier  est 
d'autant  plus  prccieuse  ,  qu'il  n'en  existe  ,  meme  a  la  bibliothe- 
que ,  que  des  gravures  grossieres  qui  n'en  penvent  donner  aucune 
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«  L'abbe  de  Choisy ,  dit  Saint-Foix ,  raconte  que 
»  le  marechal  de  La  Feuillade  avoit  dessein  d'a- 
»  cheter  une  cave  dans  leglise  des  Petits-Peres , 
»  et  qu'il  pretendoit  la  pousser  sous  terre ,  jusqu'au 
»  milieu  de  cette  place  ,  afin  de  se  faire  enterrer 
»  precisement  sous  la  statue  de  Louis  XIV.  Jesais 
»  quele  marechal  de  La  Feuillade  n'avoit  pas  md- 
»  rite ,  par  des  actions  et  des  victoires  signalees , 
»  d'avoir  un  tombeau  a  Saint-Denis ,  comme  Du- 
»  guesclin  et  Turenne;  mais  ils  n'etoient  pasaussi 
»  de  ces  courtisans  inu  tiles  (1)  a  l'Etat ,  qu'on  de- 
»  voit  enterrer  au  pied  de  la  statue  de  leur  mai- 
»  tre  ,  dans  la  place  publique  consacree  a  1'idole 
»  qu'ilsont  encensee  et  peu  servie.  La  plaisanterie 
»  de  Tabbe  de  Choisy  est  de  ces  traits  qui  tombent 
»  a  faux,  et  qui  ne  font  tort  qu'a  recrivain  dont 
»  ils  decelent  la  malignite.  » 

Le  temoignage  de  Saint-Foix  est  ici  d'autant 
moins  suspect,  qu'il  saisit  assez  volontiers  Foccasion 
de  lancer  un  sarcasme  et  de  placer  une  epigramme , 
lorsqu'il  s'agit  des  cours  et  des  courtisans.  Cepen- 
dant  on  ne  peut  s'empecher  de  reconnoitre  que 
le  due  de  La  Feuillade  ,  dans  son  amour  pour 

idee  salisfaisantc.  Celle-ci  a  <St6  faite  sur  un  dessin  tres-exacte  , 
execute ,  d'apres  le  monumeut  meme  ,  par  un  artiste  distingue. 

(i)  II  s'etait  fait  ayantageusement  connaitre  a  la  bataille  de 
Rethel,  en  i65o;  aux  sieges  de  Mouson ,  de  Valenciennes,  d' Ar- 
ras ,  etc.  II  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  au  combat  de  Saint- 
Gothard  contre  les  Turcs ,  en  1664 »  a*ns*  luc  (*ans  *a  camPagne 
du  Roi  en  Franche-Comte" ,  ou  il  emporta  le  fort  Saint-Etienne 
Tepee  a  la  main. 

25. 
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Louis  XIV ,  passa  peut-etre  les  bornes  des  affec- 
tions qu'il  est  permis  d'avoir  pour  un  simple  mor- 
tel;  et,  en  rejetant  Fhistoire  du  caveau  qui  n'est 
point  appuyee  d'autorites  suffisantes  ,  du  moins 
faut-il  convenir  quil  avait  resolu  de  fonder  des 
lampes  qui  auraient  brule  nuit  et  jour  devant  la 
la  statue  ;  projet  insense  dont  Fexecution  ne  man- 
qua  que  parce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  permettre 
de  Fexecuter. 

LES    AUGUSTINS    REFORMES , 
DITS  LES  PETITS  -  PfeRES. 

NoEsavonsdeja  eu  occassion  de  remarquer  que, 
dans  le  quatorziemc  siecle ,  soit  par  le  malheur  des 
temps ,  soit  par  une  suite  naturelle  de  la  faiblesse 
de  Fhomme  qui  tend  sans  cesse  au  relachement , 
plusieurs  ordres  monastiques  avaient  beaucoup 
perdu  de  leur  premiere  ferveur.  Quelques  saints 
personnages ,  animes  d'un  zele  apostolique ,  entre- 
prirent  a  differentes  epoques  de  faire  revivre  les 
observances  etablies  par  les  fondateurs ,  et  d'intro- 
duire  la  reforme  dans  les  monas  teres  qui  s'etaient 
plus  ou  moins  ecartes  de  Fesprit  de  leur  institution. 
Tel  fut  le  pere  Thomas  de  Jesus ,  Augustin  portu- 
gais ,  d  une  famille  illustre  par  ses  dignites  et  ses 
services ,  lequel  concut ,  en  1565 ,  le  projet  de  ra- 
mener  les  religieux  de  son  ordre  a  une  vie  plus 
reguliere.  Quoiquil  soit  regarde  par  la  plupart  des 
historiens  comme  le  principal  auteur  de  la  reforme 
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des  Augustins ,  cependant  il  est  certain  qu'il  n  eut 
pas  la  satisfaction  d'executer  un  si  beau  dessein  : 
car  on  voit  dans  un  abrege  de  la  vie  de  ce  saint  re- 
ligieux ,  place  a  la  tete  du  livre  des  Sonffrances  de 
Jesus-Christ ,  dont  il  est  l'auteur ,  «  que  son  zele 
»  pour  la  rigueur  de  l'observance  lui  fit  entrepren- 
»  dre  une  reforme,  mais  qu'il  trouva  de  si  grands 
»  obstacles  dans  Fexecution ,  qu'il  fut  oblige  d  V 
»  handonner  son  projet.  »  II  par  ait  en  effet  que 
tous  ses  efforts  ne  purent  les  surmonter ,  et  qu'une 
longue  captivite  qu'il  endura  ensuite.  en  Afrique  le 
forca  a  renoncer  entierement  a  une  si  louable  et  si 

4 

grande  entreprise. 

Ce  ne  fut  que  cinq  ou  six  ans  apres  sa  mort , 
arrivee  en  1582,  que  le  projet  de  la  reforme  fut 
renouvele  et  accepte  par  le  chapitre  general ,  tenu 
a  Tolede  le  30  novembre  1588.  Le  pere  Louis  de 
Leon ,  premier  definiteur ,  en  redigea  les  constitu- 
tions ,  qui  n'etaient  que  les  anciennes  observances , 
et  elles  furent  approuvees  par  le  Pape  Sixte-Quint. 
Cette  reforme ,  recue  sous  le  nom  d'Augustins  di- 
ohausses,  fit  des  progres  rapides  en  Espagne  et  en 
Italic  ,  ou  elle  fut  d'abord  soumise  a  la  juridiction 
du  provincial  de  Gastillc.  Mais  comme  les  Augus- 
tins non  reformes  crurent  pouvoir  lui  disputer 
cette  autorite  le  Pape  Clement  VIII ,  par  sa  bulle 
du  11  fevrier  1682 ,  erigea  les  couvens  reformes 
en  province  .  avec  faculte  d'elire  un  provincial 
et  des  prieurs.  Cette  reforme  etait  alors  composee 
de  dix  congregations ,  toutes  liors  de  France  ,  et 
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gouvern&s  chacune  par  un  vicaire  general ,  sous 
la  juridiction ,  visite  et  correction  du  general  de 
Fordre. 

En  1594,  Guillanme  d'Avancon  ,  archeveque 
d'Embrun  et  alors  ambassadeur  du  Roi  aupres 
du  Souverain  -  Pontife  ,  proposa  d'etablir  dans  le 
royaume  des  religieux  de  cette  reforme ,  et  offrit 
de  les  recevoir  dans  son  prieure  de  Villars-Be- 
noit  (1)  ,  ce  qui  fut  agr&  par  un  bref  de  Cle- 
ment VIII ,  du  23  novembre  1595.  Toutes  les  for- 
malins necessaires  pour  Fexecution  de  ce  projet 
&antremplies,lesp6res  Francois  Amet  etMatthieu 
deSainte-Frangoise ,  Augustins  frangais ,  qui ,  quel- 
que  temps  auparavant,  s'etaient  rendus  k  Rome 
pour  y  vivre  au  milieu  des  Augustins  reformed ,  re- 
vinrent  en  France  a  la  sollicitation  de  l'archeve^que 
d'Embrun ,  et  s'etablirent  k  Villars-Benoit  vers  la 
fin  de  juillet  1596. 

Les  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle 
concoururent  k  favoriser  cette  reforme.  Le  Pape , 
par  un  bref  du  21  decembre  de  Tan  1600 ,  permit 
aux  religieux  de  la  nouvelle  observance  de  s'eten- 
dre  par  toute  la  France ,  de  recevoir  des  novices , 
des  fondations  ,  etc. ;  et  Henri  IV  leur  accorda , 
le  26  juin  1607  ,  des  lettres-patentes  par  lesquel- 
les  il  approuve  leur  etablissement  k  Villars-Be- 
noit ,  et  leur  permet  d'en  former  d'autres  dans  telle 


(i)  II  6tait  pricur  commendataire  de  cc  benefice  .  situe  dans  le 
diocese  de  Grenoble ,  non  loin  de  Mont-Meillan. 
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partie  de  son  royaume  qu'ils  voudraient  choisir. 
Mais  ce  fat  a  Marguerite  de  Valois ,  premiere  femme 
de  ce  Monarque ,  que  les  Augustins  durent  parti- 
culierement  leur  etablissement  a  Paris.  Cette  prin- 
cesse  ^tant  revenue  dans  cette  capitale  en  1605 , 
et  voulant  accomplir  le  yoeu  qu'elle  avait  fait  d'y 
fonder  un  monastere  en  action  de  graces  du  dan- 
ger imminent  dont  elle  avait  ete  delivree  lorsqu'elle 
etait  renferme'e  dans  le  chateau  d'Usson  en  Au- 
vergne ,  resolut  de  batir  un  couvent  et  une  eglise 
sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinite ,  avec  une 
chapelle  dite  des  Louanges ,  oil  quatorze  religieux , 
se  relevant  tour  a  tour ,  deux  par  deux  et  d'heure 
en  heure ,  devaient  chanter  les  louanges  de  Dieu 
jour  et  nuit  sans  discontinuation.  Pour  Fexecution 
de  ce  dessein ,  elle  jeta  les  yeux  sur  la  communaute 
du  pere  Amet  son  confesseur  et  son  predicateur 
ordinaire ,  le  chargea  de  rassembler  le  nombre  de 
sujets  necessaires  pour  composer  cette  nouvelle 
communaute ,  et  ceda  ensuite  a  ces  religieux ,  sous 
lenom  $  Augustins  re  formes  dechaux  >  un  terrain 
suffisant  pour  la  construction  de  leglise  et  du  cou- 
vent avec  6,000  hvres  de  rente  ,  aux  charges 
et  conditions  portees  par  le  contra  t  de  fondation. 
Ce  contrat,  en  date  du  26  septembre  1609,  fut 
approuve  par  un  bref  du  Pape  du  l«r  juiliet  1610 , 
et  confirme  par  les  lettres-patentes  du  Roi ,  don- 
nees  le  20  mars  de  la  meme  annee.  Ces  aetes  n'e- 
taient  que  la  confirmation  solennelle  des  engage- 
mens  que  cette  prhicesse  avait  pris  precedemment 
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avec  les  Augustins  :  car  >  avant  que  leur  denaeure 
put  les  recevoir ,  elle  les  .avait  loges  dans  son  pa- 
lais;  et,  des  le  21  mars  1608 ,  la  premiere  pierre 
de  la  chapelle  dite  des  Louanges ,  qui  a  aubsiste 
jusqu'a  ces  derniers  temps ,  avait  ete  posee  par  ses 
ordres. 

Les  Augustins  reformes  prirent  possession  du 
monastere  et  des  revenus  que  la  Reine  Marguerite 
leur  avait  donnes,  et  ils  en  jouissaient  depuis  trois 
ans ,  lorsque  cette  princesse ,  soit  par  ineonstance , 
soit  par  quelque  meeontentement  particulier  a  re- 
gard du  pere  Amet ,  revoqua  la  donation  qu'elle 
avait  faite  en  faveur  de  ces  religieux ,  et  les  obligea  y 
le  29  decembre  1612 ,  a  sortir  de  leur  couvent ,  et 
a  le  cecler  a  d'autres  Augustins  reformes  de  la  pro- 
vince de  Bourges ,  qu'elle  leur  substitua  par  eontrat 
dul2avril  1613. 

La  Reine  Marguerite  chercha  a  couvrir  Fincon- 
sequence  et  1  injustice  de  ce  procede ,  en  aUeguant 
que  les  Augustins  dechausses  ne  remplissaient  pas 
et  ne  pouvaient  pas  remplir  les  clauses  du  eontrat 
du  26  septembre  1609 ,  dont  une  portait  textuel- 
lement  que  lesdits  religieux  s'obligeaient  c<  de  faire 
»  chanter  en  ladite  Chapelle  des  Louanges,  enl'in- 
»  tention  de  ladite  dame  Royne ,  perpetuellement 
»  les  hymnes ,  cantiques  et  psaumes  d'action  de 
»  gr&ce  ci-dessus  mentionnes  ?  et  selon  lea  airs  qui 
»  en  seront  baillez  par  ladite  dame  Royne  ,  etc.  » 
Or ,  disait  Marguerite ,  la  rdgle  des  Augustins  de- 
chausses ne  leur  permet  pas  de  chanter ,  mais  seu- 
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lement  de  psalmodier ;  de  plus  ils  sont  constitues 
ordre  mendiant :  done  ils  ne  peuvent  posseder  des 
rentes ,  etc.  Ceux-ci  repondaient  en  peu  de  mots 
que  toutes  ces  difficult^ ,  qui  existaient  au  moment 
de  la  donation  comme  alors,  avaient  ete  levees  par 
leur  acquiescement  au  contrat  de  fondation ,  et  par 
la  sanction  du  Pape  et  du  Roi.  Une  telle  reponse 
n  admettait  aucune  replique ;  mais  la  puissance  l'em~ 
porta  sur  la  justice ,  et  les  Augustins  dechausses, 
malgr^  leurs  reclamations  et  leurs  protestations 
plusieurs  fois  reiterees ,  furent  contraints  d'aban- 
donner  leur  couvent ,  et  m^rae  de  quitter  Paris  et 
de  retourner  a  Avignon  et  a  Villars-Benoit  (1). 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'epoque 
du  retour  de  ces  religieux  dans  la  capitale :  cepen- 
dant  on  peut  oonjecturer  avec  quelque  fondement 
qu'ils  y  revinrent  vers  Fannee  1619.  Ils  se  lo- 
g&rent  alors  dans  une  maison  qu'ils  avaient  lou^e , 
hors  de  la  porte  Montmartre ,  pr£s  de  Tendroit  ou 
fut  batie  depuis  l'eglise  de  Saint- Joseph. 

Leur  communaute  s'etant  fort  augmentee ,  et  le 


(t)  Saint-Foix  ,  qui  a  fait  de  ses  Essais  sur  Paris  un  recucil 
d'^pigrammes  ,  dit  k  ce  sujet  :  Assurement  ces  phres  n'aimoient 
pas  la  musiquc  f  car  ils  s  obstinerent  a  ne  vouloir  que  psalmo- 
dier. On  voit  combicn  cette  froide  plaisantrrie  porte  a  faux.  Mais 
ce  qui  est  reellement  plaisant  ,  e'est  de  voir  avec  quelle  com- 
plaisance tous  les  auteurs  de  Manuels  ,  de  Poyages ,  de  Prome- 
nades y  de  Miroirs ,  et  autres  ouvrages  de  ce  genre  sur  Paris,  out 
servileraent  repute  ce  quolibet  de  Saint-Foix ,  et  mille  autres  qui , 
pour  la  plupart ,  n'ont  pas  de  fondement  plus  solide  que  celui 
que  nous  relevons  ici. 
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local  qu'ils  occupaient  devenant  trop  resserre ,  les 
Augustins  dichausses  acheterent,  en  1628;  un  ter- 
rain contenant  environ  huit  arpens ,  lequel  etait 
situs'  pr£s  du  Mail,  entrele  faubourg  Saint-Honore 
et  le  faubourg  Montmartre ,  et  pri&rent  le  Roi 
Louis  XIII ,  alors  regnant ,  de  vouloir  bien  se  de- 
clarer le  fondateur  du  nouveau  couvent  qu'ils 
avaient  le  projet  de  batir  sur  cet  emplacement.  Ce 
Monarque,  ayant  consenti  a  leur  accorder  cette 
faveur ,  descendit ,  le  9  decembre  1629 ,  dans  les 
fondemens ,  posa  la  premiere  pierre  de  l'eglise ;  et, 
en  reconnaissance  des  victoires  qu'il  avait  rempor- 
tees  par  l'intercession  de  la  Sainte-Vierge ,  et  spe- 
eialement  de  celle  qui  lui  avait  sounds  La  Rochelle 
l'annee  precedente ,  il  ordonna  que  l'eglise  qu'on 
allait  batir  fut  dediee  sous  l'in vocation  de  Notre- 
Dame-des- Victoires. 

Cette  eglise  etant  devenue  trop  petite  relative- 
ment  au  quartier ,  dont  la  population  s'augmentait 
tous  les  jours ,  on  commenca  a  en  batir  une  nou- 
velle  en  1656.  Elle  iut  benie  le  20  decembre  de 
l'annee  suivante ;  mais.,  faute  de  moyens  pecuniai- 
res ,  la  construction  en  fut  interrompue  a  differen- 
tes  reprises ,  et  ce  n'est  qu'en  1730  qu'elle  fut  to- 
talement  achevee. 

Les  religieux  qui  vivaicnt  sous  la  regie  de  saint 
Augustin  etaient  fort  multiplies  au  seizieme  siecle  $ 
mais  les  differentes  congregations  de  cet  ordre  n'e- 
taient  point  uniformes  dans  leur  habillement  ni 
dans  leur  chant.  Benoit  XIII ,  par  son  bref  du  27 
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janvier  1726 ,  enregistre  en  parlement  le  27  juillet 
de  la  meme  annee,  ordonna  qu'ils  se  conforme- 
raient  au  chant  gregorien,  qu'ils  porteraient  un 
capuce  rond ,  et  se  feraient  raser  la  barbe ;  un  au- 
tre bref  de  Benoit  XIV ,  du  1"  fevrier  1746 ,  ap- 
prouve  par  lettres-patentes  du  Roi ,  donnees  le 
7  avril  suivant ,  permit  aux  Augustins  dechausses  de 
porter  la  chaussure  comme  les  autres  religieux  Au- 
gustins. lis  furent  soumis ,  a  cette  epoque ,  et  par 
ce  meme  bref,  a  un  vicaire-general  elu  par  le  cha- 
pitre  de  la  congregation. 

Quant  au  nom  de  Petite-Peres  qu'on  donnait 
vulgairement  a  ces  religieux,  nous  n'avons  rien 
trouve  de  bien  authentique  sur  son  origine.  Les 
uns  croient  qu'ils  durent  cette  denomination  a  la 
petitesse  et  a  la  pauvrete'  de  leur  premier  etablis- 
sement;  d'autres  racontent  que  Henri  IV  ayant 
apercu  dans  son  antichambre  les  peres  Matthieu  de 
Sainte-Fran§oise  et  Francois  Amet ,  qui  etaient 
fort  petits ,  demanda  qui  etaient  ces  petite  peres- 
la,  et  que  des-lors  on  commenca  a  les  appeler  Pe- 
tite-Peres. 

L'eglise  de  cette  congregation ,  qui  existe  encore , 
mais  qui  a  change  de  destination  (1) ,  n'est  ni  d'une 
etendue  considerable  ,  ni  d'une  bonne  distribution. 
Elle  se  compose  d'une  nef  de  trente-quatre  pieds 
de  largeur  dans  ceuvre  ,  sur  vingt-deux  toises  , 
cinq  pieds  de  longueur ,  y  compris  le  sanctuaire , 


(i)  Cette  cglisc  a  etc  rendue  an  culte. 
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et  de  quarante-neuf  pieds  de  hauteur  sous  clef. 
Cette  nef ,  decoree  dune  ordonnance  ionique  de 
vingt-six  pieds  d 'elevation ,  estflanquee  dans  toute 
sa  longueur  de  chapelles  de  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur ,  dont  les  murs  de  refend  etaient  fermes  de 
portes  et  de  grilles  de  fer.  Ces  portes  etaient  dans 
l'alignement  des  petites  portes  collaterals  du  por- 
tail ,  de  maniere  que  les  chapelles  de  cette  eglise  lui 
tenaient  lieu  alorsde  bas-cotes. 

Au-dessus  de  l'ordre  ionique  s  eleve  la  voute ,  la- 
quelle  est  spherique ,  en  plein  cintre ,  et  se  pro- 
longe  sur-toute  la  capacite  du  vaisseau.  On  y  a  pra- 
tique des  croises  formant  lunettes ,  et  separees  par 
des  archivoltes  qui  tombent  a  Taplomb  de  chaque 
pilastre ,  le  tout  couvert  de  cassettes ,  tables  chan- 
tournees  ,  etc.  Le  maitre-autel  ,  qui  separait  le 
choeur  de  la  nef,  etaitisole  a  la  romaine,  construit 
en  marbre  et  enrichi  de  bronzes ,  dorures ,  etc.  On 
estimait  la  menuiserie  du  jeu  d'orgues  et  celle  du 
ehoeur ;  du  reste  cette  eglise ,  decoree  de  tribunes  en 
pierres,  perceede  cette  quantite  d'arcades  formant 
chapelles ,  surchargee  d'ornemens  bizarres  et  raes- 
quins .  est  encore  un  de  ces  monumens  du  mau- 
vais  gout  qui  a  regne  si  long-temps  dans  rarchitec- 
ture  francaise.  L'ouvrage  resta  imparfait  jusqu  en 
1739  ,  qu'on  construisit  le  portail. 

Ce  portail  est  encore  une  imitation  de  ces  for- 
mes pyramidales  imaginees  par  Mansard ,  et  em- 
ployees dans  presque  toutes  les  eglises  baties  a  cette 
epoque.  II  est  compose  de  deux  ordres  de  pilastres . 
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Tun  ionique  et  l'autre  corinthien.  Les  critiques  do- 
lors bl&merent  ces  pilastres ,  et  auraient  prefere 
des  colonnes ;  mais ,  quelque  parti  qu  on  eut  pris , 
avec  de  semblables  lignes  et  un  ensemble  aussi  bi- 
zarre ,  il  etait  bien  impossible  de  produire  un  beau 
monument.  La  facade  entiere  a  soixante-trois  pieds 
d'elcvation  non  compris  le  fronton  ,  et  soixante- 
quinze  pieds  et  demi  de  largeur  (1). 

II  y  avait  dans  l'eglise  des  Augustins  une  confr£- 
rie  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs ;  si  Ton  en 
croit  Baillet ,  la  devotion  a  la  Vierge ,  sous  cette 
denomination ,  est  la  plus  ancienne  de  toutes ;  elle 
commenca  en  orient ,  et  passa  en  Occident  du  temps 
des  croisades.  Elle  consiste  a  lionorer  Marie  affligee 
au  pied  de  la  croix.  Ce  fut  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che  qui  etablit  cette  confrerie  dans  Teglise  de  ces 
religieux ;  elle  fut  approuvee  par  Alexandre  VII , 
qui  donna  un  bref  d'indulgences  le  26  mai  1666; 
des  lettres-patentes  du  20  decembre  de  la  meme 
annee  l'autoriserent ;  la  Reine  s'en  declara  la  pro- 
tectrice ;  et ,  le  24  mars  de  l'annee  suivante  ,  elle 
vint  dans  cette  eglise,  ou  elle  fut  recue  en  cette 
qualite.  Les  princesses  et  autres  dames  qui  l'ac- 
compagnaient  se  firent  inscrire  cn  meme  temps 
dans  cette  sainte  association. 


(i)  Voytz  pi.  77. 
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CURIOSIT^S  DU  MONASTtRE  ET  DE  L'tiGLISE. 

TABLEAUX. 

Un  saint  Jean  dans  le  desert ,  par  Bon  Doullogne ;  un  autre 
saint  Jean  dans  le  desert,  par  La  Grenie  jeune;  saint  Nicolas 
de  Tolentin,  par  GaUoche. 

Sept  tableaux  peints  par  Carle  Vanloo. 

i°  Le  bapteme  de  saint  Augustin ,  et  celui  d'Alipe  son  ami. 
a«  Saint  Augustin  pr&chant  deyant  Valere.  3<>  Son  sacre.  4°  Sa 
dispute  centre  les  donatistes.  5<>  La  mort  de  ce  saint  eveque. 
6°  La  translation  de  ses  reliques.  70  Louis  XIII,  accompagne  du 
cardinal  de  Richelieu ,  promettant  a  la  Vierge  de  lui  Mtir  une 
eglise. 

Saint  Gregoire  delivrant  les  Ames  du  purgatoire,  par  Bon  Boul- 
ogne; la  translation  que  fit  faire  Luitprand ,  Roi  des  Lombards, 
des  reliques  de  saint  Augustin  ,  par  Gallochc. 

II  y  avait  un  grand  nombre  de  tableaux  de  differens  maitres 
dans  le  clottre ,  le  refectoire  et  la  bibliotheque  ,  et  principalement 
dans  un  cabinet  contenant  des  medailles ,  des  antiquites  et  des 
objets  d'histoire  naturelle.  —  La  collection  qu'on  y  voyait  6*tait 
composee ,  dit-on ,  de  morceaux  tres-precicux  des  trois  ecoles. 

SCULPTURES  ET  TOMBEAUX* 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  sa  statue ,  sous  le  i  cm  de  No- 
tre-Dame  de  Savone.  Cette  chapelle  avait  et6  revetue  de  marbre 
en  1674  *  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  qui  en  avait  fait  la  promesse 
a  la  Reine  sa  mere.  La  statue  de  la  Vierge  y  fut  alors  placee. 

C'etait  une  figure  de  marbre  blanc  de  Carrare  ,  de  six  pied 
de  proportion ,  revetue  d'un  manteau ,  et  ayant  sur  la  tete  une 
couronne  doree ,  telle  que  l'apercut ,  dans  une  vision ,  Antoine 
Botta ,  paysan  des  environs  de  Savone  ,  qui  institua  cette  devo- 
tion. Sa  figure  ,  en  petit  et  a  genoux ,  se  voyait  sur  une  console 
pres  de  llautel. 

Dans  la  chapelle  en  face,  la  statue  en  marbre  de  saint  Au- 
gustin ,  par  Pigalle. 

La  sixieme  chapelle  a  droite  contenait  le  torabcau  du  marquis 
de  l'Hopital ,  mort  en  1702  ,  par  Jean-Baptiste  Poultier.  Ce  torn- 
beau  etait  de  marbre  noir.  Au-dessus  on  voyait  une  pleureuse 
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assise ,  tenant  d'une  main  un  mouchoir ,  et  de  l'autre  un  medail- 
Ion ,  sur  lequel  etaient  deux  tetes ,  represcntant  le  marquis  et  la 
marquise  de  l'HApital. 

Dans  la  quatrieroe  chapelle  a  gauche  etait  le  tombeau  du  mu- 
sicien  Lulli,  mort  en  1687.  Ce  monument,  qui  fut  transports 
au  musee  des  Petits-Augustins ,  est  compose  d'on  cenotapbe  noir, 
auquel  sont  adossees  deux  femmes  dans  Tattitude  de  la  plus 
profonde  douleur.  Deux  gcnies  ,  qu'on  suppose  represcnter  lcs 
deux  genres  de  la  musique  ,  sont  assis  sur  la  pierre  du  tom- 
beau :  au-dessus  est  place  le  buste  en  bronze  de  ce  musicien  ce- 
lebre.  Toute  cette  composition ,  qui  n'est  pas  depourvue  de  m<$- 
rite,  quoiqu'un  peu  manieree,  sur-tout  dans  le  jet  des  draperies, 
a  tie  execute  par  un  sculpteur  nomme  Cotton,  cleve  du  ce*le- 
bre  Anguier. 

Dans  le  meme  tombeau  avait  ete  aussi  inhume^  Michel  Lam- 
bert ,  beau-pere  de  Lulli ,  mort  en  1696. 

Dans  une  autre  chapelle  4tait  la  sepulture  de  GeMeon  Dumetz, 
comte  de  Rosnay ,  president  honoraire  dc  la  chambre  des  comp- 
tes,  mort  en  1709. 

La  bibliotheque  de  ces  peres ,  Tune  des  plus  bel- 
les des  monasteres  de  Paris  ,  avait  cent  trente-un 
pieds  de  long  sur  dix-neuf  de  large;  elle  contenait 
pr£s  de  40,000  volumes ,  ranges  dans  un  tr&i-bel 
ordre.  On  y  voyait  deux  globes  de  Corenelly,  et 
beaucoup  de  portaits  de  grands  hommes  et  de  sa- 
vans  ,  parmi  lesquels  on  remarquait  celui  d'un  de 
leurs  religieux ,  peint  par  Rigaud.  Au  milieu  du 
plafond  etait  une  fresque  remarquable  en  ce  qu'elle 
avait  £te  executee  en  dix-huit  heures  par  Mathey  ; 
elle  representait  la  Religion  s'unissant  a  la  Verite 
pour  chasser  l'Erreur. 
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L'fiGLISE  SAINT- JOSEPH. 

Cette  chapelle ,  qui  dependait  de  la  paroisse  de 
Saint-Eustache ,  n'etait  pas  precisement  une  sue- 
cursale.  Le  cimetiere  de  la  paroisse  de  Saint-Eus- 
tache etait  place  ,  en  1 625 ,  dans  la  rue  du  Bouloi , 
derriere  l'hdtel  du  chancelier  Seguier.  Ce  terrain , 
qui  contenait  environ  trois  cents  toises  ,  se 
trouvant  a  la  convenance  de  ce  magistrat ,  il  fit  un 
traite  avec  les  marguilliers  de  Saint-Eustache,  par 
lequel  ils  lui  cederent  remplacement  de  leur  cime- 
tiere ,  a  la  charge  de  leur  en  fournir  un  autre  dans 
le  faubourg  Montmartre  ,  et  d'y  faire  construire 
une  clvapelle  sous  Tin  vocation  de  saint  Joseph. 
Cette  convention  fut  ratifiee ,  la  meme  annee ,  par 
l'archeveque  de  Paris  (1).  Cependant  il  parait 
qu'elle  ne  fut  pas  executee  sur-le-champ ;  le  cime- 
tiere de  la  rue  du  Bouloi  fut  en  meme  temps  trans- 
fere  a  cote  de  cette  chapelle.  II  existait  a  Paris  peu 
d'edifices  de  ce  genre  dont  Parchitecture  fut  plus 
simple  et  plus  mediocre  \  mais  ce  lieu  n'en  est  pas 
moins  a  jamais  ceiebre  :  e'etait  la  que  deux  des  plus 
beaux  genies  du  grand  siecle  litterairede  la  France., 
Motiereet  La  Fontaine ,  avaient  leur  sepulture  (2). 


{t)  On  fevsdt  di6ja  accorde  une  eemblable  permit  ion  en  i56o 

(a)  On  a  fait  de  l'eglise  un  znarche ,  qui  conserve  Is  nora  de 
Saint-Joseph.  L'emplacement  du  cimetiere  ayant  ete  couvert  de 
maisons ,  les  cendres  de  ces  deux  grands  ecrivains  en  furent  re- 
tirees ,  renferm6es  dans  des  sarcopbages,  et  depos6es  dans  le  jar- 
din  du  Musee  des  monumens  francais. 
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LES  FILLES 
DE  SAINT-THOMAS  D'AQUIN. 

L«s  filles  Saint-Thomas  ^taient  des  religieuses 
de  l'ordre  de  saint  Dominique.  Ces  filles  devaient 
leur  etablissement  a  Paris  a  Anne  de  Caumont , 
femme  de  Francois  d 'Orleans  de  Longueville ,  comte 
de  Longueville ,  comte  de  Saint-Pol  et  due  de  Fron- 
sac.  On  construisit  pour  elles  ,  dans  la  rue  Neuve- 
Saint-Augustin  ,  un  couvent  oil  elles  vinrent 
s'etablir  le  7  mars  1642  et  dans  lequel  elles  sont 
demeurees  jusqu'a  leur  suppression. 

Ces  religieuses ,  etant  entrees  dans  leur  nouveau 
domicile  le  jour  que  l^glise  celebre  la  fete  de  saint 
Thomas ,  Tun  des  personnages  les  plus  illustres  de 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  jngerent  h  propos  de 
signaler  une  epoque  si  solcnnelle  pour  leur  com- 
munaute'  en  prenant  le  nom  de  ce  saint  docteur : 
telle  est  l'origine  de  cette  denomination . 

Le  portail  exterieur  de  leur  monasteTe  faisait 
face  a  la  rue  Vivienne  et  n'avait  rien  de  remar- 
quable.  Le  frontispice  de  1  eglise ,  qui  ne  fut  tota- 
lement  achevee  quen  1715,  ne  Fetait  pas  davan- 
tage  (1).       '  ' 

 ;  - — — 

(i)  Ce  monastere  a  4lc  detruit.  Ses  jardins ,  qui  occupaient  an 
vaste  emplacement  depuis  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  jusqu'a 
une  petite  distance  de  celle  de  Richelieu ,  furent  en  partie  dena- 
tures des  les  premieres  annees  de  la  revolution.  On  y  construisit 
des-lors  un  passage  (*) ,  une  rue  nouvelle  et  un  theatre. 

(*)  Le  passage  Feydeau. 

II.  26 
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La  com  t  esse  de  Saint-Pel ,  fendatrice  des  Filles 
Saint-Thomas ,  avait  et^  inhum^e  dans  Teglise  de 
leur  ancien  couvent  au  Marais.  Ses  cendres  furent 
txansportees  dans  ceils  du  nouveau  monastere ,.  lors- 
que  cos  re%ieuses>y  eurent  et<$  etabliesv 

THEATRE  ITALIEN. 

Ce  theatre,  uniquementoccupe,  depuis  son  erec- 
tion ,  par  la  troupe  de  rOpera-Comique ,  doit  le  nom 
qu'il  porte  encore  aux  comediens  italiens ,  dont  les 
acteurs  chantam  ne  furent  pendant  long-temps 
que  de  simples  associes.  L  efeablissement  en  France 
de  ces  farceurs  ultramontains  remonte  jusqu'aue 
regne  de  Beuri  III ,  qui  en  fit  demander  une  troupe 
a.  Venise  pour  jouer  devant  lui ,  pendant  les  ^tats 
de  Blpis.  lis  vinrent  ensuite  a  Paris,  ou  ils  debute- 
rent  le  15  Juin  1577 ,  k  l'a6tel  du  PetitrBourbon  % 
sous  le  titre  singulier  de  gli  Gelosi  (1).  cc  H  y  avoit 
»  un  tel  concours,  djtun  auteur  contemporain,  que 
»  les  quatre  meilleurs  predicateurs:  de  Paris  n'en 
»  avoient  pas  tons  ensemble  autant  quand  ils  pr£^ 
»  chaient,  x>  Le  meme  auteur  ajnute  «  que  le  26 
»  juin  suiyant ,  la  cour  assemblee  aux  Mercuriales 
»  fit  defense  aux  Gelosi  de  plus  jouer  leurs  come- 

Mil    I    I      .     ■■       I  II 

S  ur  ce  qui  reste  de  ce  terrain  on  a  lleve  un  vaste  et  magnifl- 
que  monument  qui  sert  de  Bourse  a  Ya  vilte  de  Paris.  V ojrez  Tar. 
tide  Monument  ndweaux  ci-apres  page  4^o. 

(i)  Les  Jaloux.  Ce  nom  doit  s'entendre  ict  dans  le  sens  de  ja- 
loux  ou  ambitieux  de  plaire. 
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»  dies  ,  parce  quelle*  n'enseignoient  que  pail* 
»  lardises.  » 

Cette  defense  ne  tarda  pas  a  etre  levee  :  par  or- 
dre  expres  du  Roi,  les  comediens  italiens  rouvri- 
rent  leur  theatre  apres  trois  mob  ^interruption , 
el  contmuerent  encore  pendant  quelque  temps  de 
representer  Ieurs  farces  grossieres  :  mais  les  trou- 
bles du  royanme  les  forcerent  bientot  de  l'aban- 
donner  et  de  retourner  en  Italic 

En  1584  on  vit  paraitre  une  autre  troupe  qui 
ne  fit  a  Paris  qu'un  tres-court  sejour  }  et  fut  rein- 
placee ,  en  1588 ,  par  une  troisieme  dont  l'appari- 
tton  ne  fut  pas  de  plus  longue  duree.  Henri  IV  en 
amena  de  Piemont  une  quatrieme  qui  quitta  encore 
la  France  au  bout  de  deux  annees.  Trois  nouvelles 
troupes  se  succeclerent  sans  beaucoup  de  succes 
sous  Louis  XIII  et  sous  le  mimstere  du  cardinal 
Mazavm.  Enfin  il  en  yint  une  qui ,  plus  heureuse 
en  pourvue  de  ineilleurs  acteurs  ,  obtint  sous 
Louis  XIY  la  permission  de  jouer  d'abord  a  l'h6tel 
de  Bourgogne  alternatiyement  avec  les  comediens 
francais ;  puis  sur  le  theatre  du  Petit-Bourbon  avec 
la  troupe  de  Moliere ;  ensuite  sur  celui  du  Palais- 
Royal.  Bientdt  apres  ,  les  deux,  troupes  d'acteurs 
francais  s'etant  reunies  dans  lea  salles  de  la  rue 
Guenegaud  ,  les  comediens  italiens  se  trouverent 
seuls  possesseurs  de  l'hdtel  de  Bourgogne ,  oil  ils 
eontinuerent  leurs  representations. 

La  composition  de  leurs  pieces ,  les  personnages 
qu'ils  y  faisaient  paraitre  ,  semblaient  offrir  quel- 

26. 
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que  image  imparfaite  de  1'ancienne  comedie  la- 
tine  ;  raais  <lu  reste  on  y  relrouvait  toute  la  li- 
cence et  toute  la  barbarie  dun  theatre  encore 
dans  son  enfance.  Ces  personnages  dont  les  noms 
et  les  caracteres  etaient  invariablement  fixes  ,  et 
qui  reparaissaient  sans  cesse  dans  toutes  leurs  in- 
trigues ,  etaient  en  Italic  au  nombre  de  douze  (1) , 
dont  quatre  seulement  furent  conserves  en  France 
sur  leur  theAtre  devenu  par  degres  plus  reguh'er. 
Quant  aux  pieces  italiennes,  c'etaient  de  simples 
canevas  qu'on  attacliait  derriere  les  coulisses,  et 
que  chaque  acteur  consultait  avant  d'entrer  en 
scene  ,  ou  ii  parlait  ensuite  d'inspiration.  II  re- 
sultait  le  plus  souvent  de  cette  comedie  impro- 
visee  des  conversations  plates  ,  diffuses  et  en- 
nuyeuses  ,  raais  quelquefois  aussi  un  dialogue 
tres-naturel  et  tres-plaisant ,  lorsque  Tacteur  avait 
de  l'esprit  ,  et  que  le  fond  de  la  situation  etait 
reellement  comique.  Les  deux  Dominique ,  Tho- 
massin  y  excellerent ;  et ,  vers  la  fin  du  siecle  der- 
nier, on  a  vu  le  dernier  et  peut-etre  leplus  parfait 
de  ces  arlequins,  Carlin,  aussi  amusant  par  le  na- 
turel  de  son  jeu  que  par  la  finesse  naive  de  ses 
saillies ,  attirer  encore  la  foule  et  charmer  la  meil- 
leure  compagnie  de  Paris  dans  des  scenes  entieres 


(i)  L'arlcquin  ,  le  pan  talon,  le  docteur,  le  scaphi ,  le  beltrame, 
le  capitan,  le  scaramouche ,  le  giangurgolo ,  le  raezzelin.  le  tar* 
taglia,  le  polichinelle  et  le  pierrot.  Les  quatre  premiers  sont 
ceux  qui  furent  conserves. 
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qu'il  composait ,  dit-on ,  sur-le-champ ,  et  rendait 
aussitot  avec  une  grace  inimitable. 

Cependant  ces  pieces  a  canevas ,  debitees  au  mi- 
lieu de  la  capitale  ,  dans  une  langue  etrangere , 
n'eurent  jamais  un  success  general ;  et  les  come- 
diens  italiens  ,  qui  sentaient  l'impossibilite  de  se 
soutenir  avec  d'aussi  faibles  ressources  ,  hasarde- 
rent,  des  le  commencement  de  leur  etablissement 
a  l'hotel  de  Bourgogne ,  d'y  meler  quelques  pieces 
franca ises.  Les  acteurs  francais  s'en  plaignirent  : 
Louis  XIV  ayant  daigne  se  faire  juge  du  diSerend , 
une  saillie  (1)  de  l'arlequin  Dominique,  qui  portait 
la  parole  au  nom  de  sa  troupe ,  decida  le  gain  de 
sa  cause ;  et  le  Monarque  ,  quil  avait  fait  rire  , 
voulut  que  les  Italiens  continuassent  a  jouer  en 
francais.  Mais  ils  abuserent  de  cette  permission  : 
les  pieces  qu'ils  representaient ,  composees  par  des 
auteurs  mediocres ,  n'eurent  de  succes  que  par  les 
indecences  et  les  personnalites  dont  elles  etaient 
remplies.  Ils  pousserent  meme  l'audace  jusqu'a 
travestir  sur  leur  scene  les  personnages  les  plus 
distingues  (2) ;  et  ce  scandale  devint  si  intolerable , 


(i)  Baron,  qui  parlait  au  nom  des  comcdiens  francais,  ayant 
expose  les  griefs  de  sa  troupe  ,  le  Roi  ordonna  a  Dominique  de 
parler  a  son  tour  :  Sire }  dit-il ,  comment  parlerai-je  ?  —  Parle 
comme  f.u  voudras  f  lui  rcpondit  le  Roi.  —  //  ne  men  J'aut  pas 
davantagc ,  reprit  Dominique ,  fai  gagne  ma  cause ;  et  en  efl'et 
ce  jeu  de  mots  la  lui  fit  gagner. 

(3)  On  les  accusa  d'avoir  vouju  peiudrc  le  caractere  de  raadamc 
de  Main  tenon  dans  une  comcdjLc  intitulee  la  Fansse  prude,  qtfils 
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que  le  Rot  donna  ordre  que  leur  theatre  fut  ferine  , 
avec  defense  expresse  aux  acteurs  de  jouer  a  Paris 
sur  quelque  autre  theatre  que  ce  fut.  Get  ordre  fiit 
execute  le  4  mai  1697. 

Dix-neuf  ans  apr£s ,  le  due  d'Orl&ns ,  regent , 
fit  venir  d'ltalie  une  nouvelle  troupe  pour  laquelle 
on  rouvrit  le  theatre  de  llidtel  de  Bourgogne,,  ou 
eile  debuta  le  16  mai  1716 ,  par  une  pi&ce  intitu- 
lee  VIngcmno  Fortunate  (1'Heureuse  surprise). 
A  leurs  anciens  canevas  italiens  ,  ces  nouveaux 
acteurs  joignirent  aussi  des  pieces  franca  ises  , 
mais  qui  furent  faites  avec  plus  d'art  et  de  talent ; 
et  e'est  alors  que  Marivaux  et  Boissy  enrichi- 
rent  ce  theatre  de  leurs  ouvrages.  Cependaat  son 
succes  fut  si  mediocre  ,  qu'en  1721  ses  acteurs 
imaginerent  de  quitter  I'hotel  de  Bourgogne  pour 
venir  s'etablir  a  la  Foire.  lis  y  jouerent  trois  an- 
nees  consecutives  ,  pendant  le  temps  de  la  foire 
seulement  (1).  Mais  la  fortune  ne  les  ayant  pas 
traites  plus  favorablement  dans  ce  nouvel  etablis- 
sement ,  ils  se  virent  forces  de  retourner  a  leur 
ancfen  domicile. 

Dans  cette  meme  annee  1721 ,  ou  les  comediens 
italiens  faisaient  leur  debut  a  la  foire  Saint-Lau- 

4 

rent,  ony  vit  reparaitre  les  acteurs  de  Y  Opera- Co- 


etaient  sur  le  point  de  donner.  Ce  fut  cette  accusation  yraie  ou 
fausse  qui  decida  leur  perte. 

(i)  A  leurs  cauevas  italiens  ils  joignirent  alors  des  parodies  , 
des  intermedes ,  des  ballets  hlroiques  ou  pantomimes  ,  et  jusqu'a 

des  feux  d'artifice. 
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mique  qui  en  avaient  etc  long-4eiiips  radus,  *t 
qui  etaient  alors^  pour  les  premiers,,  des  rlvaux 
€&trememeiit  redoutables.  Ce  spectacle ,  dont  ia 
destin&  a  et£  si  brillante  vers  k  fin  du  siecle  der- 
nier, avait  eu  Forigine  la  plus  obscure ,  ne  jouissail 
encore  que  dune  existence  precaire.,  et^prouva  de 
«randes  vicissitudes  arant  d'oblenir  quel^  con- 
sistance.  En  1678  une  miserable  troupe  ambulanta 
etait  venue  s'&ahlir  aux  foires  Saint-Germain  et 
Saint-Laurent;  die  y. represent*  quelques  interne* 
des  qui  n'etaient  quwn  compose  bizarre  de  plai- 
santeries  grossi^res,  de  danses.  de  machines  et  de 
sauts  perilleux  :  tels  furent  les  commenoemens  de 

Toutefois  ces  comediens  forains  ne  prirent  ce 
dernier  titre  que  trente-sept  ans  apr£s  ^  au  moyen 
d'un  traite  qu'ils  firent  avec  les  syndics  et  directeurs 
de  l'Opera .  Les  pieces  qui  composerent  leur  premier 
repertoire  n'etaient  que  de  petites  comedies  en 
prose  melees  de  vaudevilles ,  et  accompagn&s  de 
danses  et  de  ballets ,  auxquelles  ils  joignirent  des 
parodies  de  toutes  les  pieces  representees  a  i'Op£rm 
et  a  la  Comedie  Francaise.  Plusieurs  &rivains  d'un 
veritable  talent ,  entre  autres  le  cel£bre  Le  Sage, 
ne  dedaignerent  point  alors  de  travailler  pour  ce 
theatre.  On  y  vitbient6tparaitreunefoulede  petits 
ouvrages  petillant  d'esprit  et  de  gaiete ,  qui  y  atti- 
rerent  un  tel  concours  de  spectateurs ,  que  les  grands 
theatres  furent  enticement  abandonnes.  Les  co- 
mediens francais,  voyant  leur  salle  deserte,  se 
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plaignirent  de  nouveau  v  et ,  faisant  valoir  leurs 
privileges ,  obtinrent  une  ordonnance  qui  defendait 
aux  cdmediens  forains  de  jouer  autre  chose  que  des 
pantomimes.  Reduits  aux  r6les  des  personnages 
muets  ,  ceux-ci  imaginerent  plusieurs  expediens 
qui  piquerent  la  curiosite  et  ajouterent  encore  a  leurs 
succes.  Le  premier  fut  d'ecrire  sur  des  cartons  r  et 
en  caracteres  assez  gros  pour  qu'on  put  les  lire  dans 
toute  la  salle ,  la  prose  ou  les  vers  qu'il  etait  inter- 
dit  a  l'acteur  de  debiter  (1).  Le  second  v  qui  parut 
plus  piquant,  fut  de  faire  jouer  par  leur.  orchestra 
des  airs  connus  sur  lesquels  des  gens  payes  par 
eux  et  repandus  dans  le  parterre .  chantaient  des 
couplets ,  tandis  que  l'acteur  faisait  des  gestes  sur 
le  theatre.  II  arrivait  souvent  que  les  spectateurs 
s'unissaient  a  eux  par  un  chorus  general  vce  qui 
repandait  une  sorte  d'ivresse  dans  la  salle,  et  fai- 
sait  tourner  toutes  les  tetes.  Enfin  l'engouement 
pour  les  acteurs  de  TOpera-Comique  devint  tel, 
quelescomediens  francais  ne  virent  d'autres  moyens 
pour  eviter  leur  ruine  complete ,  que  d'obtenir  que 
ce  theatre  serait  tout-a-fait  fcrme.  Ce  fut  a  la  foire 
Saint-Laurent  de  1718  que  la  defense  de  revenir 
aux  foires  suivantes  leur  fut  signifiee. 

Cette  defence  dura  trois  ans.  En  1721  on  les  vit 


(i)  Ces  cartons  etaient  roulcs  j  charjue  acteur  en  avait  dans 
une  de  ses  poches  le  nombre  qui  lui  eHait  neccssaire  pour  sou 
role.  11  iirait  1c  carton  dont  il  avait  Lgsoin  ,  le  deroulait  et  le 
mettait  ensuile  dans  la  poche  opposee.  Ce  moyen  bizarre  n'aiuusa 
pas  long-temps. 
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reparaitre ,  comme  nous  venons  dc  le  dire ,  dabord 
a  la  fake  Saint-Germain,  ouils  ne  jouerent  quedrs 
vaudevilles ,  et  ensuite  a  celle  de  Saint-Laurent , 
oil  ils  obtinrent  la  permission  de  representor  des 
opera  comiques.  Depuiscetteepoquejusqu'en  1752, 
pendant  un  espace  de  trente  ans  ,  tour  a  tour  sup- 
primes  ou  retablis ,  ils  passerent  successivement 
sous  l'administration  de  plusieurs  directeurs  tou- 
jours  incertains  de  eonserver  leur  entreprise ,  et 
faisant  d'ailleurs  d'assez  niauvaises  affaires  a  cause 
des  obstacles  de  tout  genre  que  leur  suscitaient  les 
grands  theAtres.  Enfin ,  en  1752,  le  privilege  de 
rOpera-Comique  ayant  etc  accorde  pour  la]  set onde 
fois  au  sieur  Monnet,  il  imagina  de  faire  batir  uue 
salle  elegante  a  la  foire  Saint-Laurent ,  rasseinbla 
un  orchestra  excellent ,  lit  unchohc  de  pieces  ngi  (ta- 
bles ,  ce  qui  ramena  le  public  a  ce  spectacle ,  et  lui 
fournit  le  moyen  de  faire  une  petite  fortune  apres 
quatrc  ans  dadminist  ration.  A  sa  retraite  ,  la  di- 
rection de  ce  tlx  at  re  passa  entre  les  mains  dune 
compagnie  a  la  tete  de  laquelle  etait  le  sieur  Fa- 
vart.  II  en  fit  louverture  a  la  foire  Saint-Germain, 
et  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  pclits  ouvrages 
dont  l'agrement  semblait  devoir  assurer  la  prospe- 
rity de  son  entreprise.  Maislanouvelle  soricUietaif 
a  peine  etablie ,  que  l'Academie  royale  de  musique , 
toujours  maitresse  souveraine  des  desli rices  de  tons 
ces  theatres  subalternes ,  jugea  a  propos  de  lui  re- 
tirer  son  privilege  et  de  l'affermer  aux  Italiens,  qui 
ne  l'avaient  sollicite  que  dans  Fesperance  de  se  re^ 
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lever  un  peu ,  par  cette  reunion ,  da  discredit  dans 
lequel  ils  ^latent  tombes.  Les  deux  theatres  quitie- 
rent  alors  pourtoujours  les  fotres  Saint-Laurent  et 
Saint-Germain,  et  se  fixerent  k  lli6tel  de  Bour- 
gogne,  Ceci  arriva  en  1761. 

Ce  fat  la  1'epoque  brillante  de  rOpA-a-Comiqae, 
Alors  pararent  les  jolies  bagatelles  qui  formerent 
le  fond  de  son  repertoire ,  et  les  compositeurs  ce- 
lebres  dont  la  inusiqae  expressive  et  gracieuse  fait 
eneore  aujourd'hni  le  charme  des  amateurs.  Cette 
troupe  possedait  en  me  me  temps  des  acteurs  ex- 
cellens ;  son  archestre  etait  un  des  meilleurs  de 
Paris ;  enfin  tout  semblait  r^uni  pour  fiwre  de  IX)- 
pera-Comique  un  spectacle  nouveau ,  bien  frivole 
sans  doute ,  mais  par  cela  meine  bien  fait  pour  en- 
chanter la  soctete  oisive  et  plus  frivole  encore  a 
laquelle  il  etait  destine.  II  en  resulta  que  les  cane* 
vas  italiens,  de}k  discredites,  parurent  encore  plug 
insipides  apres  la  reunion.  Plusieurs  acteurs  qui  se 
retirerent  ne  furent  point  remplaces ,  et  apres  la 
retraite  de  Carlin ,  qui  seul  soutint  ce  genre  jus- 
qu'en  1780 ,  il  n'y  eut  plus  d'ltaliens  k  ce  theatre. 
L'Opera-Comique  y  tint  alors  la  premiere  place , 
et  joua  alternativement  avec  les  comediens  fran- 
cais  de  la  troupe  italienne ,  qui  peu  a  peu  ont  aussi 
disparu,  parce  qu'ils  etaient  mediocrement  goutes. 

En  1783 ,  ces  deux  dernieres  troupes ,  encore 
reunies ,  quitterent  la  rue  Mauconseil  pour  s'&a- 
blir  dans  la  nouvelle  salle  qu'on  venait  de  construire 
pew  eux ,  entre  les  rues  de  Grammont  et  de  Ri- 
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cheHeu,sur  I'emplacement  (fun  hotel  appartenant 
a  M.  le  due  de  ChoiseuL  Cct  Edifice ,  quils  out 
quitte  encore  depots  la  revolution ,  est  cehri  dont 
nous  donnerons  ici  la  description. 

II  fat  eleve  en  1782  sur  les  dessins  de 
Un  peristyle  de  huit  colonnes  de  l'ordre  ionique 
antique  en  decore  la  facade.  Six  de  oes  colonnes 
sont  placees  sur  le  devant,  et  deux  en  retour  sont 
engagees  dans  le  massif  du  batimcnt.  Les  pro- 
portions de  cette  ordonnance  ont  un  caractere 
male  et  peut-&re  trop  severe  pour  un  edifice  do 
ce  genre.  L'arohitecte  s'est  mevme  abstenu  d'y  in- 
troduire  aucun  ornement  de  sculpture  :  un  aero- 
tere  lisse  eouronne  le  deseus  de  l'entablement  et 
les  joints  horkontaux  de  l'appareil  sont  la  seule  ri« 
chesse  qui  releve  le  raur  du  fbnd,  perce"  de  baies , 
earrees  au  rez-de~chaussee ,  et  cin trees  en  arcades 
au  premier  etage  (1). 

La  place  snr  laquelle  donne  cette  facade  est  re- 
gulierement  Mtie,  et  ce  monument  a  l'a vantage 
de  presenter  une  masse  parfaitenient  isolee  entre 
quatre  points  de  communication ,  la  place ,  le  bou- 
levart  et  les  deux  rues  laterales;  ce  qui  donne  a 
son  ensemble  un  aspect  assez  imposant.  Toutefois 
les  connaisseurs  eprouvent  quelque  regret  de  voir 
adoss^e  a  cet  edifice  une  maison  particuliere  dont 
le  terrain ,  reuni  a  celui  du  theatre ,  eut  fourni  a 
l'arohitecte  les  moyens  d'etendre  sa  composition , 

(i)  Fayez  pi.  73. 
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en  pratiquant ,  du  cote  duboulevart ,  un portique , 
de  vastes  foyers ,  une  salle  de  repetition ;  enfin  en 
mettant  cette  partie  dans  un  rapport  symetrique 
avec  le  reste  du  monument.  C'est  ainsi  que ,  dans 
les  grandes  entreprises  d'architecture  faites  a  Pa- 
ris, il  arrive  trop  souvent  que  des  vues  d'inter&t 
personnel  viennent  en  traverser  l'execution ,  et 
mecontentent  a  la  fois  et  le  public  et  rarchitecte. 

L'interieur  de  la  salle  offrait  dans  le  principe  une 
forme  ovale  divisee  en  trois  rangs  de:loges,  cou- 
ronnees  par  un  entablement  ,  derriere  lequel 
s'elevait  une  grande  voussure  en  caissons.  Peu  de 
temps  apres  on  jugea  a  propos  d'y  faire  des  change- 
mens  dont  la  direction  fut  confiee  a  M.  de  Wailly. 
Dans  la  bauteur  de  cet  entablement  et  de  la  vous- 
sure, il  pratiqua  deux  rangs  de  loges  de  plus  sur 
les  c6tes ,  et ,  dans  la  partie  qui  fait  face  au  thea- 
tre ,  un  par adis  en  forme  d'amphithe&tre. 

Le  plafond,  peint  par  Renou,  representait  Apoi- 
lon  et  les  Muses.  II  a  ete  detruit  dans  les  dernie- 
res  restaurations  faites  a  cette  salle  (1). 


(1)  Dans  ces  restaurations  faites  en  1797,  l'architecte,  M.  Bien- 
aim<5 ,  a  juge  a  propos  de  changer  les  dispositions  interieures  de 
la  salle ,  a  laqueHe  it  a  donne  une  forme  sphenoidale  j  il  a  aussi 
donne  une  nouvelle  distribution  a ux  loges,  et  un  aspect  nou- 
yeau  a  la  decoration  generate.  Tous  ces  changemens  put  paru  de 
Jbon  gout. 
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LES  CAPTTCINS 

DE  LA  CHAUSSEE -  D'ANTIN. 

Dans  les  vingt  dernieres  annees  qui  precederent 
la  revolution,  le  quartier  de  la  Cbaussee-d'Antin 
avait  totalement  cbange  de  Face ;  on  y  avait  perce 
de  nouvelles  rues  et  b&ti  un  grand  nombre  de  bel- 
les maisonsqui  seremplissaient  d'babitans.  Hen  re- 
sulta  bientot  que  cette  partie  de  la  ville,  devenant 
de  jour  en  jour  plus  considerable ,  se  trouva  trop 
eloignee  de  la  paroisse  Saint-Eustacbe ,  dont  elle 
dependait ,  pour  en  obtenir  regulierement  les  se- 
cours  neccssaires  a  une  si  nombreuse  population. 

Cette  circonstance  fit  naitre  l'idee  d'y  etablir  un 
convent  de  religieux  ;  et  le  gouvernement  ayant 
jete  les  yeux  sur  les  Capucins  ,  qu'il  jugea  propres 
a  reriiplir  le  but  qu'il  se  proposait ,  leur  fit  con- 
struire ,  au  bout  de  la  rue  Tbiroux ,  la  maison  dont 
nous  parlons.  Des  quelle  fut  acbevee,  les  religieux 
de  cet  ordre  qui  babitaient  le  raonastere  de  la  rue 
Saint-Jacques  y  furent  transferes  solennellement , 
ce  qui  se  fit  le  15  septembre  1783. 

Ce  monument,  qui  existe  encore  (1),  offre,  du 
cote  de  la  rue  Thiroux ,  une  surface  de  vingt-sept 
toises  de  largeur  sur  sept  de  bauteur ,  y  compris 
le  portail  de  1  eglise.  La  facade ,  d  une  belle  pro- 
portion ,  presente ,  dans  son  etendue  ,  un  corps 


(i)  Oil  y  a  Itabli  un  college  de  Tunirersitd. 
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de  logis  et  deux  pavilions  en  avant-corps  (1).  Les 
pavilions  sont  composes  d'un  grand  fronton  et 
d'un  petit  attique ,  et  sur  la  Irgne  entiere  de  la  fa- 
cade sont  pratiquees  huit  niches  destinees  a  rece- 
voir  des  figures ;  au-dessus  etaient  places  deux 
bas-reliefs  de  Clodion ,  qui  ont  &e  arraches. 

On  entre  dans  cet  edifice  par  trois  portes  per- 
cees  dans  le  corps  de  logis  et  dans  les  deux  pavil- 
ions. Cefle  du  milieu  conduit  a  une  grande  cour 
couverte  en  terrasse ;  elle  est  elevee  de  deux  mar- 
ches >  et  decoree  d'un  ordre  toscan ,  qui  presente 
en  petit  une  imitation  des  monumens  de  Pes- 
turn  (2).  Cette  galerie  servait  de  point  de  commu- 
nication entre  les  diverses  parties  de  Tedifice  :  elle 
conduisait  k  Feglise,  situee  dans  le  pavilion  a  gau- 
che ^  et  aux  logemens  des  religieux ,  qui  occupaient 
celui  de  la  droite.  La  facade  contenait  un  vesti- 
bule ,  les  parloirs ;  les  escaliers  et  par  les  portes 
laterales  exterieures  on  en  trait  dans  leglise  et  dans 
les  cellules. 

Ce  joli  monument  fait  le  plus  grand  honneur 
a  son  arcbitecte,  M..  Brongniart.  Les  formes  en 
sont  gracieuses ,  les  profils  purs ,  l'ordonnance  ge- 
nerate d'une  noble  simplicite.  L'interieur  de  l'e- 
glise  est  egalement  digue  d  attention  :  il  est  decore 
d'une  ordonnance  dorique  ;  des  joints  d'appareil 
sont  traces  sur  toute  la  surface  des  murs  et  des 


(i)  Voyez  pi.  77. 
(a)  Voyez  pi.  76. 
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voutes ;  et  cette  decoration  %  elegante  et  simple  , 
estexecutee  avec  autant  d'intelligence  que  degout. 
Le  porche  d'entree  de  Teglise  forme  tribune. 

Plusieurs  personnes  se  sont  etonnees  et  s  eton- 
nent  encore  de  ce  que  ,  dans  une  eglise  si  nouvel- 
lementbarie ,  on  ne  voit  de  ehapelles  que  d'un  cote : 
c'etait  un  usage  ancienneraent  etabli  dans  les  mai- 
sons  de  Fordre  de  Saint-Francois ,  et  l'architecte  a 
ete  force  de  s'y  conformer. 

Cet  ordre  n'est  pas  le  seul  ou  cet  usage  singu- 
lier ,  et  dont  nous  n'avons  pu  decouvrir  l'origine , 
soit  constamment  pratique.  Plusieurs  autres  mai- 
sons  d  ordres  mendians  l'observent  dans  la  con- 
struction de  leurs  eglises ;  et  nous  citerons  entre 
autres  les  Augustins  ,  qui  nont  cgalement  qu'un 
rang  de  ehapelles  laterales. 

La  bibliotbeque  de  ces  religieux  etait  composee 
de  cinq  a  six  miile  volumes. 

LA  CHAPELLE 
NOTRE  -  DAME  - DE - LORETTE , 

OU  DE  POKCHERONS. 

Cettr  chapelle  etait  situee  (I)  au  bout  du  fau- 
bourg Montmartre  r  a  Fextremite  de  la  rue  Coque- 
nart.  On  ignore  et  Fepoque  precise  de  son  erection 
et  le  nom  de  son  fondateur. 

(l)  Elle  a  etc  detruite.  II  n'en  res  to  pki»  que  la  facade  a  deiui 
ruin4e  j  et  srin  interieur  forme  maintenant  un  cul-de-sac  ou  Ton 
a  cons  trait  aes  baraques. 
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LA  CHAPELLE 
SAINT  -  JEAN  -  PORTE  -  LATINE. 

Cette  chapelle ,  batie  pcu  de  temps  avant  la  re- 
volution ,  sur  la  droite  de  la  grande  rue  du  fau- 
bourg Montmartre ,  au-dessus  de  la  rue  de  Buffaut , 
etait  desservie  par  deux  pretres ,  et  servait  d'aide 
a  la  paroisse  Saint-Eustache. 

On  y  a  depuis  quelque  temps  transports  la  de- 
votion de  Notre-Dame-de-Lorette ;  et  elle  est  deve- 
nue  paroisse  sous  ce  dernier  nom. 

HOTELS. 

ANCIEN8  HOTELS  DETRUITS. 

■ 

Hotel  de  Beautru. 

Il  etait  situe  rue  Neuve-des-Petits-champs.  On 
en  fit  depuis  les  ecuries  d'Orleans. 

Hotel  de  ChoiseuL 

■ 

II  etait  situe  rue  de  Ricbelieu ,  a  l'endroit  oil  est 
maintenant  la  rue  Neuve-Saint-Marc.  C'est  sur 
Femplacement  de  ses  jardins  qu'ont  ete  Mtis  le 
theatre  italien  et  les  edifices  qui  l'environnent. 

HStel  de  Qiry. 

Cet  hAtel  existait  en  1540  dans  la  rue  quiporte 
son  nom ,  et  aboutissait  alors  aux  fosses  de  la  ville. 
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Hotel  de  la  Ferte-Senecterre. 

Ce  vaste  edifice  ,  isole  entre  les  rues  Neuve- 
des-Petits-Champs  et  des  Fosses-Montmartre  ,  fut 
abattu  lors  de  la  construction  de  la  place  des  Vic- 
toires. 

Hotel  de  Menars. 

Get  h6tel ,  eleve  dans  la  rue  qui  en  a  pris  le 
nom ,  avait  succede  a  celui  de  Grancey  et  au  jardin 
Thevenin,  dont  Sauval  fait  une  longue  et  pora- 
peuse  description. 

Hotel  de  Grammont. 

II  etait  situe  rue  Neuve-Saint-Augustin-  Get  ho- 
tel fut  demoli  en  1766 ,  et  c'est  sur  son  emplace- 
ment que  fut  ouverte  la  rue  designee  sous  lememe 
nom ,  et  qui  aboutit  au  boulevard.  C'etait  un  edi- 
fice immense  qu'accompagnait  un  jardin  magnifi- 
que.  Les  dues  de  Grammont  Font  possede  pendant 
trois  ou  quatre  generations 

HStel  de  Louvois. 

Cet  hotel  s'elevait  dans  la  rue  de  Richelieu ,  ou 
il  occupait  un  terrain  considerable  en  face  de  la 
rue  de  Colbert.  II  avait  ete  mis  en  vente  peu  de 
temps  avant  la  revolution ,  et  etait  des  ce  temps- 
la  destine*  a  6tre  abattu ,  pour  ouvrir  une  commu- 
nication avec  la  rue  Sainte-Anne.  Ce  projet  a  ete 
IL  27 
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execute  depuis ,  et  un  grand  nombre  de  construc- 
tions nouvelles  ont  ete  ele vies  sur  son  vaste  empla- 
cement (1). 

HOTELS  EXISTANS  EN  1789. 

Hotel  de  la  duchesse  de  Bourbon  (rue  Neuve-des- 

Petits-Champs). 

Tout  Finterieur  en  avait  ete  decore  par  Rousset , 
architecte  du  Roi.  II  etait  enrichi  de  peintures  des 
plus  gi  ands  maitres. 

Hotel  de  la  compagnie  des  Indes. 

Cet  h6tel ,  dont  la  principale  entree  est  sur  la 
rue  Neuve-des-Petits-Champs  ,  faisait  ancienne- 
mentpartie  du  palais  Mazarin  ,  le  plus  grand  qu'il 
y  eut  alors  a  Paris ,  apres  les  maisons  royales.  D 
s'etendait  depuis  la  rue  Vivienne  jusqu'a  celle  de 
Richelieu  ;  et  se  composait ,  dans  ce  vaste  espace  , 
d'un  tres-grand  nombre  d'appartemens  magnifique- 
mentdecores ,  oil  ce  ministre ,  plus  puissant  etplus 
riche  que  bien  des  Souverains ,  avait  rassemble  une 
quantite  immense  d  objets  d'arts  les  plus  precieux. 
On  comptait  dans  ce  palais  plus  de  quatre  cents 
morceaux  des  plus  belles  sculptures  antiques  en 
marbre ,  en  bronze ,  en  porpliyre ,  etc.  II  etait  de- 
core  de  plus  de  quatre  cents  tableaux  des  plus 


(i)  Trois  rues  ont  ele*  perches  ,  et  deux  theatres  out  ete  Wti», 
ilepuis  la  revolution ,  sur  le  terrain  de  cet  hotel. 
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grands  peintres ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  sept 
de  Raphael,  trois  du  Correge ,  huit  du  Titien , 
deuxd1 Andre  del  Sarte,  douzede  Louis  Carrache, 
cinq  de  Paul  Veronese,  vingt-un  du  Guide,  vingt- 
huit  de  Yandyck^  etc. ,  etc. 

La  bibliotheque  ,  placee  dans  une  galerie  qui 
regne  le  long  de  la  rue  de  Richelieu ,  etait  compo- 
sed des  livres  les  plus  rares  5  et  si  Ton  en  croit  Ga- 
briel Naude,  un  des  plus  savans  bibliothecaires  de 
ces  temps-la ,  on  y  comptait  plus  de  quarante  mille 
volumes  (1).  Tous  ces  livres  furent  disperses  pen- 
dant ces  troubles  de  la  fronde  qui  forcerent  le  car- 
dinal Mazarin  a  sortir  du  royaume. 

Apres  la  mort  de  ce  ministre  ,  son  palais  fut 
partage  en  deux  parties  par  ses  heritiers.  La  plus 
considerable  demeura  au  due  de  Mazarin ,  et  con- 
tinua  de  porter  le  nom  de  palais  Mazarin ,  jusqu'en 
1719,  que  le  Roi  en  fit  Facquisition  pour  y  placer 
les  bureaux  de  la  compagnie  des  Indes.  C'est  aussi 
dans  l'enceinte  de  cet  hotel  qu'en  1724  on  etablit 
la  Bourse  du  commerce  de  Paris. 

L'autrepartie,  qui  etait  echue  en  partage  au  mar- 
quis de  Mancini,  due  de  Nevers ,  prit  le  nomd'h6- 
tel  de  Nevers  qu'il  porta  jusqu'a  Pepoque  011  le 
regent  en  fit  Tacquisition  pour  y  etablir  la  banque 
royale ,  dont  le  trop  fameux  Law  fut  le  directeur. 


(1)  Pour  bien  apprlcier  un  luxe  aussi  prodigieux ,  il  faut  sc 
rappeler  qu'a  cette  epoque  la  bibliotheque  du  Roi  en  contenait  a 
peine  sept  mUle. 

27. 
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Nousavons  deja  dit  qu'apres  la  suppression  de  cette 
banque,  on  y  placa  la  bibliotheque. 

Ier  hotel  de  Choiseul  (rue  G  range- Bateliere). 

II  fut  batie  par  Carpentier ,  architecte  du  Roi , 
pour  feu  M.  Bouret.  II  a  appartenu  successivement 
a  M.  de  La  Borde ,  a  M.  de  La  Reyniere .  et  en  der- 
nier lieu  a  M.  le  due  de  Choiseul  dont  il  a  pris 
le  nom. 

♦ 

H6tel  de  Colbert  (rue  Vivienne ,  en  face  de  la  rue 

de  Colbert). 

Cet  hdtel  fut  appele  de  Croisi ,  parce  qu'il  avait 
appartenu  a  M.  de  Colbert,  marquis  de  Croisi. 

Hotel  du  controleur-gemral  (rue  Neuve-des-Pe- 

tits  Champs). 

Louis  Levau  en  fut  l'architecte ;  et  ii  l'avait bati 
pour  Hugues  de  Lionne  ,  secretaire  d'etat.  Louis 
Phelippeaux  de  Pont-Chartrain  ,  chancelier  de 
France,  l'acheta  en  1703.  Cet  hotel  fut  ensuite des- 
tine par  le  Roi ,  d'abord  au  logement  des  ambassa- 
deurs  extraordinaires ,  ensuite  a  celui  du  ministre 
des  finances.  Lorsque  M.  de  Calonne  parvint  a  ce 
ministere ,  il  y  fit  faire  de  grands  embellissemens , 
et  l'orna  dun  grand  nombre  d'objets  d'arts  extre- 
mement  precieux  ,  entre  autres  d'une  collection 
de  tableaux  des  trois  ecoles  qui  a  joui  d'une  grande 
reputation  (1). 

(i)  Cet  hotel  n'a  point  change"  de  destination ,  et  depuis  la  re- 
volution ,  n'a  point  cesse  d'etre  habite  par  le  ministre  des  finances. 
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Hotel  de  Gesvres  (rue  Neuve-Saint-Augustin). 

II  fut  eleve  par  Farchitecte  Le  Pautre  ,  pour 
M.  de  Boisfranc  ,  chancelier  du  due  d'Orleans. 
Par  le  mariage  de  la  fille  de  ce  personnage  avec 
le  due  de  Tresme  ,  cet  h6tel  passa  dans  cette  mai- 
son ;  il  fut  connu  depuis  sous  le  nom  d'hotel  de 
Tresme. 

Hotel  des  Menua-Plai&irs  (  rue  Bergere  ). 

Cet  h6tel ,  qui  a  sa  principale  entree  sur  cette 
rue,  occupe  une  vaste  etendue  de  terrain.  II  ser- 
vait  d'entrepot  aux  machines  employees  dans  les 
divertissemens  destines  a  la  cour  ,  et  Ton  y  avait 
bAti  une  jolie  salle  de  spectacle ,  dans  laquelle  on 
faisait  les  repetitions  des  opera  et  des  ballets  qui 
devaient  se  donner  a  Versailles  (1). 

L'ecole  royale  de  chant  et  de  declamation  etait 
placee  dans  un  batiment  construit  expres  au  coin 
des  rues  Poissonniere  et  Bergere ,  et  qui  fait  partie 
de  l'hotel  des  Menus-Plaisirs.  I/ouverture  de  cette 
ecole,  etablie  sous  la  monarchic  par  les  soins  de 
M.  le  baron  de  Breteuil ,  se  fit  le  ler  avril  de  Tan- 
nee  1784  (2). 


(i)  Cet  h6tel  sert  encore  de  magasin  pour  toutes  les  decora- 
tions et  machines  de  l'Opera. 

(a)  Cet  hotel ,  qui  conserve  ton  jours  la  meuie  destination  ,  est 
connu  maintenant  sous  le  nom  de  Conservatoire  de  Musique. 


V 
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Grand  hotel  de  MotUmorency  (rue  Saint-Marc). 

Ce  grand  et  magnifique  h6tel ,  Mti  en  1704 
sur  les  dessins  de  Lassurance  ,  de  l'academie 
royale  d'architecture ,  dans  une  situation  avanta- 
geuse  ,  avec  un  superbe  jardin  ,  appartenait,  au 
moment  de  la  revolution,  a  M.  le  due  de  Mont- 
morency ,  qui  y  avait  fait  faire  des  embellissemens 
considerables.  La  facade  sur  la  cour  est  decoree 
d'un  ordre  d'architecture  ionique  ,  eleve  sur  les 
dessins  de  Perin. 

Petit  hotel  de  Montmorency  (  rue  Basse-du- 

Rempart). 

.  .  ■  t  r  '  • 

II  a  vue  sur  le  boulevard ;  ses  deux  faces  equi- 
laterales  sont  decorees  de  colonnes  ,  a  Taplomb 
desquelles  on  a  place  des  figures.  Ce  joli  edifice 
a  ete  eleve  sur  les  dessins  de  Le  Doux  ,  archi- 
tecte  du  Roi. 

Hotel  de  Richelieu. 

Cet  hotel,  situe  rue  Neuve  -  Saint  -  Augustin  , 
avait  ete  bati  en  1707  avec  plus  de  depense  que 
de  gout  et  de  regularite ,  sur  les  dessins  d'un  ar-r 
chitecte  nomme  Pierre  Leve.  Son  premier  pro- 
prietaire  fut  un  riche  financier;  il  passa  ensuite 
au  comte  de  Toulouse ,  puis  au  due  d'Antin ,  di- 
recteur-general  des  batimens  ;  enfin  le  marechal 
de  Richelieu,  qui  l'acheta  en  1757 ,  en  fit  sa  de- 
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meure  habituelle ,  et  Tembellit  de  tout  ce  que  les 
arts  purent  lui  fournir  alors  de  plus  riche  et  de 
plus  elegant. 

Ces  decorations  ,  qui  passeraient  aujourdliui 
pour  £tre  de  mauvais  gout ,  ont  ete  entierement 
changees ;  mais  ce  qui  etait  digne  ,  dans  cette 
maison  ,  de  fixer  en  tout  temps  l'attention  des 
connaisseurs  ,  c'etaient  trois  statues  placees  dans 
ses  jardins ,  dont  une  etait  antique ,  et  les  deux 
autres  passaient  pour  Stre  de  la  main  de  Michel- 
Ange  (1). 

Hotel  The'lu88on  (  rue  de  Provence ,  en  face  de  la 

rue  d'Artois  ). 

II  avait  ete  bati  pour  madame  Thelusson  ,  par 
Tarchitecte  Le  Doux.  Peu  de  temps  avant  la  re- 
volution il  e^ait  occupe  par  M.  de  Pons -Saint- 
Maurice. 

Cette  maison ,  construite  dans  un  gout  tout-a- 
fait  moderne ,  est  remarquable  par  une  tres- large 
voussure  decoree  de  caissons  ,  qui  en  forme  Ten- 
tree.  Elle  est  composee  d'un  avant-corps  circu- 


(1)  Les  deux  statues  attributes  a  Michcl-Ange  ont  <He  trans- 
porters au  Museum ,  et  placees  pendant  quelque  temps  a  l'entree 
de  la  grande  galerie  des  tableaux. 

Les  jardins  de  Thdtel  de  Richelieu  ,  qui  s'&endaient  jusqu'au 
boulevard ,  ou  ils  etaient  termines  par  un  joli  pavilion  nomme 
pavilion  cTHanovre ,  ont  e*t6  considerablement  diminues  depuis  la 
revolution;  une  rue  nouvelle  a  4th  ouverte ,  et  beaucoup  de  mai- 
sons  ont  ete  baties  sur  la  partie  qu'on  en  a  de*tachee. 
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laire  qui  domine  sur  les  deux  ailes ,  ce  qui  donne 
a  ce  petit  edifice  de  la  gr&ce  et  de  la  legerete. 
C'est  une  des  plus  jolies  habitations  particulieres 
de  Paris. 

Hotel  d'Uzes  (rue  Montmartre). 

Ce  batiment  a  encore  ete  construit  sur  les  des- 
sins  de  Le  Doux.  II  est  remarquable  par  Tare  de 
triomphe  qui  lui  sert  d'entree  ,  et  par  la  deco- 
ration imposante  de  la  facade  qui  regne  sur  la 
cour  (1). 

Hotel  de  la  Valliere  (rue  Neuve-Saint-Augustin.  ) 

II  appartenait ,  dans  le  principe  ,  au  due  de 
Lorges  ,  qui  le  vendit  a  la  princesse ,  premiere 
douairiere  de  Conti.  A  sa  mort,  arrivee  en  1739  , 
le  due  de  La  Valliere ,  etant  devenu  proprietaire 
de  cet  h6tel ,  lui  donna  son  nom  ,  qu'il  a  toujours 
porte  depuis. 

AUTRES  HOTELS 

W  PLUS  REMA.RQUABLRS  DE  CE  QU  ARTIER , 


Hdiel  d'Aubeterre  ,  rue  d'Ar- 
tois. 

 d'Aumont,  rue  Cau  mart  in. 

  de  Balincourt,  rue  de  la 

Chaussee-d'Antin. 
  de  Bertin,  au  coin  de  la 


rue  Neuve-des-Capucines  et 
du  boulevard  (a). 

—  de  Berulle,  rue  de  Riche- 
lieu. 

—  de  Boufflers ,  rue  de  Choi- 
seul ,  au  coin  du  boulevard. 


(1)  L*h6tel  d'Uzes  est  actuelleraent  occupe  par  1  administration 
des  douanes. 

(a)  Cet  hdtel  est  maintenant  occup^  par  le  ministre  des  affai- 
res etrangeres. 


■ 
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Hotel  de  Boulainvilliers  ,  rue 

Bergere. 
  de  Brancas  ,  au  coin  de  la 

roe  Taitbout  et  du  boulevard. 

—  de  Caumont,  me  me  rue. 
— •  ( deuxieme )  de  Cboiseul , 
rue  d'Arlois. 

—  du  Dreneuc,  rue  de  Pro- 
vence. 

—  d'Egmont ,  rue  de  Louis- 
le-Grand. 

—  de  Gouy ,  rue  de  Provence. 

—  deGramjnont,  rue  Grange. 
Bateliere. 

 d'Inecourt ,  rue  Boudreau. 

 le  Pelletier-d'Aunay ,  rue 

Neuve-des-Mathurins. 

 de  Lubert ,  rue  de  Clery. 

—  ■  ■  de  Marsan  ,  rue  Neuve- 

St-Augustin. 
— —  de  Massiac ,  place  des  Vic- 

toires. 

— —  de  Matban  ,  rue  Neuve- 
des-Capucines. 


Hotel  de  Miromesnil ,  rue  de  Ri- 
chelieu. 

  de  Montfermeil,  rue  de  la 

Chaussee-d'Antin. 

  de  Montesson ,  rue  de  Pro- 
vence. 

  de  Montholon  ,  boulevard 

Montmartre. 

  de  Moy  ,  rue  de  Riche- 
lieu. 

  de  Noe  ,  rue  Neuve-des- 
Mathurins. 

— —  de  Pons,  rue NeuveSaint- 
Augustin. 

  de  St-Chamant ,  rue  Chan- 

tereine. 

  de  Talaru  ,  rue  Vivicnne. 

  de  Thun  ,  rue  de  Pro- 
vence. 

  de  Tourdonnet,  rue  de  .Ri- 
chelieu. 

  de  Valentiuois ,  rue  Saint- 
ly a  zare. 


BARRIERES. 

Les  limites  du  quartier  Montmartre  terminent 
la  ville  de  Paris  du  cote  du  septentrion ,  dans  un 
espace  qui  s'etend  depuis  la  barriere  de  Mouceaux 
jusqu'a  celle  de  Sainte-Anne  ,  et  comprend  dans 
cette  partie.  des  nouvelles  murailles  cinq  barrieres 
placees  dans  l'ordre  suivant  : 


1.  Barriere  de  CHchy. 

2.   de  la  Croix-Blanche. 

i.   des  Martyrs. 


4.  ftarriere  Rochechouart 

5.  Poissonniere. 


QUARTIER 


FONTAINES. 
Fontaine  des  Petits-Peres. 

Cette  fontaine  adossee  au  mur  du  couvent  de 
ces  religieux  ,  au  coin  des  rues  Vide-Gousset  et 
Notre-Dame-des-Victoires  ,  n'a  rien  de  remar- 
quable  que  l'inscription  suiyante  composee  par 
Santeuil. 

Qua  dat  aquas ,  saxo  lalet  hospita  nympha  sub  into  .* 
Sic  iu  cum  dederis  dona }  latere  velis. 

Fontaine  de  Colbert. 

Cette  fontaine ,  qui  donne  de  l'eau  de  la  Seine , 
est  situee  dans  la  rue  Colbert  dont  elle  a  pris 
le  nom. 

Fontaine  de  la  rue  Montmartre. 

Elle  a  ete  construite  dans  la  rue  qui  porte  ce 
nom ,  vis-a-vis  celle  de  Saint-Marc ,  donne  egale- 
ment  de  Teau  de  la  Seine ,  et  n'offre  rien ,  dans  sa 
construction ,  qui  merite  d'etre  remarque  (1). 


(i)  L'^glisc  et  Pabbaye  de  Montmartre,  etant  situees  hors  des 
murs  de  Paris  ,  se  trouvent  naturellement  rejetees  de  notre  plan. 
Cepeadant  la  celebrite  du  lieu  est  lei ,  que  ,  sans  en  faire  Tfais- 
toire ,  nous  croyons  devoir  du  moins  lui  consacrer  une  note.  H 
y  avait,  des  la  fin  du  septieme  siecle  ou  au  commencement  du 
suivant ,  une  eglise  consaciee  sur  cette  montagne  a  Saint-Denis , 
et  une  petite  chapel  le  ,  atdicula  ,  parva  ecclesia ,  ou  Ton  conser- 
vait  les  reliques  de  plusieurs  autres  martyrs  dont  les  noms  ne 
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A1NTIQUITES  ROMAINES 

bECOOVERTES  DANS  LE  QU ARTIER  MOR TMARTRE . 

Sculptures  en  bas-relief ;  monument  sepul- 
craux.  Ces  restes  d'antiquites  fiirent  decouverts 
en  1751  dans  une  fouille  que  Ton  faisait  rue  Vi- 
vienne,  pour  etablir  les  fondemens  dune  ecurie. 
Ony  trouva  : 

1°  Huit  fragmens  de  marbre,  ornes  de  bas-re- 
liefs qui  representent ,  entre  autres  sujets  ,  un 
homme  a  demi  couche  sur  un  lit  et  un  esclave  por- 
tant  un  plat ;  Bacchus  et  Ariane ;  une  pretresse  ren- 
dant  des  oracles ,  et  un  homme  qui  les  ecrit  dans  un 
livre ;  un  repas  de  trois  convives  couches  sur  des 
lits ,  et  encore  un  esclave  portant  un  plat ,  etc.  M.  de 
Caylus ,  qui  a  publie  la  gravure  ,  et  donne  la  des- 
cription de  ces  fragmens  (1)  ,  ne  doute  point 


sont  pas  parvenus  jusqu'a  nous.  En  ioc/6  ,  ces  deux  e"glises  fu- 
rent  donne*es  ,  avec  quelques  terrea  qui  en  dependaient ,  aux  moi- 
nes  de  Saint-Martin-des-Champs.  Ces  religieux  les  ce'derent , 
en  ii 33,  au  Roi  Louis-le-Gros ,  en  ccbange  de  Saint-Denis-de- 
la-Charte  ;  et,  Tanne'e  suivante  ,  ce  prince  et  Alix  de  Savoie, 
sa  femrae  ,  y  fonderent  1'abbaye  des  Be"n£dictines ,  qui  en  jouis- 
sait  encore  dans  les  derniers  temps  de  la  monarchic  Le  couvent 
qu'on  y  voyait  occiipait  la  place  de  Id  chapclle  :  il  fut  d'abord 
erig6  en  prieurd  dependant  de  1'abbaye  situee  sur  le  sommet  de 
la  montagne  ;  ma  is  depuis  il  avait  ete  reuni.  Les  religieuses  , 
ayant  fait  ensuite  batir  des  lieux  re'guliers  et  une  eglise ,  laisse- 
rent  1'ancienne  e*glise  pour  le  service  dc  la  paroisse. 

(i)  Rccucil  d'anliq.  ,  t.  H,  p.  3;3  ,  et  suivantcs. 
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qu'ils  n'appartiennent  a  des  tombeaux ;  et ,  en  effet , 
il  n'eut  point  de  sujets  plus  souvent  repetes  sur  les 
cippes  et  les  sarcophages  qui  nous  sont  restes  de 
1'antiquite ,  que  l'histoire  symbolique  de  Bacchus , 
et  ces  repas  funebres  que  Ton  faisait  en  l'honneur 
des  morts. 

2°  Un  cippe  cineraire  en  marbre ,  dont  la  face 
principale  est  ornee  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
fruits ,  que  soutiennent  deux  tetes  de  belier.  L'ins- 
cription  placee  au-dessous  de  ce  feston  nous  ap- 
prend  que  Pithusa  a  fait  executer  ce  monument 
pour  sa  fille  Ampudia  Amanda  ,  morte  a  1'jige  de 
dix-sept  ans. 

3°  Un  couvercle  de  marbre.,  richement  orne  de 
sculptures ,  qui  a  du  appartenir  a  un  autre  cippe 
dune  plus  grande  dimension  que  le  precedent. 

Autre  monument  sepulcral.  C'est  un  cippe  ci- 
neraire semblable  a  celui  que  nous  venons  de  de- 
crire.  II  fut  decotivert  dans  la  meme  rue  en  1806  , 
et  dans  une  fouille  que  Ton  faisait  egalement  pour 
quelques  reparations  ou  constructions  ,  dans  la 
maison  de  cette  rue  qui  porte  le  numero  8.  A  cha- 
que  angle  de  cette  urne ,  des  tetes  de  belier  sou- 
tiennent des  festons  de  fleurs  et  de  fruits ,  dont  les 
quatre  cotes  du  cippe  sont  decores.  Quatre  aigles 
eployees  occupent  la  partie  inferieure  des  quatre 
angles ,  et  sur  le  feston  de  la  face  principale  ou  est 
gravee  l'inscription ,  est  sculptee  une  biche  dont 
un  autre  aigle  dechire  le  dos.  Nous  apprenons  par 
cette  inscription  que  Chrestus,  affranchi,  a  fait 
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eriger  ce  monument  a  son  patron  Nonius  Junius 
Epigonus.  Les  autres  faces  offrent ,  au-dessous  de 
chaque  feston ,  une  plante ,  un  patere  et  une  ai- 
guiere  ou  prcefericulum. 

Dans  une  autre  maison  de  cette  meme  rue ,  on 
trouva  sous  terre  une  epee  de  bronze  que  Mont- 
faucon  a  fait  graver  dans  ses  antiquites. 

On  deterra  encore  a  peu  de  distance  de  la ,  de- 
puis  la  revolution,  et  en  creusant  la  terre  pour 
etablir  les  fondations  de  la  nouvelle  Bourse ,  plu- 
sieurs  fragmens  de  poterie  romaine ,  et  deux  poids 
antiques  de  verre  (1). 

ANTIQUITES  TROUVES  A  MOTTMARTRE. 

Nous  apprenons  de  Frodoart  (2)  que  sur  le  pen- 
chant de  ce  monticule  >  et  vers  le  nord ,  il  existait 
un  vieil  edifice  qui  fut  renverse  en  944 ,  par  un 
ouragan  tres-violent.  On  presumait  que  c'etaient 
les  restes  d'un  temple  consacre  a  quelque  divinity 


(1)  «En  1628  ,  un  jardinier,  fbuillant  la  terre  dans  I'endroit 
»  de  cette  rue  ou  se  lenoit  la  Bourse ,  y  trouva  neuf  cuirasses 
»  qui  avoient  etc  faitcs  pour  des  fcmmes  j  on  n'cn  pouvait  douter 
>»  a  la  facon  dont  elles  claicnt  relevees  en  bosse ,  et  arrondies 
»  sur  Tun  et  1  autre  cdte  de  l'estomac.  Quel  les  etoient  ces  heroi- 
»  nes ,  et  dans  quel  siecle  vivoient-elles  ?  e'est  ce  que  je  n'ai  pu 
»  de*couvrir  ;  j'ai  sculement  trouve'  dans  Mezerai,  anncc  n47? 
*>  a  l'article  de  la  croisade  pr£chee  par  saint  Bernard ,  que  plu- 
j>  sieurs  fcmmes  ne  se  contenterent  pas  de  prendre  la  croix, 
ji  mais  qu  elles  prirent  aussi  les  armes  pour  la  defendre,  et  com- 
*>  poserent  des  cscadrons  de  leur  sexe,  rendant  croyable  tout  ce 
»  qu'on  a  dit  des  prouesses  des  Amazones. »  (Saint-Foix.  ) 

(2)  Antiquities,  etc.,  I.  III. 


Digitized  by  Google 


428  QU  ARTIER 

dupaganisme,  et  probablement  au  dieu  Mars,  dont 
ce  lieu  avait  recu  le  nom. 

Des  fouilles  ayant  ete  ordonnees  dans  cet  endroit 
en  1737  et  1738 ,  et  d'apres  l'indication  laissee  par 
cet  ancien  historien ,  on  y  decouvrit  les  restes  d'un 
Mtiment  dont  le  plan  offrait  un  parallelogramme 
divise  en  cellules ,  dont  quelques-unes  contenaient 
des  fourneaux.  On  y  reconnut  les  vestiges  de  deux 
chambres  cimentees  interieurement  et  exterieure- 
ment ;  du  c6te  du  midi ,  un  canal  qui  descendait 
de  la  fontaine  du  Buc ,  apportait  l'eau  dans  cet  edi- 
fice et  cette  eau  y  penetrait  par  une  ouverture  voi- 
sine  des  fourneaux.  L'abbe  Lebeuf ,  qui  avait  suivi 
les  travaux  de  ces  fouilles }  a  cru  y  voir  une  mai- 
son  de  bains  particuliers.  M.  de  Caylus ,  qui  re- 
cueillit  depuis  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
notions  relatives  a  ces  recherches ,  peusa  que  ce 
pouvait  etre  un  b&timent  destine  a  des  fonderies. 
Tous  les  deux  s'accordent  a  n'y  point  reconnaitre 
un  temple  paien.  Dans  les  mines  de  ce  meme  edi- 
fice ,  furent  trouves  un  vase  de  terre  d  un  travail 
grossier  ,  et  une  tete  de  bronze  grande  comme 
nature  (1). 

Au  bas  de  cette  merae  montagne ,  et  dans  la 
partie  opposee ,  on  decouvrit  encore ,  en  creusant 
un  puits ,  deux  fragmens  de  bas-reliefs  en  marbre 
blanc ,  oftrant  des  enfans  ailes  qui  raontent  sur  un 
cbar;  un  bras  de  bronze  qui  a  du  appartenir  & 


(i)  Antiquites ,  etc.,  t.  III. 
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une  statue  d'environ  huit  pieds  de  proportion  ,  un 
petit  buste  et  quelques  fragmens  de  poterie  romaine. 

MONUMENS  NOUVEAUX 

ET    REPARATIONS  FAITES  AUX  AHC1ENS  MOlf  UMENS 

depuis  1789. 

Place  des  Victoires.  La  statue  colossale  du  ge- 
neral Desaix ,  tue  a  la  bataille  de  Marengo ,  y  a  oc- 
cupe  quelques  annees  la  place  oil  s'elevait  aupara- 
vant  le  monument  de  Louis  XIV ;  et  c 'etait  la  une 
de  ces  idees  heureuses  qui  ne  pouvaient  entrer  que 
dans  une  tete  comme  celle  de  Buonaparte.  Cette 
statue  etait  en  bronze ,  et  representait  ce  general 
entierement  nu ,  (  ce  qui  etait  encore  dans  les 
conyenances  de  ce  temps-la  ) ,  tenant  une  epee  de 
la  main  droite ,  et  affuble  dun  petit  manteau  jete 
sur  Fepaule  gauche.  Meme  avant  la  fin  du  regne 
de  l'usurpateur ,  on  fut  oblige  de  detruire  ce  mo- 
nument monstrueux  et  ridicule  tout  a  la  fois ;  et 
rien  jusqu'a  la  restauration  ne  Tavait  remplace. 

La  statue  de  Louis  XIV  va  reprendre  la  place 
qui  lui  appartient.  Le  grand  Monarque  y  sera  re- 
presente  a  cheval ,  et  M.  Bosio  est  charge  de  Texe- 
cution  de  ce  monument. 

Theatre  Feydeau.  Cette  saUefuteleveeen  1791 , 
sur  une  portion  du  terrain  appartenant  aux  Filles- 
Saint-Thomas. 

Apres  avoir  ete  successivement  occupee  par  plu- 
sieurs  troupes ,  et  un  moment  par  les  comediens 
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francais ,  cette  salle  appartient ,  depuis  quinze  ans 
environ ,  a  la  troupe  de  lX)pera-Comique  francais. 

La  facade  de  ce  monument,  entouree,  dans  la 
rue  Feydeau ,  de  maisons  qui  permettent  a  peine 
de  la  voir ,  s'y  presente  obliquement  sur  un  plan 
circulaire ,  et  se  compose  de  parties  trop  grandes 
pour  l'emplacement  resserre  dans  lequel  elle  a  ete 
construite.  Trois  arcs  perces  dans  le  soubassement 
permettent  de  descendre  de  voiture  sous  le  vesti- 
bule :  c'est  une  heureuse  idee ,  et  qui  produirait 
beaucoup  d'effet ,  si  elle  avait  ete  executee  et  deve- 
loppee  sur  une  ligne  plus  etendue.  Des  caryatides 
d'un  bon  style  forment  laccompagnement  de  sept 
arcades  qui  decorent  le  premier  etage.  C'est  un  mo- 
nument eleve  avec  celerite  au  milieu  des  difficultes 
insurmontables  que  presentait  le  terrain,  et  qui 
par  consequent  ne  doit  point  etrejuge  avec  severite. 

La  bourse.  Cet  edifice,  dont  la  premiere  pierre 
fut  posee  en  1808 ,  et  qui  n'est  point  encore  en- 
tierement  ache v^ ,  s'ele  ve  sur  l'emplacement  du  cou- 
vent  des  Filles-Saint-Thomas.  Son  plan  ofire  un 
parallelogramme  de  212  pieds  dans  sa  longueur , 
et  de  126  pieds  dans  sa  largeur.  II  est  entoure  d'un 
peristyle  compose*  de  66  colonnes  corinthlennes , 
formant,  tout  autour  de  l'edifice ,  une  galerie  cou- 
verte  a  laquelle  on  arrive  par  un  perron  de  seize 
marches  qui  occupe  toute  la  face  occidentale  du 
monument.  Des  bas-reliefs  ornent  cette  galerie,  et 
repr&entent  des  sujets  symboliques,  qui  tous  se 
rapportent  au  commerce  et  a  l'industrie. 
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Un  grand  vestibule  sert  de  communication  pour 
se  rendre  k  droite  aux  salles  particulieres  des  agens 
et  des  courtiers  de  change a  gauche  au  tribunal 
de  commerce. 

La  salle  de  la  bourse ,  situ^e  au  rez-de-chaussee 
et  au  centre  de  l'edifice ,  a  116  pieds  de  longueur 
sur  76  de  largeur.  Elle  est  eclairee  par  le  comble , 
et  peut  contenir  2000  personnes. 

Ce  monument ,  que  Ton  doit  mettre ,  pour  la 
purete  du  style ,  au  nombre  des  plus  beaux  de  Pa- 
ris,  a  ete  eleve  sur  les  dessins  de  M.  Brogniart.  Cet 
architecte  etant  mort  en  1813 ,  la  suite  des  tra- 
vaux  a  etc*  confiee  k  M.  Labarre ,  qui,  dit-on ,  a 
scrupuleusement  suivi  le  plan  primitif. 

On  assure  que  la  rue  Vivienne  sera  prolongeejus- 
qu'au  boulevard ;  et  que ,  du  c&te  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires ,  il  sera  percee  une  rue  nou- 
velle  de  soixante  pieds  de  large ,  laquelle  devra  se 
prolonger  jusqu'&  la  rue  Montmartre.  II  est  diffi- 
cile ,  en  effet ,  qu'un  edifice  de  cette  importance 
n'amene  pas  quelques  changemens  dans  la  dispo- 
sition des  maisons  et  des  rues  dont  il  est  environne\ 

Theatre  de  V  Opera.  L'Opera  ne  quitta  le  theatre 
provisoire  qui  lui  avait  ete  eleve  sur  le  boulevard 
Saint-Martin  (1)  pour  s'etablir  rue  de  Richelieu, 
que  dans  les  premieres  annees  de  la  revolution.  Ce 
vaste  edifice ,  qui  s 'eleve  vis-a-vis  la  bibliotheque 


(i)  Voyez  larticle  Opira  ,  dans  la  description  du  quartier 
Saint-Martin. 

II.  28 
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dti  Roi ,  n'avait  point  itie  construit  pour  recevoir 
un  tel  spectacle ;  et  sons  le  rapport  de  l'architec- 
ture ,  il  ue  presente  rien  d'interessant.  Toutefois , 
par  suite  de  cette  translation ,  il  subit ,  tant  dans 
sa  forme  que  dans  sa  decoration  interieure ,  plu- 
sieurs  changemens  remarquables. 

C'est  un  Mtiment  isote  au  milieu  des  cruatre 
rues  qui  l'environnent ,  etla  face  principale,  qui 
donne  sur  la  rue  de  Richelieu ,  oflre  un  grand  por- 
tique  compose  de  onze  arcades ,  au-dessus  duquel 
est  le  foyer. 

Le  vestibule  interieur  est  decore  de  colonnes 
doriques,  qui  soutiennent  le  plafond.  La  salle  qui 
porte  en  partie  sur  ce  vestibule  a  60  pieds  de  diam£- 
tre,  et  Favant-scene  presente  45  pieds  d'ouverture. 

Le  foyer  public  est  vaste  et  commode ;  il  forme 
une  galerie  divis^e  sur  sa  longueur  en  trois  parties 
par  huit  colonnes  ioniques. 

Personne  n'ignore  ,  et  Fassassinat  du  due  de 
Berri ,  le  13  fevrier  1820 ,  au  moment  ou  il  sortait 
de  ce  theatre ,  et  toutes  les  circonstances  si  terri- 
bles  et  si  touchantes  qui  accompagn£rent  ses  der- 
niers  momens ;  circonstances  parmi  lesquelles  le 
lieu  ou  la  Providence  avait  voulu  placer  le  lit  dans 
lequel  ce  malheureux  prince  mourut  en  heros  et 
en  chretien ,  n'&ait  pas  la  moins  singuli£re  et  la 
moins  frappante.  La  salle  de  FOp&a  dut  6tre  fer- 
mee  d£s  ce  jour  meme ,  et  pour  toujours ;  mais  on 
trouva  bientfo  plusieurs  millions  pour  en  con- 
struire  une  nouvelle,  plus  vaste ,  plus  magnifique , 
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qui  s'est  elevee  en  peu  de  mois>  comme  par  en- 
chatitement ,  tandis  que  plusieurs  de  nos  ^glises 
restent  depouillees ,  sont  k  peine  et  lentement  r£- 
parees  ,  et  que  ,  faute  d'une  somme  qui  serait  k 
peine  en  capital  Fintere't  annuel  de  celles  qii'a 
cout^  ce  nouvel  OpeVa ,  les  Mtimens  neufs  du  se- 
minaire  de  Sairit-Sulpice  sont  interrompus  ,  et 
tomberont  peut-etre  en  ruines  avant  d'avoir  6t6 
achevees !  Nous  parlerons  tout  k  Fheure  de  cette 
salle ,  qui  est  ouverte  depuis  pres  d  une  annee. 

Tkddtre  dts  Varidtds.  II  a  6t6  construit  par  Far- 
chitecte  Cellerier  sur  le  boulevard  Montmartre ,  et 
dans  un  emplacement  long  et  etroit  qui  lui  pre- 
sentait  de  tres-grandes  dillicultes ,  difficultes  qu'il 
a  su  vaincre  avec  autant  d'adresse  que  de  bonheur. 
L'entree  de  ce  theatre  oflre  un  grand  vestibule 
orne  avec  elegance ,  au  fond  duquel  deux  rampes 
d'escaliers  conduisent  aux  loges  et  au  foyer.  Ce 
foyer  ,  place*  au-dessus  du  vestibule ,  se  termine 
par  un  Lalcon  qui  a  vue  sur  le  boulevard. 

La  facade  est  k  deux  etages  tetrastyles.  Les  co- 
lonnes  du  rez-de-chaussee  sont  doriques ,  et  celles 
du  premier  etage ,  ioniques.  Au-dessus  s'eleve  un 
fronton  ,  derriere  lequel  est  un  amortissement. 
Cette  decoration  a  de  Felegance  et  de  la  simplicite. 

NouveUe  salle  de  VOpera.  Cet  edifice  a  ete  b&ti 
dans  la  rue  le  Pelletier  sur  un  terrain  qui  depend 
de  Fhotel  Choiseul ;  il  se  compose  au  rez-de-chaus- 
see de  sept  arcades  elevens  sur  six  marches  ',  et 
presente  des  deux  cotes  un  avant-corps  avec  ter- 

28. 
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rassea ,  pour  servir  d'entre*  aux  pistons.  Le  pre- 
mier ^tage  est  orae*  de  huit  colonnes  ioniques ,  a 
moitie*  engages  dans  le  mur ,  avec  attiques ,  por- 
tant  huit  statues  qui  representent  huit  muses  :  la 
neuvieme  manque !  peut-etre  Farchitecte  ignorait- 
il  qu'elle  existAt;  il  n'y  a  que  ce  moyen  d'expbquer 
une  si  etrange  omission.  Les  inter valles  des  colon- 
nes sont  percds  de  neuf  grandes  arcades ,  dont  les 
archivoltes  sont  portees  sur  des  colonnes  et  des  pi- 
lastres  d'ordre  dorique ,  et  d'une  moindre  dimen- 
sion que  les  colonnes  ioniques  deja  citees.  Les 
tympans  sont  ornes  de  figures  et  d'attributs  sym- 
bohques.  Tout  cet  ensemble  a  une  apparence  tr&s- 
mesquine ,  et  il  est  difficile  de  rien  imaginer  d'un 
plus  mauvais  gout. 

Saint-  Vincent  de  Paid.  Cette  ejjlise  nouvelle  a 
it6  construite  dans  la  rue  Monthalon.  Elle  n'a 
point  de  portail ;  la  dimension  en  est  tris-petite , 
et  l'interieur  jusqu'a  present  ne  presente  rien  qui 
merite  d'etre  remarque. 

Le  Timbre  royal.  Cet  edifice ,  situe*  dans  la  rue 
de  la  Paix ,« se  compose  en  grande  partie  d'anciens 
b&timens  qui  appartenaient  au  couvent  des  Capu- 
cines ,  et  d'une  facade  nouvelle  qui  donne  sur  la 
rue.  Cette  facade ,  qui  ressemble  assez  a  celle 
d'une  prison ,  se  compose  d 'un  grand  mur  tout 
nu ,  portant  de  chaque  cdte  deux  medallions  dans 
lesquels  sont  deux  figures  de  genies  sculptees  en 
bas-relief. 

Fontaines  des  Capucins  de  la  Chaussee-d 'An- 
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tin.  Ces  deux  Fontaines  extr&nement  simples  , 
mais  de  bon  gout  dans  leur  simplicity ,  se  com- 
posent  de  deux  cuves  de  forme  antique  qui  re£oi- 
vent  l'eau  de  deux  mascarons  places  au-dessus. 

Abatoir  de  Rochechouart.  11  est  situ£  vers  la 
barriere  qui  porte  ce  nom ,  et  adosse  au  mur  d'en* 
ceinte.  (  Voyez  Tarticle  Abatoir $. ) 
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QU ARTIER  SAINT-EUSTACHE. 


Co  quartier  etait  borne  a  Vorient  par  les  rues  de  la  Tonnellerie , 
Coratesse-d'Artois  et  Mootorgueil  exdusivement ,  jusqu'au  coin 
de  la  rue  Neuve-Saint-JIustache  j  au  septentrion,  par  les  rues 
Neuve-Saint-Eustache  et  des  Fosses-Montmartre ,  et  par  la  place 
dcs  Victoires  aussi  exclusivement  j  a  l'occident,  par  la  rue  des 
Bons-Ehfans  inclusivement  j  et  au  midi ,  par  la  rue  Saint-Ho- 
nore  exclusivement. 

On  y  comptait ,  en  1789,  une  eglise  paroissiale,  deux  chapelles, 
une  coinmunaute  de  lilies ,  une  halJe  au  bid ,  etc. 

« 

Avaht  Philippe-Auguste ,  le  quartier  que  nous 
allons  decrire  formait  un  de  ces  bourgs  dont  Pa- 
ns etait  alors  environne  ,  et  que  ce  prince  ren- 
ferma  dans  la  nouvelle  enceinte  quil  fit  elever.  Ce 
bourg,  bati  sur  un  territoire  dependant  de  Veglise 
Saint- Germain -rAuxerrois  ,  deja  entouree  elle- 
raeme  d'un  gros  bourg  qui  portait  son  nom ,  etait 
connu  sous  la  denomination  de  nouveau  bourg 
Saiht-Germain-l'Auxerrois  (1). 

La  muraille  que  ce  prince  eleva  autour  de  sa 
capitale  ne  renferma  cependant  qu'une  partie  de 
Fespace  qui  forme  aujourd'bui  le  quartier  Saint - 
Eustache.  Cette  muraille  passait  entre  les  rues 
d'Orleans  et  de  Grenelle  ,  traversait  le  terrain 
occupe  depuis  par  Fh6tel  de  Soissons  ( aujour- 


(i)  Voyaz  le  plan  de  Paris  sous  Louis  leJeune. 
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(Thui  par  la  Halle  au  ble  ) ,  et  de  la  se  prolongeait 
le  long  des  rues  PlAtriere  ,  du  Jour ,  la  pointe 
Saint-Eustache,  la  rue  Montorgueil,  etc.  II  y  avait 
dans  cct  espace  deux  portes  :  celle  qui  etait  pla- 
cee  vis-a-vis  Saint-Eustache ,  entre  les  rues  Pla- 
tri&re  et  du  Jour «,  et  une  fausse  porte  percee 
dans  la  rue  Montorgueil  pour  la  commodite  des 
comtes  d'Artois ,  qui  possedaient  un  h6tel  dans  les 
environs. 

Les  murailles  elev&s  sous  Charles  V  et  Char- 
les VI  acheverent  de  renfermer  dans  la  ville  ce  qui 
restait  encore  de  ce  quartier  hors  de  la  vieille  en- 
ceinte. Ces  nouveaux  murs  passerent  sur  l'empla- 
cement  oil  est  situe  l'hdtel  de  Toulouse ,  traverse- 
rent  ensuite  le  terrain  de  la  place  des  Victoires ,  et 
se  prolongirent  sur  la  b'gne  de  la  rue  des  Fosses- 
Montmartre  ,  des  rues  Montmartre  ,  de  Bour- 
bon ,  etc.  Cet  etat  de  choses  fut  maintenu  jusqu'au 
regne  de  Louis  XIII. 

L'EGLISE  SAINT-EUSTACHE. 

Cette  grande  paroisse  n'etait  d'abord  qu'une 
simple  chapelle,  sous  l'invocation  de  sainte  Agnes. 
Les  conjectures  les  plus  probables  portent  a  croire 
qu'elle  fut  batie  et  erigee  vers  le  commencement 
du  treizieme  siecle.  Une  tradition  vulgaire  veut 
que  Jean  Alais  ait  fait  construire  cette  chapelle 
de  Sainte- Agnes  en  satisfaction  d 'avoir  ete  le  pre- 
mier auteur  d'un  irnpot  d  un  denier  sur  chaque 
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panier  de  potiton  qui  arrivait  aux  Ealles  (1).  II 
porta  meme  plus  loin ,  dit-on ,  le  temoignage  de 
son  repentir  et  de  ses  regrets ;  car ,  selon  quelques 
ecrivains  (2) ,  il  voulut  que  son  corps  fiit  jete ,  apres 
sa  mort ,  daps  un  cloaque  ou  se  perdaient  les  eaux 
et  les  immondices  de  ce  marche.  Cet  egout ,  qui 
existait  encore  au  milieu  du  dernier  siecle ,  au  bas 
de  la  rue  Montmartre  et  de  la  rue  Trainee ,  etait 
effectivement  couvert  d'une  pierre  elevee  qu'on 
nommait  le  Pont  Alais. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  verity  de  cette  tradition , 
qui  n'est  appuyee  sur  aucun  titre,  il  est  certain 
que ,  des  Tan  1213 ,  il  y  avait  en  cet  endroit  une 
chapelle  de  Sainte- Agnes. 

II  y  a  lieu  de  penser  que ,  peu  de  temps  apres 
cette  epoque,  cette  chapelle  fut  erigee  en  paroisse. 

Aussit6t  plusieurs  pieux  citoyens  s'empresserent 
d'y  fonder  des  chapellenies  (3) ,  qui ,  avec  les  obla- 


(1)  Hist,  de  Par. ,  t.  I,  p.  348. 

(2)  Ibid. 

(3)  Les  chapellenies,  dont  nous  avons  d£ja  parle*  plus  d'une 
fois ,  etaient  des  especes  de  benefices  auxquels  etaient  attaches 

»  certains  revenus  provenant  d'un  capital  ou  d'un  immeuhle  cede 

par  le  fondateur ,  a  la  charge  par  celui  qui  en  jouissait  de  dirt 
des  messes  ou  autrcs  prieres  dans  une  cbapelle  erigee  ou  desi- 
gnee a  cet  efTet  parmi  celles  qui  existaient  dans  T6g)ise.  Comme 
les  immeubles  legues  avaient  quelquefois  une  certaine  6tendue , 
ils  acquirent ,  dans  la  suite  des  temps  ,  de  l'importance  ,  a  rai- 
son  de  Taccroisseuaent  du  quartier  ou  ils  se  trouvaient  situes. 
Ainsi  nous  voyons  que  les  chapelains  de  Saint-Euslache  avaient , 
au  commencement  du  quatorzieme  siecle,  droit  de  basse-justice, 
et  des  amende*  jusqu  a  soixaate  sous  en  trois  rues ,  hors  des  murs 
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tions  ordinaires  des  fideles ,  assurerent  la  subsis- 
tance  de  son  clerge.  On  trouve  dan6  les  titres  de 
ces  fondations  qu'un  riche  particulier  nomme 
Guillaume  Poin-Lasne ,  fonda ,  au  mois  de  mars 
de  l'annee  1223 ,  dans  l'eglise  de  Saint- Eustache , 
deux  chapellenies  avec  une  dotation  de  300  liy. 
de  rente.  Une  autre  fut  fondee  en  1342,  avec 
une  rente  de  12  liv.,  en  execution  d'une  clause  du 
testament  de  dame  Marie  la  Pointe  pdtiaiere. 

Cette  fondation  etait  etablie  sous  la  condition 
de  trois  messes  par  semaine.  Enfin  on  lit  parmi 
les  noms  des  fondateurs  de  ces  chapellenies  ceux 
de  Louis  d'Orleans ,  frere  du  Roi  Charles  VI ,  de 
MM.  Nicolai  ,  seigneurs  de  Gausainyille ,  et  de 
quelques  autres  personnages  distingues. 

Plusieurs  confreries  furent  aussi  etablies  dans 
cette  eglise. 

L'eglise  de  Saint-Eustache  fut,  a  differentes  epo- 
ques ,  reparee  et  augmented ;  en  1532  la  resolution 
fut  prise  de  la  reb&tir  entierement.  Les  defen- 
ses considerables  que  necessitait  la  construction 
d'un  edifice  aussi  important ,  eleve  sur  un  plan  ex- 
tremement  vaste ,  ne  permirent  pas  de  le  terminer 
aussi  promptement  qu'on  Feut  desire.  II  ne  put 


de  la  ville  et  dans  le  quartier  Saint-Eustaclte.  En  consequence 
ils  preposaicnt  des  ofiHciers  pour  rendre  la  justice  dans  les  lieux 
souniis  a  leur  juridiction.  Ces  droits  ,  qui  furent  confirmed  a  dif- 
ferentes e'poques  par  des  arrets  du  parlcment ,  avaient  fait  de  ces 
chapellenies  de  tres-bons  benefices.  Aussi  les  trouve-t-on  qualifiees , 
dans  les  anciennes  chartes ,  <V optima  capelleniae. 
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etre  acheve  qu'en  1642;  et  ce  fut  partieulierement 
aux  liberalites  du  chancelier  Seguier  et  de  M.  de 
Bullion ,  surintendant  des  finances ,  que  Ton  dut 
son  entier  achevement. 

L'architecture  de  cette  eglise  excita  ,  dans  le 
temps  ,  une  admiration  generale  ,  et  Ton  regar- 
dait  comme  un  chef-d'oeuvre  de  gout  ce  dessin  ex- 
traordinaire ,  qui  s'eloignant  du  gotliique  pour  se 
rapprocher  des  formes  antiques ,  offre  cependant 
un  melange  bizarre  de  Tun  et  de  l'autre  (1).  On 
trouvait  quelle  reunissait  tout  ce  qu'on  peut  desi- 
rer  dans  un  monument  de  ce  genre ;  grandeur  du 
vaisseau ,  belle  disposition  ,  riches&e  de  matieres , 
ornemens  delicats ,  etc. ;  le  portail  sur-tout  enle- 
vait  tous  les  suffrages  :  «  II  est  environne,  dit  un 
»  des  anciens  historiens  de  Paris ,  d'un  grand  cir- 
»  cuit  forme  de  balustres  ,  et  c'est  un  des  plus 
»  beaux  de  Paris  pour  sa  largeur  et  l'excellence  de 
»  ses  ouvrages  tailles  fort  mignonnement  et  deli- 
»  catement  sur  la  pierre  (2).  » 

Cependant  le  gout  ne  tarda  pas  a  devenir  meil- 
leur.  Sous  le  regne  de  Louis  XIV  ,  on  reconnut 
que  ce  portail  avait  ete  bati  sur  un  plan  defec- 
tueux;  alors  M.  de  Colbert  fit  don  d'une  somme 
de  20,000  livres  (3)  pour  en  faire  construire  un 


(i)  Voyez  pi.  8o. 
(a)  Voyez  pi.  83. 

(3)  Piganiol  dit  4<>,ooo  liv.  ;  nous  ayons  suivi  Jaillol ,  qui  est 
toujours  plus  exact. 
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autre ,  somme  qui  se  trouya  tellement  insuffisante, 
qu'il  fut  impossible  a  la  fabrique  de  remplir  les  in- 
tentions du  donataire.  Sur  les  representations  qui 
lui  fiirent  faites ,  ce  ministre  permit  qu'on  en  dif- 
ferat  l'execution  jusqu'a  ce  que  les  intents  de  cette 
somme  reunis  au  capital  eussent  forme  un  fonds 
assez  considerable  pour  rentier  achevement  de 
cette  construction. 

En  1752 ,  le  cure  et  les  marguilliers ,  voyant  que 
les  20,000  livres  et  les  interets  s'elevaient  a  un  ca- 
pital de  111,146  livres ,  jugferent  qu'il  etait  temps 
d'en  remplir  la  destination ;  et  la  construction  du 
nouveau  portail  fut  decidee.  La  premiere  pierre 
en  fut  posee  avec  grand  appareil  par  le  due  de 
Chartres  le  12  mai  1754.  A  peine  ce  portail  eut-il 
ete  eleve  jusqu'au  premier  ordre ,  qu'il  se  trouva 
que  la  somme  amassee  etait  deja  epuisee ,  ce  qui 
forca  d'interrompre  les  travaux.  lis  furent  repris 
en  1772 ;  mais  le  manque  de  fonds  obligea  une  se- 
condefois  de  les  suspendre,  et  jusqu'a  ce  jour  cette 
facade  est  restee  imparfaite.  Elle  avait  ete  eYigee 
sur  les  dessins  de  Mansard  de  Joui ,  et  continuee 
apres  lui  par  Moreau ,  architecte  du  Roi  et  de  la 
ville  de  Paris. 

Cette  composition ,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  imitation  malheureuse  du  portail  de  Servan- 
doni,  a  Saint  -  Sulpice  ,  n'a  d'autre  merite  que 
d'avoir  ete  executee  sur  une  assez  grande  echelle. 
La  largeur  beaucoup  trop  considerable  de  ses  en- 
tre-colonnemens ,  sur-tout  au  second  ordre ,  en- 
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Irainera  sa  destruction ;  et  deja  le  poids  e'norme  de 
la  plate-ban  de  qui  supporte  le  fronton  y  a  cause* 
de  facheuses  degradations  ,  et  semble  ^eraser  les 
maigres  colonnes  qui  la  soutiennent.  Le  genre  de 
cette  architecture  massive ,  et  qui  n'est  ni  antique 
ni  moderne ,  n'a  d'ailleurs  aucune  espece  de  rap- 
port avec  le  reste  de  Tedifice  (1) ;  on  en  peut  dire 
autant  du  bdtiment  de  la  sacristie  ,  pratique  au 
rond-point  de  Peglise ,  sur  le  carrefour  dit  la  Pointe- 
Saint -Eustache  ,  batiment  parasite ,  qui  renou- 
velle  le  funeste  exemple ,  tant  de  fois  donne ,  d'a- 
maisons  particulieres  aux  temples ,  dont 
le  caractere  principal  est  d'etre  isoW  de  toute  ha- 
bitation profane. 

L'interieur  de  cette  eglise  ,  la  plus  spacieuse  de 
Paris  apres  celle  de  Notre -Dame,  n'est  remar- 
quable  que  par  la  hauteur  extraordinaire  de  ses 
routes  :  car ,  nous  le  repetons ,  il  n'est  rien  de 
plus  choquant  que  ce  melange  d'architecture  go- 
thique  et  moderne  dont  elle  est  composee.  Au 
milieu  de  la  voute  de  la  croisee  et  au  centre  de 
celle  qui  termine  le  fond  du  choeur  sont  deux 
clefs  pendantes ,  dont  la  saillie  est  tres-grande ,  et 
ou  viennent  aboutir  les  aretes  de  ces  voutes.  Du 
reste ,  les  piliers  sont  tellement  multiplies  dans  la 


(i)  Fojr.  pi.  79  Au  cute  meridional  de  cette  eglise  est  un  au- 
tre portail  coDstruit  en  meme  temps  que  le  corps  du  batiment, 
et  bien  qu'il  offre  un  m6Iange  de  plusieurs  genres  ^architecture , 
il  est  cependant  fort  superieur  a  celui-ci  et  pour  l^legance  des 
formes  et  pour  le  mente  de  1' execution,  {^oy.  pi.  83.) 
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longueur  de  la  nef ,  qu'il  faut  absolument  etre 
au  milieu  pour  bien  juger  de  l'etendue  de  tout  le 
yaisseau. 

A  la  construction  du  nouveau  portail  etait  le 
plan  d'une  place  symetrique  qui  l'aurait  entoure , 
et  le  Roi  avait  deja  meme  accorde  100,000  ecus 
pour  les  premiers  frais  de  cette  operation  ;  mais 
plusieurs  circonstances  obligerent  de  changer  la 
destination  de  cette  somme ;  et  ce  projet ,  qui  eut 
&e  a  la  fois  utile  et  agreable  aux  habitans  de  ce 
quartier ,  resta  sans  execution. 

Le  maitre-autel  de  cette  eglise  etait  decor^  d'un 
corps  d'architecture  soutenu  par  quatre  colonnes 
de  marbre  d'ordre  corinthien.  Six  statues  de  la 
meme  matiere  ornaient  cet  autel ;  elles  etaient  de 
la  main  du  celebre  Sarrazin ,  et  representaient  saint 
Louis  (1) ,  la  Vierge,  saint  Eustache ,  sainte  Agnes 
et  deux  anges  en  adoration. 

L'oeuvre ,  dessinee  par  Cartaud ,  et  la  chaire  & 
prScher,  executee  sur  le  dessins  de  Lebrun  par  Le 
Pautre ,  avaient  de  la  reputation  comme  ouvrages 
de  sculpture  et  de  menuiserie.  On  remarquait  en 
outre  dans  cette  eglise  un  tres-grand  nombre  de 
peintures  et  de  monumens ,  dont  nous  allons  don- 
ner ,  suivant  notre  coutume ,  une  notice. 


.  .  --r  -in:, 

(i)  Cet  artiste  avait  imagine  de  donner  a  la  6gare  de  saint 
Louis  la  ressemblance  de  Louis  XIII ;  celle  de  la  Vierge  etait  le 
portrait  d'Anne  d'Autriche,  et  le  petit  J&us  qu'elle  teoait  entre 
ses  bras  ressemblait  a  Louis  XIV  encore  enfant. 
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curiositiSs  de  l^glise. 

TABLEAUX. 

Une  Cine  attribute  I  Porbus. 

Saint  Jean  dans  le  desert ,  par  Le  Moine. 

La  predication  da  meme  Saint ,  par  Vincent. 

Lors  de  la  construction  du  nouveau  portail ,  on  detruiait  deux 
chapelles.  Dans  la  troisieme  Itaient  trois  tableaux  a  fresque  de 
Pierre  Mignard. 

STATUES  BT  TOM  BEAUX. 

Au-dessus  de  la  chaire  du  predicateur  etait  represents  saint 
Eustache  implorant  le  secours  du  Giel  pour  ses  deux  enfans  em- 
portes  par  un  lion  et  une  louve.  Ce  morceau  de  sculpture  avait 
ete*  execute*  sur  les  dessins  de  Le  Brun. 

Sur  la  grille  de  fer  qui  separait  la  nef  du  cboeur  s'elevait  un 
crucifix  de  bronze ,  Tun  des  plus  grands  morceaux  de  ce  genre 
qu'il  y  eut  en  France.  II  etait  d'un  sculpteur  nomine  Etienne  La- 
porte.  Ce  Christ ,  qui  pesait,  avec  la  croix,  eo54  liyres,  fut  trans- 
pose ensuite  dans  la  chapelle  des  fonts. 

Sous  un  grand  arc ,  a  cdte"  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  etait 
le  tombeau  de  J.-B.  Colbert ,  ministre  sous  Louis  XTV ,  mort 
en  x683  (i). 


(x)  Au  bas  de  ce  tombeau,  du  edte  de  la  chapelle  qui  lui etait 
adossee ,  on  lisait  Tepitaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

Pratclard  ae  pernobili  stipite  equitum  Colbertorum ,  qui  anno 
Domini  I2S5  ex  Scotid  in  GalLiam  transmigrarunt ,  ortus  est  vir 
ma  gnus  ,  Joannes  Baptista  Colbertus  f  marchio  de  Seignelai ,  etc. , 
regi  administer,  eerarii  rationes  in  cerium  et  Jacilem  station  re- 
de git.  Rem  navalem  instauravit.  Promovit  commercium.  Bonarum 
artium  stadia  Jovit.  Summa  regni  negotia  pari  sapientid  et  atqui- 
tate  gessit.  Fidus f  integer,  providus ,  Ludovico  Magno  placuit. 
Obiit  Parisiis  ,  anno  Domini  168 3  ,  cetatis  64. 

Nota.  L'auteur  qui  rapporte  cette  Ipitaphe  ajoute  qu'elle  e*tait 
trcs-pcu  apparente  et  presque  cachee ,  ce  qu'il  attribue  a  la  crainte 
que  le  public  ne  remarqu&t  avec  malignitf  que  Ton  faisait  des- 
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Colbert,  repT6sent6  a  genoux  sur  on  sarcophage  de  marbre 
noir,  avail  les  yeux  fixe*  sur  an  liyre  qu'un  ange  tenait  ouvert 
devant  lai  j  la  Religion  et  TAbondance ,  grandes  comme  nature  , 
etaicnt  assises  des  deux  cdl6s  du  monument.  La  figure  du  mi- 
nistre  et  celle  de  l'Abondance  itaient  de  Coyzeuox  ;  celles  dc 
Tange  et  de  la  Religion  ,  de  Tuby  (i). 

Dcs  niedaillons  de  bronze  representaient  Joseph  occupd  a  fairc 
distribuer  du  h\6  au  petiple  dTfigyptfe ,  et  Daniel  donnant  les  or- 
dres  du  Roi  Darius  aox  sa  trapes  et  aux  gouverneurs  de  Perse ; 
sur  les  jambages  del'arcade,  sous  laquclle  tHait  pose  le  tombeau, 
on  lisait  plusieurs  passages  de  l*Ecriture. 

J.-B.  Colbert ,  marquis  de  Seignelay ,  fils  aroe  du  ministre  , 
mort  en  1690 ,  fut  inhume  dans  le  mime  tombeau. 

Vis-a-vis  de  ce  monument ,  et  sur  up  des  piliers  de  la  nef,  un 
bas-relief  de  marbre  blanc  representait  I'lmmortalite*  soutenant 
le  buste  de  Martin  Cureau  de  La  Chambre ,  m£decin  ordinaire 
de  Louis  XIV,  et  membre  de  l'academie  francaise  ,  mort  en  1669, 
a  l'age  de  soixante-quinze  ana.  Ce  morceau,  que  Ton  a  vu  aussi 
au  musee  des  monumens  francais  ,  avait  etc*  execute  par  Tuby  , 
d'apres  les  dessins  du  Cavalier  Bernin. 

Plusieurs  autres  personnages  illustres,  soit  par  leur  naissance, 
soit  par  leurs  talens ,  avaient  encore  leur  sepulture  dans  cette 
eglise.  Les  plus  remarquables  etaient  : 

Rene  Benoft ,  docteur  de  Sorbonne ,  d'abord  cure  de  Saint- 
Eustache ,  puis  nomine*  a  l'eveche  de  Troie  (a) ,  mort  en  1608.  II 


cendre  Colbert  d'une  famille  noble  d'£cosse,  tandis  que  re*elle- 
ment  il  etait  d'une  origine  fran9aise  fort  commune. 

(1)  Ce  monument,  vanli  comme  un  chef-d'oeuvre  de  noblesse 
et  de  correction  par  tous  les  historiens,  avait  e*te  depose  au  Mu- 
see des  monumens  francais.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dc  la 
verity  dans  la  figure  de  Colbert ;  mais  les  deux  statues  allegori- 
ques  de  l'Abondance  et  de  la  Religion  manquent  de  caractere  et 
d'expression  ,  et  presentent ,  dans  le  jet  de  leurs  draperies ,  l'af- 
fectation  et  le  niauvais  gout  qui  cntrainaient  deja  Tecolc  vers  cette 
degradation  totale  ou  elle  est  tombee  sous  1c  regne  de  Louis  XV. 
La  figure  de  Tange  a  ele"  dctruite  pendant  la  revolution. 

(2)  II  ne  put  obtenir  de  bulles ,  et  fut  oblige  de  rcnoncer  a 
cet  eveche. 
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fut  un  de  ceux  qui ,  en  1593  ,  furent  appeles  pour  instruire 
Henri  IV  dans  la  religion  catholique. 

Francois  d'Aubusson  de  La  Feu  ilia  de ,  pair  et  marshal  de 
France,  mort  en  1691.  Nous  avons  deja  parle  de  ce  personnage 
en  donnant  la  description  de  la  place  des  Victoires. 

Anne-Hilarion  de  Constantin,  comte  de  Tourville ,  vice-amiral, 
marechal  de  France ,  et  Tun  des  plus  grands  homines  de  mer 
quelle  ait  r  ossddes ,  mort  en  1701. 

Gabriel-Claude ,  marquis  d'O  ,  lieutenant-general  des  armies 
navalcs  du  Roi,  mort  en  1728. 

Gabriel-Simon,  marquis  d'O,  brjgadier  des  armies  du  Roi, 
mort  en  1734  ,  age*  de  trente-sept  ans.  En  lui  finit  la  maison  d'O, 
Tune  des  plus  anciennes  de  la  Norma ndie. 

Francois  dc  Chevert ,  lieutenant-general  des  armies  du  Roi , 
mort  en  1769.  On  voyait  au  musee  des  monumens  francais  son 
buste  et  son  tombeau ,  avec  une  epitaphe  composee  par  d'Alem* 
bert  pour  ce  grand  capitaine  (1). 

Bernard  de  Girard ,  seigneur  du  Haillan ,  ne  a  Bordeaux  en  i535. 
II  fut  historiographe  de  France,  secretaire  des  finances,  et  le 
premier  qui  exerca  la  charge  de  genealogiste  du  Saint-Esprit  (2) : 
mort  en  1610. 

Marie  Jars  de  Gournay ,  fille  adoptive  de  Montaigne ,  et  a  la- 
 t  ■ 

(1)  Cette  epitaphe ,  ecrite  en  francais,  merite  d'&re  rapportee : 

«  Francois  de  Chevert ,  gouvcrneur  de  Givet  et  de  Charlemont, 
»  lieutenant-general  des  armees  du  Roi  :  sans  aieux ,  sans  for- 
ji  tune,  sans  appui,  orphelin  des  Tenfance ,  il  entra  au  service 
»  a  TSge  de  xi  ans  j  il  s'eleva ,  malgrd  Tenvie ,  a  force  de  me- 
»  rite  ,  et  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'eclat.  Le 
*  titre  scul  de  marechal  de  France  a  manque ,  non  pas  a  sa 
»  gloire,  mais  a  l'exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  mo- 
»  dele.  II  e"tait  ne  a  Verdun-sur-Meuse ,  le  a  fevrier  1693 ;  il 
>.  mourut  a  Paris  le  a4  janvier  1769.  » 

(a)  Son  Histoire  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'a  la  mort 
de  Charles  VIII  est  le  premier  recueil  de  ce  genre  qu'on  ait  com- 
pose* en  francais ;  mais  les  erreurs  innombrables  dont  elle  est 
remplie,  et  la  barbarie  du  style,  Font  faitreleguer  dans  la  pous- 
siere  des  bibliotheques. 
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quelle  on  est  mkvabJe  de  la  compilation  des  atuvres  do  cet 
homme  cflebne  :  roorte  en  1645  (1). 

Vincent  Voityre^  ecrivain  qui  passa  pour  le  plus  bel  esprit  de 
la  France ,  quel  que  temps  avanl  quelle  cut  produit  des  homines 
de  genie ,  mort  eo  1648. 

Claude  Favre ,  sieiir  dc  Vaugeas  ,  habile  grammairicn  ,  morj 
en  i65o. 

Francois  de  La  Mothe  Le  Vayer ,  savant  Ulustre ,  ct  precep- 
teur  de  Philippe  de  France  ,  due  d'Orlcans,  mort  en  167a. 

Amable  de  Bourzeis ,  abbe  de  Saint-Martin-des-Cores  ,  mort 
en  167a. 

Antoine  Furetiere ,  oelefrre  par  un  bon  dfctionnaire  franyais , 
et  par  ses  demeies  ave.c  l  acadewie  francaise,  mort  en  1688. 

Isaac  de  Benserade ,  poete  inge^nieux  et  habile  courtjsan ,  mort 
en  1G91. 

Clatde  Genest ,  auteur  de  plusieurs  tragedies  ,  entre  autrcs  de 
Penelope ,  qui  est  rested  au  thMtre.  }l  abbe  de  Saint-yil- 
roer,  aumdnier  dc  la  duchesse  d'Orleans ,  et  secretaire  des  cpm- 
mandemens  de  M.  le  due  du  Maine,  mort  en  1719. 

Nota.  Les  sept  derniers  persopnages  que  nous  venous  dc  noni- 
mer  etaient  tous  membres  de  FAcadernie  franeaise. 

Charles  Lafosse  ,  1'un  des  meilleurs  poi ntres  de  son  temps  , 
mort  en  17 16. 

Guillaume  Horn  berg  ,  chimiste  ,  physicien  ,  naluraliste ,  re- 
uorume  per  ses  vajftes  coonawan.ces  et  par  les  nombreux  ecriu 
ji)4>*l  #  a  enridu"  \c$  fllemoires  4e  I'axadtfmie  des  sciences  mort 
en  17x5. 

A  c6te*  du  choeur,  a  droite,  £tait  la  chapelle  de  sainte  Mar- 
guerite ,  dans  lequel  on  voyait  deux  petits  monumena  en  marbre 
&  en  Jwonie  dojg.  lis  avaieiit  ite  eleves  a  la  mcmoire  d'UUane 
de  Roujlld  du  Coudray  et  du  marquis  de  Vins. 

A  peu  de  distance  et  du  meme  cote,  on  trouvait  une  autre 

(j)  On  Jisait  syr  sa  |tomi>e  l'epjtaphe  suivante  : 

u  Maria  Gornacensis ,  quam  Montanus  tile  Jiliam  ,  Justus  Lip- 
*  sins  adeoque  omnes  docti  sQrorem  agnoverunt ,  vixit  annos  80 , 
»  devixit  i3  Jul.  an.  i685.  Umbra  aiternum  victura.  » 

II.  29 
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chapelle  dite  de  saint  Jean-Baptiste ,  dans  laquelle  avaient  £te*  in« 
homes  deux  ministres  d'6tat,  pere  et  fils  :  Joseph-Jean-Baptiste 
Fleuriau  d'Armenonville ,  garde  des  sceaux  de  France  en  1723, 
mort  en  1738;  Charles- Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de  Mor- 
Tille,  secretaire  d'etat  sur  la  demission  de  son  pere  en  172a ,  et 
recu  la  meme  annee  a  Tacademie  franchise,  mort  en  173a.  Leur 
tombeau,  execute"  par  Bouchardon,  consistait  en  une  urne  ac- 
compagnee  de  quelques  ornemens  fort  simples. 

La  paroisse  de  Saint-Eustache  etait  un  demem- 
brement  de  celle  de  Saint-Gerrnain-PAuxerrois.  Sa 
circonscription  etait  d'une  tres-grande  etendue. 

Parmi  les  reliques  qu'on  gardait  dans  cette  eglise  • 
on  en  remarquait  une  de  saint  Eustache ,  son  pa- 
tron ,  renfermee  dans  une  chasse  d'argent.  Cette 
relique  lui  avail  ete  envoyee ,  sous  le  pontificat  de 
Gregoire  XV ,  par  le  cardinal  d'Est  et  par  le  cha- 
pitre  de  Saint-Eustache  de  Rome  (1). 

COMMUNAUTE  DE  SAINTE- AGNES. 

Cette  communaute  ,  situee  dans  la  rue  Pla- 
triere ,  avait  ete  institute  dans  l'intention  charitable 
de  procurer  aux  jeunes  filles  pauvres  du  quartier 
un  moyen  honnete  d'existence ,  en  les  elevantgra- 
tuitement  dans  les  differens  genres  d'industrie 
propres  a  leur  sexe ,  tels  que  la  couture ,  la  brode- 
rie ,  la  tapisserie ,  etc.  Leonard  de  Lamet,  cure*  de 
Saint-Eustache ,  avait  concu  Tidee  de  cet  etablisse. 
ment ,  a  la  formation  duquel  plusieurs  personnes 

(i)  L  eglise  de  Saint-Eustache ,  rendue  au  culte  9  est  aujour- 
d*hui  Tune  des  paroisses  de  Paris. 
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pieuses  s'empress^rent  de  concourir.  Ces  premieres 
lib^ralites  suffirent  aux  besoins  les  plus  pressans 
de  cette  maison ,  qui  ne  fut  d'abord  composee  que 
de  trois  soeurs;  mais  en  1681 ,  trois  ans  apr£s  sa 
fondation ,  on  y  comptait  d^ja  quinze  soeurs-mai- 
tresses ,  qui  donnaient  des  legons  a  plus  de  deux 
cents  jeunes  filles.  Le  Roi ,  convaincu  des  avanta- 
ges  que  la  classe  indigente  pouvait  retirer  d'un  pa- 
reiletablissement,  le  confirma  par  lettres-patentes 
du  mois  de  mars  1 682 ,  enregistrees  le  28  aout  1 683 . 
Par  ces  lettres  il  est  dit  que  cette  communaute 
jouira  de  toutes  les  franchises  et  privileges  des  mai- 
sons  de  fondation  royale ,  a  condition  neanmoins 
qu'elle  ne  pourra  etre  changee  en  maison  de  pro- 
fession religieuse  ,  et  qu'elle  continuera  >  comme 
elle  a  commence.,  a  remplir  1'objet  de  son  institu- 
tion. La  meme  annee  M.  de  Colbert  lui  fit  don  de 
500  livres  de  rentes. 

Rien  n'etait  comparable  au  zele  et  a  la  charite 
des  saintes  filles  qui  dirigeaient  cette  utile  fonda- 
tion. Dans  Textreme  pauvrete  ou  elles  vivaient, 
elles  se  privaient  souvent  dunecessaire  pourfour- 
nir  aux  besoins  des  enfans  qui  leur  etaient  confies. 
On  les  vit ,  dans  Hiiver  rigoureux  de  1709  ,  et 
dans  la  disette  qui  le  suivit ,  pousser  cette  ardente 
charite  jusqu'a  sacrifier  leur  contrat  de  500  livres , 
seul  bien  qu'elles  possedassent ,  pour  acheter  la  fa- 
rine  necessaire  a  la  subsistance  de  leurs  pauvres 
petites  ^ves.  Tels  sont  les  prodiges  du  christia- 
nisme ;  et  une  vertu  si  touchante  merite  d'autant 

29. 
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plus  d'etre  louee ,  que  ,  trouvant  en  elle-meme  la 
seule  recompense  qu  elle  desire ,  elle  evite  la  louan- 
ge ,  et  fait  ses  delices  de  1'obscurite. 

Le  cure  de  Saint-Eustache  etait  charge  de  la 
surveillance  de  la  communaute  de  Sainte- Agnes , 
dont  la  maison  avait ,  dans  la  rue  du  Jour ,  une 
porte  par  laquelle  les  soeurs  se  1  endaient  a  l'office 
divin  de  la  paroisse.  On  y  prenait  aussi  en  pension 
de  jeunes  demoiselles  qui  rece vaient  une  education 
honorable  et  chretienne  dans  une  partie  dePedifice 
separee  de  l'ecole  des  pauvres  filles  (1). 

CHAPELLE 

DE  SAINTE-M  ARIE-EGYPTIENNE  , 

OU  DE  LA  JUSSIENNE. 

On  ignore  egalement  et  le  nom  du  fondateur  et 
dans  quel  temps  fut  batie  cette  cbapelle ,  qui  fai- 
sait  le  coin  de  la  rue  M ontmartre  et  de  celle  de  la 
Jussienne. 

L'abbe  Lebeuf  conjecture  que  «  cette  chapelle 
»  a  pu  servir  de  cl6ture  a  une  femme  de  Blois , 
»  qui  s'y  sera  renfermee  pour  faire  penitence  de 
»  s  etre  melee  du  metier  des  Egyptiens  ou  Bolie- 
»  miens ,  ou  bien  a  une  autre  de  ces  Egyptiennes 
»  qui  se  disoient  condamnees  a  faire  des  peleri- 

»  nages  par  penitence  et  par  mortification ,  et  qui 

i 

(i)  Cette  Institution  n'cxiste  plus.  S«?s  batimens  sont  m^infe- 
nant  occupes  par  des  particuliers. 
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»  se  seroit  renfermee  dans  cette  chapelle  pour  y 
»  finir  ses  jours  ,  a  limitation  de  sainte  Marie- 
»  £gyptienne  (1).  » 

Jaillot  pense  que  toutes  ces  opinions  sont  des- 
titutes de  fondement.  II  oppose  aux  conjectures  de 
Fabbe  Lebeuf  que  les  Egyptiens  ou  Bohemiens  dont 
il  parle  ne  furent  connus  a  Paris ,  suivant  les  an- 
ciens  auteurs,  que  dans  Tan  nee  1427  (2),  et  que 

(1)  T.  I,  p.  io5.  Cette  chapelle  est  designee  dans  quelques 
titres  sous  le  nom  de,  Sainte-Marie-l'i£gyptienne-de-Blois. 

(2)  Paris  dtait  alors  au  pouvoir  des  Anglais.  La  populace  igno- 
rante  et  cr&lule  de  cette  malheu  reuse  ville  recut,  Com  me  des  gens 
inspires  ,  ces  etrangers  qui  la  bercerent  des  contes  les  plus  ridi- 
cules, lis  debiterent  que ,  n6s  dans  la  Basse-Egyptc ,  ils  avaient 
d'abord  abjure  leur  fau$se  religion  pour  cmbrasscr  la  religion  ca- 
tholiquc;  inais  qu'etant  ctfsuite  retombes  dans  lours  premieres  er- 
reurs ,  ils  n'avaient  pu  en  obteAir  Tubsolulion  du  Pape  que  sous 
la  condition  de  courir  le  raonde  pendant  sept  ans.  Ils  arriverent 
d'abord  au  nombre  de  douzc  ,  dont  Tun  se  disait  due  et  l'autre 
comic  j  les  dix  autrcs  passaient  pour  des  tjens  de  leur  suite ,  et 
les  traitaient  aVec  unc  apparence  de  respect.  Lc  rcstu  de  la  troupe 
les  suivit  de  pres  ;  raais  comrae  ils  6taient  environ  cent  vingt , 
hommes,  femmes  ,  vieillards  et  enfans,  its  recurent  l'ordre  de  s'ar- 
reter  au  village  de  la  Chapelle,  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Ce  fut 
la  que  les  Parisiens ,  et  sur  tout  les  femmes,  allerent  consultcr  ces 
vagabonds,  qui  abuserent  bien  etrnngeinent  de  leur  simplicite.  II* 
disaient  aux  femmes  :  ton  mart  €a  fait  cousse  ;  aux  hommes  :  ta 
Jemmr  t  a  fait  coux.  Ces  oracles  impertinen3  produi^irent  un  tel 
ddsordrc  dans  les  manages,  que  l'evcqud  fut  oblige,  pour  les  faire 
cesser ,  de  se  rendre  lui  tneme  au  village  de  la  Chapelle  j  la  uh 
religieux  prccha  avec  force  contrc  les  diseurs  de  bonue  a  venture, 
et  excommunia ,  par  son  ordrc  ,  tous  ceux  qui  leur  avaient  mon- 
tre  leurs  mains  et  avaient  ajoute  foi  a  leur3  predictions.  Cette 
clrcmonie  effraya  tellemcnt  les  esprits ,  que ,  des  le  jour  nieme , 
le  village  dc  la  Chapelle  fut  desert ,  et  que  le«  Bohemiens  ,  ny 
trouvant  plus  de  pratiques ,  allerent  chercher  fortune  ailleiirs. 
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cette  chapelle  existait  bien  auparavant ,  qu'il  en 
est  fait  mention  dans  le  censier  de  l'evechede  1372. 

Les  marchands  drapiers  avaient  choisi  cette  cha- 
pelle pour  y  placer  leur  confrerie ,  et  y  faisaient 
dire  une  messe  tous  les  dimanches  et  fetes ,  usage 
qui  s'est  pratique  jusqu'a  la  revolution. 

COLLEGE  DES  BON8-ENFANS  (1), 

ET  CHAPELLE  SAINT-CLAIR. 

Ce  college ,  depuis  long-temps  d&ruit ,  etait  si- 
tue  pr£s  de  l'eglise  Saint-Honor^,  dans  la  rue  a 
laquelle  il  a  donne  son  nom  ;  et  la  chapelle  de 
Saint-Clair  en  dependait. 

•  * 

HALLE  AU  BLE. 

La  Halle  au  bl6  ,  plac^e  autrefois  dans  le  quar- 
tier  ou  etaient  les  principales  Halles  de  Paris, 
consistait  en  une  place  irreguli&re ,  mais  d'une  tres- 
vaste  etendue ,  et  entour^e  de  maisons. 

II  y  avait  une  autre  Halle  ou  Marche  au  ble , 
qui ,  de  temps  immemorial ,  se  tenait  dans  la  Cite , 
vis-a-vis  l'eglise  de  la  Magdeleine.  Ce  n'est  que 
vers  le  milieu  du  dix-septi&me  si^cle  que  Ton  jugea 
a  propos  de  reunir  ensemble  les  deux  marches  au 


(i)  Cette  denomination  des  Bons-Enfans  4tait  autrefois  com- 
mune a  tous  les  colleges  de  France ;  mais  ces  etablissemens  s'e- 
tant  multiplies ,  on  s'accoutuma  a  les  distinguer  par  le  nom  de 
leurs  fondateurs. 
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ble  dans  le  quartier  commun  a  tous  les  marches 
de  Paris. 

La  ville  ayant  fait  l'acquisition  ,  en  1755  ,  du 
terrain  qu'avait  occupe  11i6tel  de  Soissons ,  demoli 
quelques  annees  auparayant ,  la  resolution  fut 
prise  de  batir  sur  cet  emplacement  une  nouvelle 
halle  au  ble,  et  d'abandonner  l'ancienne  ,  dont 
l'incommodite  se  faisait  sentir  de  jour  en  jour  da- 
vantage.  Cet  Edifice  ,  commence  en  1763  ,  fut 
acheve  dans  l'espace  de  trois  ans ,  par  les  soins  de 
M.  de  Viarmes  ,  prev6t  des  marchands  (1) ,  d'a- 
pres  les  dessins  de  M.  Le  Camus  de  Mezieres ,  ar- 
chitecte. 

Ce  monument ,  forme  d'un  Taste  portique  circu- 
laire ,  est  le  seul  de  ce  genre  qui  cxiste  a  Paris ,  et 
qui  puisse  nous  donner  une  idee  des  theatres  et 
amphitheatres  des  anciens ,  composes ,  il  est  vrai , 


(i)  Le  projet  de  de*molir  I'hdtel  de  Soissons  avait  e*tc  concu 
des  le  regne  de  Louis  XIV ,  et  M.  de  Colbert  ayait  resolu  de 
faire  de  ce  grand  espace  une  des  plus  belles  places  monumen- 
tales  de  Paris.  On  eut  tu  au  sommet  d'un  rocher  tres-eleve  et 
dont  la  base  eut  4l&  assise  au  milieu  d'un  immense  bassin  ,  la 
statue  en  bronze  de  Louis  XIV  foulant  aux  pieds  la  Discorde  et 
l'He'resie.  Quatre  fleuves ,  egalement  en  bronze  ,  et  d'une  pro- 
portion colossale ,  auraient  verse  de  larges  nappes  d'eau  dans  le 
bassin  entoure  (Tune  balustrade  de  marbre  j  la  se  seraient  rcn- 
dues  les  eaux  de  l'aqueduc  d'Arcueil ,  pour  6tre  ensuite  distri- 
butes par  des  canaux  dans  diflerens  quartiers  de  la  ville.  Tout 
e'tait  dispose  pour  l'execution  de  ce  grand  dessein  ;  lorsque  la 
mort  du  ministre  le  fit  avorter.  Le  modele  du  monument ,  deja 
execute  en  petit  par  Girardon  f  a  long-temps  orne  le  cabinet  de 
ce  sculpteur. 
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le»  una  d'on  simple  de*M*-cercle ,  tea  awtre&  dans 
une  forme  elliptique  ,  mais  dont  la  masse  deVaii 
offrir  k  foil  mi  etfet  a  p«tt  ptk  senlblable  k  celui 
que  preseflte  ce  motiiltrlettt. 

La  cotfr  immense  que  rertferme  cet  edifice  fat 
laisse,e&  decouvertlors  de  Sa  constrtictlort;  ftfais  on 
sfapercut  blentot  que  le9  portiqiies  routed  qui  Fen- 
vironneht  h'etaiertt  pas  stiflistftls  pduf  abr iter'  tous 
kfs  grains  auqdel  il  sert  d'etatrepot,  et  le  projet  de 
cotivrfr  cette  cotar  ftit  a*rete\  MM.  Legrattd  et  Mo^ 
lmos,  archkectes ,  charges ,  ert  1782,  de  te  grand 
travail,-  i'e^ecuterewC  avete  utte  rare  perfection, 
d'apr&s  le  systeme  ingenieux  et  economique  de  Phi* 
libert  Delorme ,  c'est-a-dfre  eri  drarf>ente ,  Compo- 
ses de  planches  de  sapih  ap|>areill&s  detrx  a  denx  (1 ). 
Cette  cotipole ,  pf  e^que  e'ga'Ie  eh  dtettietf  e*  a  celle 
du1  Patntheoh  de  Rottte ,  petceede  fhtgtelhq  t*fM9 
garnis  de  vitraux ,  produisait  le  plus  grand  effet  et 
paraissait  d'une  grandeur  et  d'une  legerete  surpre- 
nantes.  I/oeil  parcourait  avec  etonnement  cette 
voute  immense  de  cent  quatre-vingt-dLt-huit  pieds 
de  developpement  danssamonte,  trois  centsoixan- 
te-dix-sept  pieds  de  ciroonferenGe,  et  cent  pieds  de 
hauteur  du  pave  a  son  sotnmet;  onneconcevaitpas 
comment  elle  pouvait  se  soutenir  ainsi  decoupee. 
et  sur  moins  d'un  pied  d'epaisseur  apparente  (2). 

-'ii-  ■  •  •  ■    -  ■  ■   '"M';in  ■  ••   t  y  lit ,  if  ,f   nil-    mi  ■    r,  r  -•  u. 

(i)  Cet  planches  nataient  qiAm  pied  de  lafgeur ,  ith  pouce 
dVpaisseur  ct  qtfatfc  pieds  de  longifetir. 

(a)  Vojtz  pi.  8i.  Cctle  cbupdle  dyant  ttt  Ibcettdfcte  eli  tBoi , 
par  la  negligence  d'un  plombier ,  a  die*  reconstruite  ddplite  dans 
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Ce  monument ,  si  hnposant  par  sa  masse  1  imi- 
rite  encore  d'etre  remarmie  pour  sa  construction 
soignee ,  k  %eret^  de  ses  voutes  en  briques ,  la 
forme  recherehee  et  l'appareil  de  ses  deux  espa- 
liers $  enfin  il  est  peu  d'edifices  a  Paris  cpi  presen- 
tent^  sous  tous  les  rapports  d 'ensemble  et  de  de- 
tails, un  aspect  plus  satisfaisant  (1). 

La  colonne  astronomique  que  Ton  volt  accole^e 
a  sa  surface  exterieure  est  celle  que  Catherine  de 
Medicis  fit  elever ,  en  1572,  dans  la  cour  de  Fhbtel 
de  Soissofls ,  $t  le  seul  debris  qui  reste  de  cette 
demeure  royale.  Cette  colonne  ,  d'ordonnance 
dorique  ,  a  quatre-vingt-tjuinze  pieds  d'elevation. 
Bullant,  qui  en  fut  l'architeete ,  creusa  dans  son 
interieur  un  escalier  (2)  qui  existe  encore ,  et  qui 
conduisait  autrefois  h  une  espece  d'observatoire 
etabli  sur  le  tailloir,  dans  lequel  on  pretend  que 
Catlierine  de  Medicis  se  retirait  souvent  avec  ses 
astronomes. 

A  Vepoque  de  la  construction  de  la  Halle  au  ble , 

la  meme  forme ,  mais  en  matieres  incombustihles  j  et  Ton  f  u 
fait  uue  heurcuse  application  de  l'appareil  en  fer  fondu  que  Ton 
*v»it  employe  dans  1»  construction  des  po»t»  de  1' Arsenal  et 
des  Arts. 

(i)  Sur  le  mur  de  face  inteVieure  dn  voyait  trois  medailfons  cn 
bas-relief,  execute*  par  M .  Holand  ,  represenfant  les  portraits  de 
Lc*ris  XV  ,  de  M.  Le  Noir ,  lieutenant  de  police ,  et  de  Philibert 
Delorme.  Les  deux  premiers  ont  cte  d£truits. 

(a)  Cet  escalier  est  orne  de  bas-reliefs  qui  repre^entent  des  Iro- 
phees,  des  couronnes;  des  C  et  des  H  entrelaces  ,  des  miroirs 
cassis  ,  ct  des  lacs  d'amour  (lech ires ,  emblemes  du  vcuvage  et  do 
la  douleur  de  cette  princesse. 
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cette  colonne ,  qui  avait  ete  conservee  par  les  soins 
genereux  d'un  simple  particulier  (1) ,  fut  engagee 
dans  le  mur  du  nouveau  monument ,  ce  qui  lui  a  fait 
perdre  une  partie  de  son  eflfet.  On  pratiqua  en 
meme  temps  dans  le  soubassement  une  fontaine 
publique ;  et  sur  le  fut  on  traca  un  meridien  tres- 
ingenieux ,  compose  par  le  pere  Pingre ,  chanoine 
r^gulier  de  Sainte-Genevieve,  et  de  FAcademiedes 
Sciences. 

HOSPICE  DE  LA  RUE  DE  GRENELLE. 

Cet  hopital  ou  hospice ,  qui  existait  encore  en 
1760 ,  avait  ^te*  fonde  en  1497  dans  cette  rue , 
pour  huit  pauvres  filles  ou  veuves  de  quarante  a 
cinquante  ans.  II  etaitsituepresdela  rue  des  Deux- 
£cus ,  et  devait  son  etablissement  a  Catherine  Du 
Homme,  veuve  de  Guillaume  Barthelemi ,  qui  1£- 
gua  a  cet  eflfet  un  jardin  dont  elle  etait  proprie- 
taire  dans  la  rue  de  Grenelle ,  chargeant  les  en- 
fans  de  sa  sceur  de  l'execution  de  ses  volontes  a 
cet  egard. 


(i)  M.  Louis  Petit  de  Bachaumont,  le  mke  qui  nous  a  laisse* 
trente  volumes  d'anecdotes  et  de  nouvelles.  On  allait  la  demolir 
avec  le  reste  de  lh6tel  lorsqu'il  en  fit  l'acquisition  moyennant 
8oo  liy.  ,  et  la  ceda  ensuite  a  la  ville ,  sous  la  condition  qu'elle 
serait  conservee. 
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HOTELS. 

ANCIENS  HOTELS  DETRUITS, 

Hdtel  d'Aligre. 

Cet  hotel,  situe  rue  d 'Orleans,  s'&endait  an- 
ciennementjusqu'aux  rues  Saint-Honore  et de Gre- 
nelle  (1).  II  appartenait ,  sous  le  regne  de  Henri  II , 
a  M.  de  Roquen court ,  contr61eur-getteral  des  finan- 
ces (2),  qui  en  fit  don  a  Diane  de  Poitiers,  duchesse 
de  Valentinois.  De  cette  famille  il  passa  a  Pierre 
Brulart,  marquis  de  Sillery ;  puis  a  Achille  de  Har- 
lay ,  maitre  des  requetes.  Son  fils  ay  ant  ete  nomine 
premier  president  en  1669 ,  le  vendit  a  M.  de  Vert- 
hamont.  Du  reste ,  cet  Edifice  n'avait  rien  de  re- 
marquable  ni  dans  son  architecture  ni  dans  son 
interieur. 

Hdtel  de  ChamMart. 

Cet  h6tel  etait  situe*  rue  Coq-Heron.  II  a  porte 
le  nom  dT^tel  de  Gesvres ,  puis  celui  de  Chamil- 
lart ,  controleur-general  des  finances ,  qui  en  avait 
fait  l'acquisition.  II  prit  ensuite  celui  de  Coigny, 
du  marechal  de  ce  nom  qui  l'habita  long-temps , 
ainsique  sa  famille.  II  n'avait  rien  de  remarquable. 


(i)  II  en  existe  encore  une  partie  assez  considerable  dans  la  rue 
d'Orleans. 

(a)  Sauval ,  t.  II ,  p.  iai. 
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Hotel  de  Flandre. 

Sauval,  le  seul  des  historiens  de  Paris  qui  ait 
parle  de  cet  hotel  avec  quelqiie  detail ,  est  telle- 


■8B> 

1 

ill 

• 

son  recit  offre  meme  tant  de  contradictions  evi- 
dentes ,  qu'il  n'est  pas  facile  d'y  demeler  la  verite. 
Cependant,  en  le  comparant  avec  les  faibles  ren- 
seignemens  que  Ton  rencontre  ailleurs ,  on  trouve 
que  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre ,  acheta, 
vers  Tan  1292,  d'un  bourgeois  nomnie  Coquillier, 
une  grande  maison  situee  dans  la  rue  appelee  de 
son  nom  rue  Coquilliere  ,  et  que  ce  seigneur  ne  la 
trouvant  point  assez  vaste ,  il  acquit  encore  de  Si- 
mon Matiphas  de  Buci ,  eveque  de  Paris ,  trois  ar- 
pens  et  demi  de  terres  voisines ,  sur  lesquels  il  fit 
construire  son  hotel  et  lesjardins  qui  en  depen- 
daient.  Cet  hdtel  etait  situe  pres  des  murailles  qui 
formaient  l'enceinte  de  la  ville  tfous  le  regne  de 
Charles  V  ,  et  avait  sa  principale  entree  sur  la  rue 
Coquilliere. 

II  parait  qu'il  occupait  tout  l'espace  renferme 
entre  les  rues  des  Vieux-Augustius ,  Pagevin  ,  PIA- 
triere  et  Coquilliere  (1).  Robert,  tils  aine  du  comte 
dc  Flandre, fit, en  1293,  une  nouvelle  acquisition 
de  l'eveque  de  Paris.  Les  censiers  de  l'archeveche 
nous  apprennent  qu'il  en  acheta  (2)  le  pour pr  is 


(i)  Arch,  de  l'archev. 

(a)  Poj  ez  Particle  de  la  chapellc  Saiute  -  Marie- Egyplienne  , 
page  448. 
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oil  manoir .  qui  avait  servi  aux  Augustins  lors  de 
leur  premier  etablissement  dans  cette  ville ,  et  Urates 
les  terres  qui  l'environnaient  (1). 

Get  h6tel  appartint  a  ses  descendans  jusqu'au 
mariage  de  Marguerite  de  Flandre  avec  Philippe 
de  France  ,  fils  du  Roi  Jean ,  et  premier  due  de 
Bourgogne  de  la  seconde  race.  II  passa  ensuite  a 
Antoine  de  Bourgogne,  due  de  Brabant ,  leur  se- 
cond fils.  Apres  sa  mort  et  celle  de  ses  fils ,  qui 
ne  laisserent  point  d'enfans ,  cet  hotel  fut  reuni 
aux  domaines  des  dues  de  Bourgogne ,  comtes  de 
Flandre. 

En  1493 ,  il  appartenait  encore  a  Marie  de  Bour- 
gogne ,  fille  unique  du  dernier  due  de  ce  nom ,  la- 
quelle  epousa  Maximilien,  archiduc  d'Autriche; 
leurs  enfans  en  heriterent,  et  Thotel  subsista  jus- 
qu'en  1543.  Au  mois  de  septembrc  de  cette  anne'e, 
Francois  IC1  ordonna ,  par  lettres-patentes .  qu'il 
serait  demoli.  et  l'emplacement  divise  en  plusieurs 
places ,  que  Ton  vendrait  a  des  parti culiers.  On  ne 
conserva  de  cet  Edifice  que  deux  gros  pavilions 
carres ,  batis ,  Fun  dans  ralignement  de  la  rue  Co- 
quilliere .  et  l'autre  le  long  de  la  rue  Coq-Heron  , 
lesquels  ne  furent  demolis  qu'en  1618. 

L'enceinte  de  cet  h6tel  etait  si  etendue  que  sur 
le  terrain  qu'il  occupait  on  batit  depuis  les  hotels 


(i)  Cet  espacc  comprenait  tout  ce  que  nous  voyons  aujourdhui  « 
cntic  le*  rues  de  la  Jusuienne ,  Montmartre ,  des  Vieux-Augustins 

et  Page  via. 
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d'Armenonville  (  actuellement  des  Postes  ),  de 
Chamillart,  de  Bullion,  et  un  grand  nombre  d'autres 
maisons  moins  considerables. 

Hdtel  de  Laval. 

Cette  maison ,  dont  Francois  Mansard  fut  Far- 
chitecte ,  avait  ete  batie  au  bout  de  la  rue  Coquil- 
li&re ,  pr6s  de  Femplacement  des  anciennes  fortifi- 
cations de  la  ville.  EUe  appartenait,  en  1684 ,  a 
M.  Berrier ,  qui ,  faisant  faire  des  fouilles  dans  son 
jardin ,  y  trouva ,  a  deux  toises  de  profondeur ,  les 
fondemens  d'un  ancien  edifice ,  et  dans  les  mines 
dune  vieille  tour,  unetetedefemme(l)en  bronze 
antique.  Elle  etait  un  peu  plus  grande  que  natu- 
re ,  surmont^e  d'une  tour  qui  lui  servait  de  coif- 
fure ,  et  les  yeux  en  avaient  ete  arraches ,  apparem- 
ment  parce  qu'ils  etaient  d'argent.  La  decouverte 
de  cette  figure  exerca  beaucoup  la  sagacite  des  an- 
tiquaires ,  et  fit  naitre  une  foule  de  conjectures.  La 
tour  crenelee  et  a  six  faces  dont  elle  etait  couron- 
nee  parut  a  quelques-uns  une  preuve  convaincante 
que  e'etait  une  tete  de  la  deesse  Cybele ,  autrefois 
en  grande  veneration  dans  les  Gaules.  Le  pere  Mo- 
linet  pensa  que  ce  pouvait  etre  celle  d'une  statue 
d'Isis  specialement  honoree  a  Paris.  Enfin  les  au- 
teurs  du  Journal  de  Trevoux  crurent  y  voir  une 


(1)  Cette  tete  se  voit  maintenant  au  cabinet  des  antiques  de  la 
Bibliotheque  du  Roi. 
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representation  de  la  ville  elle-meme ,  d&fiee  sous 
le  nom  de  la  deesse  Lutece. 

EM  de  Royaumont. 

Cet  h6tel ,  bati  en  1613  par  Philippe  Hurault , 
eveque  de  Chartres  et  abbe  de  Royaumont ,  etait 
situe  rue  du  Jour ,  et  fut  pendant  quelque  temps 
le  rendez-vous  general  des  duellistes  de  Paris.  II 
etait  alors  occupe  par  Francois  de  Montmorency , 
comte  de  Boutteville ;  et  les  braves  de  la  cour  et 
de  la  ville  s'y  assemblaient  le  matin  dans  une  salle 
basse ,  ou  Ton  trouvait  toujours  du  pain  et  du  vin 
sur  une  table  dressee  expres  ,  et  des  fleurets  pour 
s  escrmier. 

Hotel  de  Soissons. 


Cet  h6tel ,  bati  sur  Femplacement  qu'occupe  ac- 
tuellement  la  Halle  au  ble ,  s'etendait  d'un  c6te 
jusqu'aux  rues  Coquilliere ,  du  Four  .  de  Grenelle , 
et  de  l'autre ,  comprenait  dans  son  enceinte  une 
partie  des  rues  d'Orleans  et  des  Vieilles-fituves ; 
mais  il  n'eut  pas  toujours  ni  le  raeme  nom  ni  la 
meme  etendue  :  car  depuis  le  treizieme  siecle , 
epoque  a  laquelle  remontent  les  notions  que  Ton 
possede  sur  ce  monument ,  jusqu'a  sa  destruction , 
nous  trouvons  qu'il  changea  vingt  fois  de  maitre 
et  cinq  fois  de  nom.  II  fut  nomine  d'abord  Hi6tel 
de  Nesle ,  puis  l'hotel  de  Boheme ,  ensuite  le  con- 
vent des  Filles  Penitentes ,  l'hotel  de  la  Reine , 
enfin  l'h6tel  de  Sotssons. 


•Di 


4  GO  OU  ARTIER 


II  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  d'h6fcel  de  Nes- 
le ,  parce  qu'il  appartenait  ,  au  treizieme  siecle ,  aux 
seigneurs  de  cette  illustre  maison  ,  que  Jean  II  de 
Nesle ,  ch£telain  de  Bruges ,  et  Eustache  de  Saint- 
Pol  sa  femme ,  le  donnerent ,  en  1232 .  au  Roi 
saint  Louis  et  a  la  Reine  Blanche  sa  mere  (1);  ellc 
en  fit  sa  demeure  habituelle ,  et  ce  fut  dans  cette 
maison  qu'elle  mourut.  En  1327  Philippe  de  Va- 
lois ,  depuis  Roi  de  France .  en  fit  present  a  son 
tour  a  Jean  de  Luxembourg  t  Roi  de  Boheme. 
Depuis  ce  temps  on  le  trouve  designe  dans  plu- 
sieurs  chartes  du  quatorzieme  siecle  sous  les  noms 
de  Behagne,  Bahaigne  >  Behaine  ,  Bohaigne  , 
etc. ,  dont  on  se  servait  alors  pour  exprimer  ce- 
lui  de  Boheme. 

En  1492  ou  1493 ,  le  due  d'Orleans  (  depuis 
Louis  XII  )  accorda  une  partie  de  cet  h6tel  aux 
Filles  Penitenjtes  pour  y  etablir  leur  comrau- 
naute  (2) :  il  prit  alors  le  nom  de  Maison  des  Filles 
P4nttentes. 

Comme  ce  fut  a  cette  occasion  que  commence- 
reiit  les  changenuens  qui  par  degres  firent  dispa- 
raftre  toutes  les  anciennes  constructions  de  ce  mo- 
nument ,  nous  croyons  a  propos  de  donner  ici  une 
idee  de  ce  qu'il  etait  a  cette  epoque. 

—  •  — r  —  1  — —  !  :  1 — —    ■   '  — '  1  ' 

(i)  I)  y  avait  a  Paris  4fiWL  boteli  de  Nesle  :  celui  dont  il  est 
fait  mention  ici,  et  le  fameux  hotel  dont  nous  avons  d6ja  paHe 
plusieurs  foi*,  lequel  elait  situe  de  1'autre  cote  de  la  riviere,  et 
pres  de  la  porte  du  m$rne  nom. 

(a)  Voyez  t.  1 ,  p.  402. 
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L'h6tel ,  ou  plutdt  le  palais  de  Boheme ,  presque 
toujourshabite  par  des  Souverains  ou  par  des  prin- 
ces du  sang  de  France  ,  ne  le  cedait  alors  ni  au 
Louvre  ni  aux  autres  maisons  royales  ^  soit  par  l'e- 
tendue ,  soit  par  la  richesse  des  decorations  inte- 
rieures.  Le  principal  corps  de  logis  contenait  deux 
grands  appartemens  de  parade  avec  tous  leurs  ac- 
cessoires.  lis  etaient  eclaires  par  des  croisees  ton- 
gues ,  etroites  et  fermees  de  fil  d'archal;  leslambris 
et  plafonds  etaient  en  bois  d'lrlande  couvert  de 
sculptures,  ce  qui  etait  alors  un  tres-grand  luxe  : 
car  ceux  qui  decoraient  au  Louvre  les  appartemens 
du  Roi  et  de  la  Reine  n 'etaient  ni  d'un  autre  tra- 
vail ni  d'une  autre  matiere.  Le  jardin  place  devant 
ces  appartemens  avait  a  peu  pres  quarante-cinq 
toisesde  longueur,  et  s'etendait  depuis  la  rued'Or- 
leans  jusqu'a  la  place  qui  est  devant  Saint-Eusta- 
che ;  au  milieu  de  ce  jardin  etait  un  bassin  avecun 
jet  d'eau,  et  aupr&s  une  grande  esplanade  oil  le 
Roi  et  les  princes  venaient  s'exercer  a  la  joute  et 
aux  autres  jeux  guerriers  en  usage  dans  ce  temps- 
la.  Tel  etait  le  magnifique  manoir  qui  excitait  Tad- 
miration  de  nos  aieux ,  et  dont  les  historiens  nous 
ont  transmis  la  description  la  plus  detaillee ,  avec 
les  regrets  les  plus  vifs  de  ce  quapres  la  cession 
faite  dune  partie  de  cette  maison  aux  Filles  Peni- 
tentes ,  de  si  beaux  lieux  eussent  ete  convertis  en 
chapelles ,  dortoirs ,  cloitres ,  etc. 

Ces  filles  acheterent,  en  1498,  le  reste  de  la 
maison ,  et  alors  cet  h6tel  ne  rat  plus  designe  que 
II.  30 
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sous  le  nom  de  Maison  des  Filte*  Penitentes. 
D'apres  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  yoit  qu'il 
occupait  d£s-lors  une  vaste  etendue  de  terrain ; 
cependant  on  se  tromperait  si  Ton  croyait  qu'il 
comprit  a  cette  epoque  tout  celui  qui  fiit  renferme 
depuis  dans  Th6tel  de  Soissons.  Qu'on  se  figure  les 
murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  qui  traver- 
saient  cet  endroit  a  une  certaine  distance  de  la 
rue  de  Grenelle ;  qu'on  se  represente  la  rue  d'Or- 
leans  prolongee  jusqu'a  la  rue  Coquilliere ,  on  aura 
une  idee  assez  juste  de  l'etendue  de  l'hotel  de  Bo- 
heme  remplissant  l'espace  intermediaire ,  ce  qui 
pouvait  former  a  peu  pr&s  la  moitie  du  terrain  qu'a 
occupe  depuis  lli6tel  Soissons.  Dqa  meme  on  arait 
perc<£  et  demoli  le  mur  de  cloture  de  la  ville  pour 
agrandir  cet  edifice,  lorsque  les  Filles  Penitentes 
s'y  etablirent  .  Elles  y  rest^rent  jusqu'en  1572,  epo- 
que a  laquelle  Catherine  de  Medicis ,  ayant  aban- 
clonne  la  construction  des  Tuileries,  les  fit  trans- 
ferer rue  Saint-Denis ,  et  choisit  cet  endroit  pour 
y  faire  b&tir  un  nouveau  palais  qui  fut  appele  hotel 
de  la  Heine. 

Cette  princesse  acheta  pour  cet  effet  plusieurs 
maisons  du  cote  de  la  rue  du  Four ,  et  fit  abattre 
le  monastere  et  l'eglise  des  Filles  Penitentes  avec 
tout  ce  qui  en  dependait;  par  ses  ordres  on  coupa 
les  rues  d'Orl&uis  et  des  Etuves ,  quelle  fit  ren- 
fermer  dans  le  plan  du  nouvel  edifice;  de  sorte 
qu'il  ne  resta  pas  le  moindre  vestige  ni  de  l'hotel 
de  Nesle ,  ni  de  celui  de  Boheme ,  ni  du  couvent 
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des  Filles  Penitentes.  Les  b&timens  qu'elle  fit  eje- 
ver  formaient  cinq  appartemens  immenses  ,  et 
dune  magnificence  vraiment  royale.  En  effet 
Sauval  dit  Favoir  vu  occup^  en  m6me  temps  par 
plusieurs  princes  du  sang  ;  et  il  ajoute  que  cet 
h6tel  &ait  si  vaste  et  si  commode ,  qu'il  n'y  avait 
a  Paris  que  le  Palais  Cardinal  qui  put  lui  etre 
compare  (1). 

On  entrait  dans  cette  belle  demeure  par  un  su- 
perbe  portail  imite  de  celui  de  Farnese  a  Capra- 
role ;  au-dela  de  la  grande  cour  etait  un  parterre , 
au  milieu  duquel  s'elevait  une  Venus  de  marbre 
blanc ,  ouvrage  de  Jean  Goujon ;  elle  &ait  portee 
sur  quatre  consoles ,  et  placee  au  dessus  d'un  bas- 
sin  en  marbre  de  la  merae  couleur. 

Du  cdte  des  rues  Coquilli^re  et  de  Grenelle  , 
on  avait  trace  un  autre  grand  parterre,  accom- 
pagn£  de  plusieurs  allees  d'arbres  qui  servaient  de 
promenade  publique.  A  Tun  des  angles  de  ce jar- 
din  s'&evait  une  cliapelle  qui  passait  pour  la  plus 
grande  et  la  plus  ornee  qu'il  y  eut  alors  a  Paris. 

Apres  la  mort  du  prince  de  Carignan ,  la  pro- 
priete  en  fut  transmise  a  ses  creanciers ,  qui  le  fi- 
rent  demolir  en  en  tier  dans  les  annees  1748  et 
1749 ,  a  la  reserve  de  la  colonne  dont  nous  avons 
deja  parle.  Enfin  ,  en  1756  ,  la  ville  de  Paris ,  en 
vertu  de  lettres  patentes  ,  fit  Tacquisition  de  ce 
terrain, pour  y  faire  construire  la  Halle  au  ble(2). 

(1)  Voyez  pi.  82. 

(2)  On  peut  remarqucr  qu>n  i6o{  Charles  de  Soissons  Aclieta 

30. 
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Hotel  du  due  de  Berri. 

Get  hotel ,  situe  dans  la  rue  du  Four ,  occupait 
presque  tout  l'espace  compris  entre  l'hdtel  de  Bo- 
heme  et  les  rues  des  Vieilles-Etuves  et  des  Deux- 
Ecus. 

Hotel  de  Calais. 

II  etait  situe  rue  Platriere  et  a  Fentree  de  cette 
rue ,  du  c6te  de  la  rue  Coquilliere.  Cet  hotel,  que 
Ton  appelait  aussi  le  Chdtel  de  Calais }  appartenait 
dans  le  quatorzieme  siecle  au  comte  de  Joigny ; 
TliAtel  de  Laval  avait  ete  en  partie  eleve  sur  son 
emplacement. 

HOTELS  EXISTANS  EN  1789. 

•  » ■ 

Hdtel  de  Bullion  (rue  Platriere). 

Get  h6tel  fut  bati  vers  Fan  1630  par  Claude  de 
Bullion,  surintendant  des  finances.  Un  tel  edifice, 
qui  n'a  rien  que  de  mediocre  dans  son  architecture , 
nous  paraitrait  peu  digne  aujourd'hui  de  servir  de 
logement  a  un  surintendant  des  finances.  On  re- 
marquait  seulement  dans  l'interieur  deux  galeries 
qui  avaient  etc*  peintes  et  decorees  par  trois  artis- 
tes celebres ,  Vouet ,  Blanchard  et  Sarazin.  Ces 
decorations  ont  ete  detruites. 


cet  hotel  en  entier  90,300  liv. ,  et  que  cent  cinquante  ans  apres  , 
en  1^55  ,  la  ville  de  Paris  acheta  l  emplacement  seul  2,800,367  liv. 
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Hotel  de$  Ferrnes ,  ci-devant  de  Siguier  ( rue  de 

Grenelle). 

Cet  h6tel ,  dont  la  porte  principale  est  dans  la 
rue  de  Grenelle ,  a  ete  habite  par  des  princes  et 
par  plusjeurs  personnages  illustres.  II  est  connu  des 
le  seizieme  siecle. 

Pierre  Seguier  ,  chancelier  de  France  ,  ayant 
achete  cet  hotel  en  1633 ,  l'augmenta  depuis  de 
deux  vastes  galeries  construjtes  Tune  sur  l'autre , 
toutes  les  deux  ornees  de  peintures  par  Simon 
Vouet. 

Le  meme  peintre  avait  enrichi  la  chapelle  de 
tableaux.  Sur  Tautel  etaient  deux  statues  de  Sar- 
razin ,  qui  representaient  saint  Pierre  et  sainte 
Magdeleine  ,  patrons  du  chancelier  Seguier  et  de 
son  epouse. 

Ge  fut  dans  cet  h6tel  que  ce  m  agist  rat  se  fit  un 
plaisir  d'accueillii*  les  artistes  et  les  savans  ,  qui 
trouv^rent  en  lui  un  protecteur  puissant  et  eclaire. 
Ce  zele  et  cet  amour  qu'il  temoigna  toute  sa  vie 
pour  les  sciences  et  les  arts  determinerent  l'Aca- 
demie  franchise  a  le  choisir  pour  son  chef  aprfe  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  chancelier  ayant 
accepte  un  patronage  qui  alors  etait  tr&s-honpra- 
ble ,  cette  compagnie  tint  ses  seances  dans  sa  mai- 
son  jusqu'en  1673  ,  que  le  Roi  lui  accorda  une 
salle  au  Vieux-Louvre. 

Ce  fut  dans  ce  meme  hotel  que  le  chancelier  Se- 
guier eut  plus  d'une  fois  llipnneur  de  recevoir 
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Louis  XIV,  et  qu'en  1656  la  Reine  de  Suede  ho- 
nora  TAcademie  francaise  de  sa  presence. 

Vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  les  fermiers- 
generaux  en  firent  l'acquisition  pour  y  tenir  leurs 
assemblers  et  placer  leurs  bureaux ;  et  Us  en  sont 
demeures  proprietaires  jusqu'au  moment  de  la  re- 
volution. 

Hotel  des  Postes  (rue  Platriere), 

Cet  h&tel  n'etait ,  vers  la  fin  du  quinzieme  sie- 
cle ,  qu'une  grande  maison ,  appelee  Y Image  Saint- 
Jacques  ;  il  portait  le  nom  d'h6tel  d'Armenon- 
ville ,  lorsqu'en  1757  le  Roi  le  fit  acheter  pour  y 
placer  les  bureaux  des  postes.  On  y  fit  alors  les 
constructions  et  distributions  necessaircs  a  sa  nou- 
velle  destination  (1). 

Hotel  de  Toulouse. 

Cet  hotel  fut  bati  vers  Tan  1620 ,  sur  les  dessins 
de  Francis  Mansard.  Cet  h6tel  est  situe*  en  face  de 
la  petite  rue  de  la  Vrilliere.  Le  portail  que  Ton  a 
long-temps  admire ,  passait  pour  un  des  ouvrages 
les  plus  remarquables  de  Mansard. 

Cet  edifice ,  noffre  rien  dans  sa  construction  de 
vraiment  beau ;  et  dans  un  temps  oil  Ton  n'etait 
pas  difficile  en  architecture ,  on  y  trouvait  deja  de 
grands  defauts. 


(i)  Elle  na  point  change-  dcpuis  la  rcTolution. 
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Les  vastes  et  nombreux  apparteraens  qu'il  ren- 
ferme  etaient  decoresavec  un  luxe  d'ornemens  pro- 
digieux.  La  galerie  et  les  cabinets  contenaient  une 
collection  de  tableaux  de  grands  inaitres,  qui  jouis- 
sait  de  beaucoup  de  reputation.  Formee  par  le 
comte  de  Toulouse ,  elle  avait  ete  augmentee  par 
son  fils  M.  le  due  de  Penthiivre ,  qui ,  a  1 epoque 
de  la  rerolution ,  habitait  cet  hotel  avec  niadame  . 
la  princesse  de  Lamballe  sa  iille. 

Hotel  de  Gesvrcs. 

Cet  hAtel  ,  situe  dans  la  rue  Croix-des-Petits- 
Champs ,  a  eu  autrefois  quelque  celebrity  moins  a 
cause  du  nom  quil  portait ,  que  parce  qu'il  etait  le 
seul  endroit  oil  Ton  toler&t  autrefois  les  jeux  de 
hasard ,  ces  jeux  que ,  depuis ,  la  sagesse  de  nos 
Rois  avait  entierement  supprime's  ,  et  que  Ton  a 
vus  Fobjet  des  speculations  fiscales ,  et  pour  ainsi 
dire  des  encouragemens  de  tous  les  gouvernemens 
revolutionnaires  qui  se  sont  succede.  En  1750 ,  une 
compagnie  d'assurances  en  avait  fait  aussi  le  lieu  de 
ses  assemblies ;  et  e'est  pourquoi  on  y  voyait  sculp- 
tees  sur  la  porte  les  armes  du  Roi ,  avec  une  ancre 
de  vaisseau. 

FONTAINES. 
'  Fontaine  de  la  nouvelle  Halle. 


Elle  a  ete  pratiquee  dans  le  piedestal  de  la  co- 
lonne  astronomique  elevee  par  Catherine  de  Metli- 
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ds,  et  qui  se  trouve  maintenant  adossees  3  la  Halle 
au  ble. 

La  Rue  des  Vtetlles-Etuves  doit  son  nom  a  des 
£tuves  ou  bains ,  particulierement  destines  aux  da-^ 
mes ,  qui  s'y  trouvaient  situes. 

L'usagedesetuvesetaitanciennement  aussi  com- 
mun  en  France  ,  merae  parmi  le  peuple ,  qu'il  Test 
et  Ta  toujours  ete  dans  la  Grece  et  dans  l'Asie;  on 
y  allait  presque  Lous  les  jours.  Saint  Rigobert  avait 
fait  batir  des  bains  pour  les  chanoines  de  son  eglise , 
et  leur  fournissait  le  bois  pour  chauffer  l'eau.  Gre- 
goire  de  Tours  parle  de  religieuses  qui  avaient 
quitte  leur  couvent ,  parce  qu'on  s'y  comportait  dans 
le  bain  avec  peu  de  modes  tie.  Le  Pape  Adrien  Icr 
recommandait  au  clerge  de  chaque  paroisse  d'aller 
se  baigner  processionnellement  tous  les  jeudis,  en 
chantant  des  psaumes. 

II  parait  que  les  personnes  que  Ton  priait  a  cuV 
ner  ou  a  souper  etaient  en  meme  temps  invitees 
&  se  baigner.  «  Le  Roi  et  la  Reine ,  dit  la  Chro- 
»  nique  de  Louis  XI  ,  firent  de  grandes  cheres 
»  dans  plusieurs  hotels  de  leurs  serviteurs  et  of- 
»  ficiers  de  Paris;  entre  autres,  le  dixieme  de 
»  septembre  mil  quatre  cent  soixante-sept  ,  la 
»  Reine ,  aecompagnee  de  madame  de  Bourbon  , 
»  de  mademoiselle  Bonne  de  Savoie  sa  sceur ,  et 
»  de  plusieurs  autres  dames ,  soupa  en  l'h6tel  de 
»  maitre  Jean  Dauvet ,  premier  president  en  par- 
»  lement ,  ou  elles  furent  recues  et  festoyees  tres- 
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»  noblement,  et  on  y  fit  quatre  beaux  bains  riche- 
»  ment  ornes,  croyant  que  la  Reine  s'y  baigneroit, 
»  ce  qu'elle  ne  fit  pas  ,  se  sentant  un  peu  mal 
»  disposee ,  et  aussi  parce  que  le  temps  etoit  dan- 
»  gereux ;  et  en  Tun  desdits  bains  se  baignerent 
»  madame  de  Bourbon  et  mademoiselle  dp  Savoie ; 
»  et  dans  Fautre  bain  a  cdte  se  baignerent  ma- 
»  dame  de  Monglat  et  Perrette  de  Chalon ,  bour- 

»  geoise  de  Paris  Le  mois  suivant,  le  Roi  soupa 

»  a  l'liotel  de  sire  Denis  Hesselin ,  son  panetier , 
»  oil  il  fit  grande  chere ,  et  y  trouva  trois  beaux 
»  bains  richement  tendus  ,  pour  y  prendre  son 
»  plaisir  dc  se  baigner ,  ce  qu'il  ne  fit  pas ,  parce 
»  qu'il  etoit  enrhume  ,  et  qu  aussi  le  temps  etoit 
»  dangereux.  »  (Saint-Foix.  ) 

En  1476 ,  Alplionse  V ,  Roi  de  Portugal ,  vint  a 
Paris  pour  y  sollicker  des  secours  contre  Ferdi- 
nand ,  fils  du  Roi  d'Aragon ,  qui  lui  avait  enleve 
la  Castille,  Louis  XI ,  disent  les  historiens  ,  lui  fit 
rendre  de  grands  honneurs ,  et  tacha  de  lui  pro- 
curer tous  les  agremens  possibles.  On  le  logea  rue 
des  Prouvaires ,  chez  un  epicier  nomme  Laurent 
Herbelot.  On  le  mena  au  Palais ,  oil  il  eut  le  plai- 
sir d'entendre  plaider  une  belle  cause.  Le  lende- 
main  il  alia  a  l'eveche ,  oil  Ton  proceda  en  sa  pre- 
sence a  la  reception  dun  docteur  en  theologie ;  et, 
le  dimanche  suivant ,  premier  decembre ,  on  or- 
donna  une  procession  de  l'universite  qui  passa 
sous  ses  fenetres.  Telsetaient  les  amusemens  d'alors. 
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ET    REPARATIONS    FAITES    AVX    AtfCIENS  MOBUMEKS 

DEPU1S  1789. 

Halle  au  bid.  La  voute  en  bois  de  ce  monument 
ayant  ete  brulee  vers  Tannde  1802  ,  on  concut, 
comme  nous  l'avons  deja  dit ,  l'heureuse  idee  de  la 
reconstruire  en  cercles  de  fer  ,  dont  les  diverses 
parties  sont  liees  entre  elles  par  dcs  ecrous;  ces 
cercles ,  poses  les  uns  au-dessus  des  autres ,  vont 
diminuant  de  diametre  jusqu'au  sommetde  la  vou- 
te ,  formant  dix-huit  assises  a  partir  de  son  extre- 
mity inferieure.  lis  sont  recouverts  en  lames  de 
cuivre  que  Ton  a  etamees  afin  de  les  preserver  de 
loxidation.  Ainsi  cette  voute  unit  maintenant  la 
plus  grande  solidite  a  sa  legerete  premiere,  et  se 
trouve  a  Fabri  de  presque  tous  les  accidens  possibles 

Banque  de  France.  Elle  a  ete  placee  dans  llio- 
lel  de  Toulouse ,  auquel  on  a  fait ,  a  cette  occasion , 
des  reparations  immenses ,  et  oil  Ton  a  pratique 
toutes  les  dispositions  necessaires  a  un  aussi  vaste 
eHablissement.  La  porte  d'entree  a  recu  aussi  une 
decoration  nouvelle  :  dans  son  tympan  ont  ete 
sculptees  deux  figures  en  bas-relief,  dont  Tune  tient 
un  aviron  et  l'autre  porte  une  corne  d'abondance , 
symboles  de  Tagriculture  et  du  commerce.  L'atti- 
que  est  surmonte  de  deux  autres  figures  de  ronde 
bosse  et  egalement  symboliques;  sur  la  clef  sont 
deux  mains  serrees ,  et  dans  une  nicbe  au  fond  de 
la  cour  on  a  place  une  statue  de  Mercure. 
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Marchedes  Prouvaires.  II  a  et£  etabli  entre  les 
rues  des  Prouvaires ,  du  Four ,  des  Deux-Ecus ,  et 
se  prolonge  jusqu'a  la  rue  Trainee.  Tout  cet  espace 
a  ete  divise  en  compartimens  par  des  poteaux  qui 
soutiennent  des  charpentes  couvertes.  Certains 
jours  de  la  semaine  on  y  etale  de  la  viande ,  et  dans 
d'autres  jours  il  est  destiu^  a  la  vente  du<fro- 
mage. 
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Ct  c|uartier  est  borne  a  l'orient  par  la  rue  Saint- Denis  exclusive-. 

ment ,  depuis  le  coin  de  la  rue  de  la  Fcrronnerie  jusqu'au  coin 
'  de  la  rue  Mauconseil  j  au  septcntrion  ,  par  la  rue  Mauconseil 
aussi  exelusiyement j  a  1' Occident,  par  les  rues  Comtesse-d'Ar* 
tois  et  de  la  Tonnellerie  inclusivenient ;  et  au  midi,  par  la  rue 
de  la  Ferronnerie  et  partie  de  celle  de  Saint-Honore  exclusi- 
rement. 

On  y  comptait ,  en  1 789 ,  vingt-quatre  rues ,  une  place  ,  plu- 
sieurs  balles  ,  etc. ,  et  plus  auciennement ,  une  eglise  paroissiale 
et  un  cimetiere  public. 


PARIS  SOUS  CHARLES  VII. 

Sous  le  regne  de  Charles  VII ,  lorsque  par  une 
suite  des  malheurs  du  regne  precedent ,  un  prince 
anglais  s'arrogeait  le  titre  de  Roi  de  France ,  et  que 
Paris ,  sous  sa  domination  tyrannique ,  recevait  un 
juste  chatiment  de  sa  rebellion  ,  le  quartier  que 
nous  allons  decrire  fat  le  theatre  de  plusieurs  sce- 
nes aussi  tragiques  que  touchantes.  C'etait  auxhalles 
que  Ton  executait  ordinairement  les  coupables  de 
conspiration  contre  l'Etat ,  ou  de  trahison  contre 
les  interets  du  prince ;  et  comme  on  appelait  alors 
traitres  et  conspirateurs  tous  ceux  qui ,  restes  fide- 
les  a  leur  legitime  Souverain ,  cherchaient  a  le 
servir  autrement  que  par  des  voeux  steriles ,  plu- 
sieurs citoyens  genereux  qui  conspirerent  ainsi ,  a 
differentes  epoques ,  pour  l'honneur  et  pour  la  jus- 
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ticc ,  criminels  uniquement  par  le  mauvais  succ£s 
de  leur  entreprise,  vinrent  sur  cette  place  rece- 
voir  la  mort  de  la  main  d'un  bourreau. 

Dans  cette  epouvantable  confusion  ou  la  d&- 
mence  de  Charles  VI  et  les  attentats  de  Jean-sans- 
Peur  avaient  plonge  la  France  ;  dans  cette  suite 
d'eVenemens  prodigieux  qui  la  releverent  contre 
toute  probability ,  qui  arracherent  enfin  sa  capitale 
au  joug  de  l'etranger ,  il  se  trouve  un  tel  enchai- 
nement  de  causes  et  d'effets ,  que  Fhistoire  de  Paris 
devient  plus  que  jamais  celle  de  la  monarchic  en- 
tiere ,  et  qu'on  ne  peut  en  rendre  la  suite  intelligi- 
ble sans  presenter  en  meme  temps  quelque  esquisse 
de  ce  vaste  tableau. 

Tout  paraissait  d^sespere  i  l'autorite'  legitime 
avait  non-seulement  perdu  la  force  qui  lui  etait 
necessaire  pour  se  maintenir  et  se  faire  respecter  , 
mais  encore  presque  tout  son  ascendant  moral  qui 
seul  pouvait  la  lui  faire  recouvrer.  Charles  deshe- 
rite  par  son  pere  ,  soupconne  d'un  meurtre  qui 
justifiait  en  quelque  sorte  ce  traitement  barbare  , 
semblait  ne  posseder  d'ailleurs  aucune  de  ces  qua- 
lites  brillantes  qui ,  dans  les  situations  difficiles , 
eblouissent  et  ramenent  le  vulgaire ,  maitrisent  les 
^venemens ,  et  finissent  par  enchainer  la  fortune. 
Pour  reconquerir  un  grand  royaume ,  il  fallait  join- 
dre  a  une  activite  infatigable  une  Constance  a  toute 
epreuve ,  une  politique  profonde ,  toute  la  science 
d'un  habile  general.  Le  dauphin ,  a  peine  &g6  de 
yingt  ans  n'avait  que  le  courage  d'un  soldat  :  du 
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reste,  il  montrait  un  caractere  faible ,  doux ,  facile 
k  dominer ,  un  penchant  tres^vif  pour  les  plaisirs 
et  la  volupte ,  une  indolence  presque  invincible  ; 
telles^taientles  dispositions  apparentes  d'un  prince 
qui ,  reaserre  entre  les  pays  asseryis  sous  la  domi- 
nation anglaise  et  les  vastes  etats  du  due  de  Bour- 
gogne  (1) ,  entoure*  d'une  noblesse  valeureuse  sans 
doute ,  mais  ou  Ton  ne  comptait  pas  alors  un  seul 
chef  experiment^  (2) ,  d'une  poignee  de  soldats  de- 
courages  et  sans  discipline ,  avait  k  lutter  contre 
un  ennemi  (3)  maitre  de  sa  capitals  et  de  la  plus 


(i)  Void  quelle  etait  la  position  respective  des  deux  partis  : 
Lea  Anglais  ,  maitres  de  Paris  ,  possldaient  la  Normandie  , 
l'Ue+de-France ,  k  Brie ,1a  Champagne,  la  Picardie,  le  Ponthieu, 
le  Boulonais,  le  Calaisis  jusquaux  frontieres  de  Flandre  j  la  par- 
tie  la  plus  considerable  de  1'Aquitaine  jusqu'aux  Pyrenees  et  a 
I'Ocean  ;  its  disposaient ,  par  leur  alliance  avec  le  due  de  Bour- 
gogna,  du  duche  de  ce  nom  etdes  provinces  de  Flandre  et  d'Artok. 

Charles  etait  r&uit  a  la  province  de  Languedoc,  arrachee  avec 
peine  au  comte  de  Foix,  a  celles  du  Dauphin<5,  de  TAuyergne, 
du  Bourbonnais ,  du  Berry ,  du  Poitou ,  de  la  Saintonge ,  de  la 
Touraine  et  de  I'Orieanais.  It  pouvait  aussi  compter  sur  quelquea 
parties  de  l'Anjou  et  du  Maine ,  qui  j  usque  la  n'avaient  point  H6 
entamles.  La  Bretagne ,  incertaine  encore  entre  les  deux  partis, 
semblait  attendre  les  evenemens. 

(a)  lis  se  formerent  depuis  dans  les  combats  innombrables  qu*il 
letup  <£allut  Uvrer  pour  rolablur  lear  roaitre  sur  son  trone  j  et  en 
eflet  Inexperience  n*a  que  trop  prouve  que ,  dans  la  guerre  sur- 
tout ,  la  theorie  n'est  rien  sans  une  pratique  continuclle.  Mais , 
a  cette  epoque ,  Xaintrailles ,  La  Hire  ,  La  Fayette ,  Narbonne , 
le  due  d'Alencon ,  etc. ,  etc. ,  n-etaient  encore  que  de  braves  gucr- 
riers ,  tandis  que  Salisbury ,  Warwick  ,  Arundel ,  Sommerset , 
Suffolk,  Talbot,  etaient  des  generaux  aussi  babiles  que  courageu.x. 

(3)  Honri  VI,nomnid  pendant  pres  de  vingt  am  Roi  de  France 
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grande  partie  de  ses  provinces ,  contre  des  armees 
puissantes  que  commandaient  les  premiers  capitai- 
nes  de  1'Eurape.  D'ailleurs  telle  etait  alors  la  corrup- 
tion ou  un  demi-siecle  de  discordes  intestines  avait 
plonge  les  esprits  ,  qu'aux  yeux  dun  tres-grand 
nombre  de  Francais  un  Roi  d'Angleterre ,  petit- 
fils  de  leur  propre  Souverain ,  apportant  en  outre 
a  la  couronne  de  France  de  pretendus  droits ,  tou- 
jours  contestes ,  mais  reclames  sans  cesse ,  n'avait 
nullement  les  apparences  d'un  usurpateur.  Un 
prince  du  sang  royal ,  puissant  et  considere ,  s'&ait 
declare  en  sa  faveur ;  et  le  nouveau  due  de  Bour- 
gogne ,  succedant  a  la  haine  de  son  pere  contre 
Charles ,  semblait  faire  un  acte  de  piete  filiale  qni 
augmentait  encore  cette  affection  aveugle  que  le 
peuple  portait  a  sa  maison.  Enfin  ,  tel  ^tait  1'etat 
des  ehoscs  et  le  vertige  qui  entrainait  la  nation  , 
que ,  s'il  eut  ete  possible  que  les  conquerans ,  ou- 
bliant  qu'ils  avaient  une  autre  patrie  ,  se  fussent 
faits  Francais  pour  gouverner  la  France  ,  il  est 
presque  indubitable  que  la  revolution  eut  ete  com-  ' 
plete  et  sans  retour. 

Mais  e'est  un  vice  radical  attache  a  toute  con- 
quete  ou  le  vainqueur.,  conservant  les  hens  natu- 
rels  qui  l'attachent  a  son  pays ,  apporte  au  milieu 


et  d'Angleterre,  et  depuis  chasse*  du  premier  royaume  et  depouill£ 
du  second ,  n'etait  alors  qu'un  enfant  de  neuf  mois ;  mais  l'tn- 
trepidite  et  les  lumieres  de  Henri  V  semblaicnt  revivre  dans  sou 
frere  ,  le  due  de  Bedfort ,  qu'il  ayait  nonime ,  en  mourant ;  re- 
gent de  France. 
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de  la  nation  conquise  son  esprit  national  et  ses 
habitudes  etrangeres ,  que ,  des  le  commencement 
de  sa  domination ,  il  s'etablit  necessairement  entre 
ses  anciens  et  ses  nouveaux  sujets  des  differences 
humiliantes  pour  ces  derniers ,  et  qui  excitent  en 
eux  de  vifs  ressentimens.  Leur  mecontentement 
fait  bientdt  naitre  des  mefiances  qui  divisent  sans 
retour  les  deux  peuples ;  et  la  tyrannie  d'un  cote, 
la  revolte  de  l'autre ,  sont  des  suites  inevitables  de 
ce  choc  des  passions  et  des  interets*  Dans  cet  etat 
de  choses ,  si  la  nation  est  brave  et  genereuse ,  et 
qu'il  se  presente  un  chef  assez  imposant  pour  ral- 
lier  autour  de  lui  tous  ceux  qui  sont  impatiens  du 
joug ,  ce  n'est  pas  une  armee  qu'il  rassemble ,  c'est 
une  population  entiere ,  a  laquelle  il  est  difficile 
que  le  conquerant ,  qui  n'a  que  des  soldats ,  puisse 
long-temps  resister.  Telle  fut ,  dans  la  revolution 
qui  rendit  a  Charles  VII  Theritage  de  ses  peres ,  la 
marche  et  la  cause  des  evenemens ;  et  nous  pen- 
sons  ,  contre  Topinion  de  plusieurs  lnstoriens ,  que 
ce  fut  moins  par  amour  pour  son  Roi  que  par  haine 
contre  un  vainqueur  insolent ,  que  la  France  en- 
tiere se  souleva  pour  replacer  sur  le  tr6ne  un  prince 
qu'elle  en  avait  vu  chasser ,  pour  ainsi  dire ,  avec 
joie.  Du  reste,  ces  discordes  intestines,  ces desor- 
dres  qui  semblaient  devoir  perdre  a  la  fois  TEtat 
et  son  Souverain ,  augmenterent  en  effet  la  vigueur 
et  la  prosperite  de  Tun  et  de  Tautre  :  car  de  telles 
revolutions  ne  se  font  point  sans  que  Fautorite 
legitime  n'en  acquiere  de  nouvelles  forces ,  par  la 
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raison  que ,  revenant  a  elle  a  cause  du  besoin  ex- 
treme qu'ils  en  ont ,  les  sujets  sont  alors  disposes 
a  Jui  accorder  meme  plus  qu'elle  n'eut  jamais  ose 
demander.  Aussi  verrons-nous ,  par  suite  de  cet 
heureux  retour ,  le  peuple  francais  prendre  un  es- 
prit meilleur ,  et  la  monarchic  plus  de  puissance 
et  de  majeste. 

(1422.)  Charles  &ait  dans  le  chateau  d'Espally, 
situe*  aupr&s  du  Puy  en  Velay,  lorsqu'il  recut  la 
nouvellede  la  mortde  son  pere.  Apresles  premiers 
momens  donnes  a  sa  douleur,  il  pensa  a  pour- 
suivre  le  projet  legitime  qu'il  avait  forme*  de  re- 
monter  sur  le  tr6ne  de  ses  ancetres.  La  banni£re 
de  France  fut  deployee  dans  la  chapelle  du  ch&- 
teau ;  un  petit  nombre  de  courtisans  et  d'officiers 
qui  Paccompagnaient  l'y  proclamirent  Roi ,  et ,  peu 
de  jours  apre*s ,  le  nouveau  Monarque  prit  la  route 
de  Poitiers ,  oil  il  se  fit  couronner  avec  le  plus  grand 
appareil.  On  vit  a  cette  ceremonie  les  princes  de 
Clermont ,  d'Alencon  ,  et  les  principaux  seigneurs 
attaches  a  son  parti. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient ,  le  due  de 
Bedfort ,  regent  du  royaume^  rassemblait  a  Paris , 
dans  la  grand'ehambre  du  parlement ,  tous  les 
membres  de  cette  cour  supreme ,  les  magistrats  des 
autres  cours  superieures ,  ceux  du  CMtelet ,  les 
deputes  des  divers  chapitres ,  Tuniversite ,  le  pre- 
vot  de  la  ville ,  ses  echevins  et  ses  principaux 
bourgeois.  Dans  cette  assemblee ,  si  imposante  en 
apparency ,  mais  dont  les  membres  etaient ,  ou 
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domines  par  la  terreur,  ou  aveugles  par  la  passion , 
le  chancelier  fit  du  traite  de  Troyes  une  lecture  et 
une  apologie  qui  furent  suivies  d'un  serment  de 
fidelite  au  Roi  d'Angleterre  Henri  VI ,  que  Ton 
exigea  de  tous  les  assistans ,  que  pret&rent  ensuite 
tous  les  bourgeois  separement,  et  generalement 
tous  les  habitans  de  la  ville ,  depuis  les  princes  et 
les  prelats  jusqu'aux  domestiques  et  aux  simples 
artisans. 

Apres  cette  vaine  formalite ,  qui ,  loin  d'affer4- 
mir  le  pouvoir  de  l'usurpateur ,  prouvait  au  con- 
traire  l'embarras  de  sa  situation  presente ,  et  ses 
inquietudes  pour  l'avenir ,  le  due  de  Bedfort  sortit 
de  Paris  au  milieu  de  l'hiver ,  car  la  rigueur  de  la 
saison  n'avait  point  suspendu  les  hostilites ,  et  s'a- 
yanca  vers  Meulan ,  dont  ses  troupes  avaient  deja 
ouvert  le  siege.  Ce  fut  vainement  qu'un  corps  de 
royalistes ,  commande  par  les  comtes  de  Narbonne 
et  d'Aumale ,  entreprit  de  le  faire  lever  :  la  m£sin- 
telligence  des  chefs  et  le  defaut  de  paye  des  soldats 
arreta  cette  troupe  a  six  lieues  de  la  ville ;  elle  se 
debanda ,  et  Meulan  se  rendit.  Pendant  ce  temps , 
le  marechal  de  l'lle-Adam ,  l'un  des  generaux  du 
due  de  Bourgogne ,  recouvrait  la  Ferte-Milon ,  dont 
les  Francais  s*etaient  empares ;  et  Luxembourg 
achevait  de  les  chasser  de  Picardie.  Une  conspira- 
tion tramee  en  faveur  du  Roi  fiit  decouverte  en 
meme  temps  a  Paris ,  et  n'eut  d'autre  resultat  que 
le  supplice  de  la  plupart  des  conjures.  Michel  Lai- 
lier ,  qui  en  etait  le  chef,  et  que  nous  verrons  re- 
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paraitre  par  la  suite ,  eut  le  bonheur  de  se  sauver. 

(1423.)  A  ces  mauvais  succes  du  parti  de  Char- 
les se  joignit  bientot  la  defection  du  due  de  Bre- 
tagne ,  entraine  dans  celui  des  Anglais  par  le  due 
de  Bourgogne,  plus  anime  que  jamais  a  poursuivre 
la  vengeance  du  meurtre  de  son  pere.  Une  entre- 
vue  qui  eut  lieu  a  Amiens  entre  le  regent  et  ces 
deux  princes  s'y  termina  par  une  triple  alliance  et 
un  double  mariage.  Le  due  de  Bedfort  epousa  Anne 
de  Bourgogne,  soeur  de  Philippe;  et  la  dauphine 
Marguerite  fat  accorde'e  au  comte  de  Richemont , 
fore  du  due  de  Bretagne ,  a  ce  Richemont,  depuis 
le  sauveur  de  la  France,  alors  son  ennemi.  Les 
trois  princes  jurerent  de  s'aimer  comme des  fibres, 
de  s'entr'aider  comme  n'ayant  qu'un  meme  intd- 
ret ;  et  d£s  le  commencement  les  affaires  de  Char- 
les parurent  perdues  sans  ressource. 

Un  nouveau  re  vers  Fattendait  encore.  Les  hos- 
tilites  continuaient  avec  le  m&ne  acharnement ; 
une  foule  de  petites  places  etaient  tour  a  tour  pri- 
ses ,  reprises  par  Fun  et  Fautre  parti.  Les  Anglais 
s'etaient  empares  de  Pont-sur-Seine ,  de  Vertus , 
de  Mortagne  ,  etc.  ;  de  leur  c6te ,  les  royalistes 
avaient  emporte  Macon ,  et  ensuite  Crevant ,  que 
les  ennemis  ne  tarderent  pas  a  leur  arracher.  II 
arriva  qu'au  moment  ou  cette  derniere  place  ca- 
pitulait ,  Stuart ,  connetable  d'Ecosse  ,  nouvelle- 
ment  arrive  avec  quelques  renforts  que  ce  pays 
fournissait  au  Roi ,  accourut ,  suivi  de  quelques 
chefs  royalistes  ,  pour  Fempecher  de  se  rendre. 

31. 
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Trouvant  la  ville  entre  les  mains  des  ennemis  ,  et 
se  voyant ,  par  leur  reunion  ,  a  la  tete  cTenviron 
dix  mille  hommes  ,  les  generaux  francais  resolu- 
rent  de  la  reprendre  de  vive  force.  Le  general  Sa- 
lisbury ,  occupe  alors  au  siege  de  Montaguillon,  le 
quitte  a  cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes ,  vole  a  la  rencontre  des  Francais , 
et  traverse  lTonne  a  la  vue  de  ses  impetueux  en- 
nemis ,  qui  sur-le-champ  abandonnent  une  posi- 
tion formidable ,  d'ou  rien  n'aurait  pu  les  forcer , 
pour  s'elancer  dans  la  plaine  et  y  provoquer  un 
combat  inegal.  Le  courage  etait  le  meme  des  deux 
c6tes  :  la  discipline  et  la  science  militaire  assu- 
raient  la  superiorite  des  Anglais.  Jamais  victoire 
ne  fut  plus  complete  :  cette  petite  arm6e ,  pres- 
que  la  seule  ressource  de  l'infortune  Charles ,  fut 
an^antie.  La  defection  d'une  foule  de  places  qui 
tenaient  encore  pour  lui  dans  diverses  provinces 
suivit  de  pres  ce  fatal  evenement.  L'Anjou  et  le 
Maine  furent  ravages ,  et  la  victoire  que  le  comte 
d'Aumale  remporta  quelque  temps  apres  a  la  Gra- 
velle  (1)  sur  une  portion  de  l'armee  anglaise,  assez 
importante  pour  donner  au  parti  royaliste  le  temps 
de  respirer ,  mais  non  pour  olFrir  aucun  resultat 
decisif ,  laissa  toujours  une  superiorite'  marquee  au 
parti  de  rusurpateur. 

(1424. )  La  bataille  de  Crevant  avait  mis  Char- 


(i)  Petite  ville  situ^e  sur  le  ruisseau  de  l'Oudon,  entre  les 
rivieres  du  Maine  et  de  la  Villaine. 
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les  a  deux  doigts  de  sa  perte ;  celle  de  Verneuil 
parut  achever  entierement  sa  mine.  Elle  se  donna 
sur  les  fronti£res  du  Perche  et  de  la  Normandie ; 
le  due  de  Bedfort ,  Salisbury ,  Warwich  comman- 
daient  les  troupes  anglaises.  Les  Francais  ,  con- 
duits encore  par  le  connetable  d'Ecosse  >  venaient 
de  reprendre  la  petite  ville  d'lvry  :  les  generaux 
anglais  qui  accouraient  pour  en  faire  lever  le  siege 
leur  offrirent  la  bataille  qu'ils  accepterent  avec  la 
mke  imprudence,  et  qu'ils  perdirent  par  le  merne 
defaut  d'ordre  et  de  discipline.  Cinq  mille  hom- 
mes  resterent  sur  le  champ  de  bataille ,  parmi  les- 
quels  etait  le  general  ecossais  et  la  fleur  de  la  no- 
blesse francaise  :  elle  fut  ecrasee  a  cette  bataille 
comme  a  celle  d'Azincourt. 

Cette  victoire  fut  celebree  a  Paris  par  des  re- 
jouissances  publiques ;  et  Ton  voudrait  en  vain  dis- 
simuler  que  la  multitude  de  ses  habitans  ,  alors 
devouee  au  due  de  Bedford ,  la  regut  avec  la  plus 
vive  allegresse.  Pour  changer  en  si  peu  de  temps 
ces  esprits  faibles  et  passionnes ,  il  avait  suffi  de 
supprimer  quelques  impots ,  appat  grossier ,  mais 
immanquable ,  qu'ont  toujours  su  mettre  en  usage 
ceux  qui  connaissent  les  bassesses  du  vulgaire ,  et 
qui  ont  besoin  de  sa  faveur.  Cependant ,  dans  le 
temps  meme  ou  ce  peuple  insense  faisait  eclater 
sa  joie  ,  des  citoyens  fideles  conspiraient  encore 
pour  le  Roi;  et  le  due ,  a  son  retour ,  eut  de  nou- 
veaux  conjures  a  punir. 

Charles  n'avait  plus  de  troupes ;  ses  finances 
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etaient  epuis&s  ,  ses  partisans  decourages  (1). 
Apres  la  deroute  des  Francais  a  Verneuil ,  l'ennemi 
s'etait  jete*  dans  le  Maine ,  dont  il  avait  enleve  les 
principales  places ;  et  ses  partis  parcouraient  sans 
resistance  l'Anjou  et  toutes  les  provinces  voisines 
jusqu'aux  bords  de  la  Loire.  Les  Bourguignons 
etaient  sur  le  point  de  se  joindre  aux  Anglais  pour 
•achever  d'aneantir  le  petit  nombre  de  royalistes 
qui  luttaient  encore  contre  la  fortune.  C'en  etait 
fait  de  la  monarchie  :  des  divisions  particulieres 
qui  s'&everent  tout  a  coup  entre  le  due  de  Glo- 
cestre  et  Philippe-le-Bon  fiirent  la  premiere  cause 
de  son  salut. 

Jacqueline  de  Hainaut ,  veuve  du  dauphin 
Jean  (2)  ,  et  depuis  mariee  au  due  de  Brabant , 
n'avait  point  voulu  reconnaitre  ce  second  ^poux , 
et  venait  de  contracter  un  troisi&ne  manage  avec 
le  due  de  Glocestre  ,  a  qui  elle  apportait  en  dot 
un  des  plus  riches  heritages  de  l'Europe.  Le  due 
de  Brabant  etait  neveu  du  due  de  Bourgogne  : 
celui-ci ,  irrit^  de  l'affront  qu'on  faisait  a  un  prince 
de  sa  maison,  s'en  plaignit  au  due  de  Bedfort,  qui, 
pr^voyant  les  suites  f&cheuses  d'un  semblable  £ve- 


(i)  Ce  fat  alors  que  les  Anglais ,  enorgueillis  de  tant  de  sue- 
c£s ,  lui  donnerent  le  nom  de  Roi  de  Bourges, 

Les  Anglois ,  avec  leurs  croix  rouges  , 
Voyant  lors  sa  confusion , 
L'appelerent  le  Roi  de  Bourges 

Par  forme  de  derision.       (  VigiUt  de  Charles  VII.  ) 
(a)  Voyex  p.  3a5. 


Digitized  by  Google 


DES  HA  LIES.  483 

nement ,  voulut  des  le  principe  en  arreter  les  ef- 
fete. Mais  l'imprudent  Glocestre  ,  loin  d'ecouter 
les  sages  conseils  de  son  frere  ,  levait  des  trou- 
pes en  Angleterre  pour  soutenir  les  pretentions 
de  son  epouse  ;  et  ces  troupes  ,  avec  lesquelles 
il  arriva  a  Calais  six  semaines  apres  la  bataille 
de  Verneuil  ,  furent  employees  ,  non  a  achever 
d'ecraser  l'ennemi  commun ,  incapable  alors  d'op- 
poser  la  moindre  resistance ,  mais  a  marcher  cen- 
tre l'allie  le  plus  considerable  de  son  parti ,  qu'il 
attaqua  sur-le-champ  en  s'emparant  du  Hainaut. 
Le  due  de  Bourgogne  ,  surpris  ,  mais  non  de- 
concerte  ,  eut  bientot  rassembW  une  armee  suf- 
fisante  pour  arreter  les  progres  de  son  adver- 
saire ;  et  les  Pays-Bas ,  auparavant  si  tranquilles , 
devinrent  le  theatre  d'une  guerre  acbarnee.  Tou- 
tefois  elle  ne  fut  pas  de  longue  duree  :  Glocestre 
etait  alors  hors  d'etat  de  resister  long-temps  a  un 
aussi  puissant  Souverain ;  et  bient6t ,  accable  par 
des  forces  sup^rieures ,  il  se  vit  force  de  retourner 
honteusement  en  Angleterre ;  mais  Feffet  de  cette 
entreprise  extravagante  fut  tel  ,  que  le  Roi  de 
France  put  s'apercevoir ,  dans  une  negociation  qu'il 
osa  tenter  aupr£s  du  due  de  Bourgogne  ,  que  ce 
prince ,  blesse  jusqu'au  fond  du  coeur  de  la  con- 
duite  de  FAnglais  ,  pourrait  revenir  un  jour  au 
seul  parti  que  son  honneur  et  son  veritable  interet 
lui  ordonnaient  de  suivre. 

On  negociait  en  meme  temps  aupres  du  due  de 
Bretagne ;  et  Charles ,  profitant  avec  habilete  du 
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mecontentement  du  comte  de  Richemont ,  que  le 
due  de  Bedfort  venait  d'offenser  (1)  ,  lui  faisait 
oflrir  Tepee  de  connetable.  Cette  demarche ,  mal 
recue  d'abord  ,  eut  bient6t  un  plein  succes.  Le 
projet  d'alliance  fut  approuve  par  le  due  de  Bre- 
tagne  et  par  les  etats  assembles;  et  Richemont,  qui 
etait  alle  en  Flandre  pour  obtenir  l'agrement  de 
Philippe  sur  la  nouvelle  dignite  qui  lui  etait  pro- 
posed ,  trouva  ce  prince  dispose  non-seulement  a 
le  lui  accorder ,  mais  meme  a  sacrifier  ses  ressen- 
timens ,  si  Charles  eut  voulu  egalement  lui  sacri- 
fier les  meurtriers  de  son  pere ,  devenus  ses  fa- 
voris.  Le  refus  qu'il  en  fit  •  eloigna  seul  cette 
reconciliation  ,  et  prolongea  les  malheurs  de  la 
France. 

Avant  de  rien  accepter  ,  Richemont  avait  de- 
mands que  du  moins  ces  favoris  (2)  fussent  eloi- 
gnes ;  et ,  dans  Textremite  oil  il  se  trouvait ,  Char- 
les n'avait  rien  ose  refuser.  A  peine  ces  demandes 
du  nouveau  connetable  furent-elles  connues ,  que 
la  petite  cour  du  Monarque  fut  remplie  de  cabales 
et  d'intrigues.  La  division  se  mit  entre  les  courti- 
.  sans;  et  Ton  vit ,  ce  qu'on  ne  pourra  croire ,  ce 
jeune  prince ,  incapable  de  resister  a  leurs  seduc- 


(i)  II  lui  avait  refus6  le  commandement  des  troupes. 

(a)  Entre  autres  le  president  Louyet ,  Davaugour ,  Frottier ,  et 
le  preydt  Tanneguy  du  Chat  el.  Les  trois  premiers  avaient  trempe 
dans  la  conjuration  des  Penthievre  contre  le  due  de  Bretagne ,  et 
le  dernier  etait  toujours  soupconne  d'etre  le  principal  auteur  de 
la  mort  de  Jean-sans-Peur. 
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lions  et  raerae  a  leurs  violences  (1)  ,  fuir  de  ville 
en  ville  a  l'approche  de  son  connetable ,  qui  reve- 
nait  aupr£s  de  lui  a  la  tete  d'une  armee  qu'il  avait 
rassemblee  pour  le  defendre.  Enfin  il  fallut  ceder 
au  cri  general  qui  s'eleva  contre  son  avcugle  ob- 
stination.  Tanneguy  du  Chatel  eut  la  generosite 
de  s'exiler  lui-meme ;  les  autres  recurent  ordre  de 
se  retirer  de  la  cour  ;  mais  ,  en  s'eloignant ,  Fun 
d'eux  ( le  president  Louvet )  eut  1'adresse  de  se 
faire  remplacer  aupres  de  Charles  par  le  seigneur 
de  Giac,  sa  creature.  (1425. )  L'indolent  Monar- 
que  s'abandonna  egalement  sans  reserve  a  ce  nou- 
veau  ministre ,  qui ,  plus  dangereux  et  plus  avide 
encore  que  les  autres,  laissa  sans  solde,  sans  vi- 
vres ,  sans  secours ,  la  petite  armee  de  Richemont, 
qui  venait  d'entrer  en  campagne.  ( 1426.  )  Le  con- 
netable ^prouve  des  revers ,  revient  a  la  cour  fre- 
missant  d'indignation ;  et ,  par  une  hardiesse  que 
les  circonstances  terribles  ou  etaient  reduites  les 
affaires  peuvent  a  peine  justifier  ,  il  fait  enlever 
Giac ,  le  livre ,  pour  la  forme ,  a  un  tribunal  de- 
vant  lequel  ses  crimes  et  ses  depredations  sont 
devoiles ,  et  fait  tomber  sa  tete  sur  un  echafaud. 
Un  nouveau  favori  le  remplace  ,  et,  loin  d'etre 
effraye  de  la  catastrophe  de  son  predecesseur  , 
abuse  encore  plus  insolemment  de  sa  faveur  :  le 
connetable  le  fait  assassiner  ;  et  lorsque  Charles  , 


(i)  Lc  comtc  dauphin  d'Auvergne  fut  tu^  en  plein  conseil,aux 
yeux  mdmcs  du  Roi ,  par  Tanneguy  du  Chatel. 
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indign^ ,  lui  demande  compte  de  ces  violences  in- 
jurieuses ,  il  ne  se  justifie  qu'en  lui  declarant  que 
ce  qu'il  a  fait  est  pour  le  bien  du  royaume.  Cepen- 
dant  cet  homme  ,  si  redoutable  aux  flatteurs  de 
son  Roi ,  commit  bient6t  apr£s  une  faute  irrepa- 
rable ,  en  mettant  lui-meme  dans  la  confiance  de 
ce  jeune  prince  un  homme  qu'il  croyait  entice- 
ment d^vou^  a  ses  interets ,  et  qui  devint  bient6t 
le  plus  fatal  de  tous  ses  ennemis ,  et  le  plus  grand 
obstacle  au  retablissement  de  la  monarchie.  La 
Tremoille  ,  plus  adroit ,  plus  ambitieux  ,  d'une 
naissance  plus  illustre  que  tous  ceux  qui  l'avaient 
precede,  prit  bientot,  sur  un  maitre  qui  ne  de- 
mandait  qu'a  etre  domine  un  ascendant  que ,  pen- 
dant long-temps ,  rien  ne  put  detruire;  et  le  pre- 
mier usage  qu'il  fit  de  sa  faveur  fut  de  se  mettre 
en  etat  de  n 'avoir  rien  a  craindre  des  entreprises 
de  celui  qui  la  lui  avait  procuree.  Par  ses  intri- 
gues ,  Charles ,  deja  offense  de  la  hauteur  de  son 
constable,  lui  donne  tous  les  degouts  qui  peu- 
vent  le  detacher  de  ses  interets ;  et  dans  une  si- 
tuation a  peu  pr&s  desesperee ,  se  prive  lui-meme 
du  seul  sujet  qui  pouvait  emp£cher  sa  ruine  en- 
tire. Tout  &ait  perdu  ,  si  la  conduite  des  An- 
glais n'eut  et£  aussi  impolitique ,  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  aussi  insensee  que  celle  du  Monarque  fran- 
$ais.  lis  traitaient  deja  la  France  en  pays  de  con- 
quete ,  eux  qui  ne  s'y  maintenaient  que  par  l'es- 
p£ce  de  delire  dont  la  nation  etait  en  quelque  sorte 
enivree.  Le  due  de  Bedfort  en  partageait  les  pro- 
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vinces  avec  son  fr&re  le  due  de  Glocestre ;  ils  ac- 
cablaient  d'impots  les  peuples  dont  le  soulevement 
pouvait  en  un  moment  d&ruire  leurs  faibles  ar- 
mees  (1)  et  leur  puissance  factice.  Ils  avaient  deja 
commence  a  mecontenter  un  prince  dont  les  dis- 
positions favorables  ou  contraires  auraient  seules 
suffi  pour  decider  de  leur  sort ;  et  Faffaire  de 
Jacqueline  de  Hainaut ,  que  le  due  de  Gloces- 
tre s'obstina  a  soutenir  ,  meme  apr&s  avoir  ete 
chasse  de  la  Flandre  ,  et  qu'il  n'abandonna  que 
lorsque  cette  princesse  eut  ete  entierement  d^- 
pouille'e  de  ses  etats  par  le  due  de  Bourgogne , 
fut ,  corarae  nous  l'avons  dit ,  la  source  dun  re- 
froidissement  que  nous  allons  voir  s'accroftre  de 
jour  en  jour  ,  jusqu'au  moment  oil  il  se  chan- 
gera  en  une  rupture  ouverte  qui  leur  portera  les 
derniers  coups. 

(1427.)  Cependant  cette  rupture  e*tait  loin  en- 
core d'eclater ,  et  les  divisions  qui  regnaient  dans 
le  parti  du  Roi  favorisaient  les  entreprises  des  An- 
glais, lis  continuaient  a  prendre  des  villes ,  lors- 
qu'ils  se  virent  tout-a-coup  arr£tes  par  le  Mtard 
d 'Orleans,  si  fameux  depuis  sous  le  nom  de  Du- 
mois.  Ce  prince ,  a  peine  alors  sorti  de  l'enfance , 
remporta  une  victoire  complete  sur  deux  capitai- 
nes  experimentes ,  Suffolk  et  Warwick ,  et  leur  fit 
lever  le  sie'ge  de  Montargis.  Sur  cette  nouvelle ,  le 


(i)  Quoique  beaucoup  plus  puissans  que  le  parti  de  Charles 
ils  n'avaient  pas  alors  dix  mille  horamcs  dc  troupes  effectives. 
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due  de  Bedfort ,  absent  depuis  huit  mois ,  h&te  son 
retour  en  France ,  amenant  avec  lui  des  renforts 
considerables.  A  son  arrivee ,  le  due  de  Bretagne , 
qu'il  menace ,  abandonne  le  parti  du  Roi ,  sans 
pouvoir  ^branler  la  fidelity  du  comte  de  Riche- 
mont,  qui  persiste  k  suivre  la  mauvaise  fortune 
d'un  prince  ingrat ,  dont  il  etait  hai  et  persecute. 
Mais  en  meme  temps  qu'il  donnait  des  preuves 
d'un  devouement  si  magnanime ,  on  le  vit ,  par  un 
efiet  de  cette  hauteur  de  caract^re  qu'il  ne  pouvait 
dompter ,  essayer ,  en  s'unissant  aux  princes  aussi 
fatigues  que  lui  de  l'insolence  de  la  Tremoille ,  de 
former  un  parti  qui  put  ecraser  ce  perfide.  Deja 
les  conjures  s'etaient  empares  de  Bourges ,  lorsque 
le  Roi ,  quittant  avec  precipitation  la  ville  de  Chi- 
non ,  qui  etait  sa  residence  ordinaire  ,  vint  se  pre- 
senter a  eux.  Son  arrivee  et  les  intrigues  du  favori 
dissiperent  en  un  instant  ces  premiers  germes  de 
guerre  civile ;  toutefois  le  connetable ,  exclu  de  la 
paix  que  firent  les  princes ,  se  vit  force  de  se  re- 
server  pour  des  temps  meilleurs. 

(1438.)  Assure  du  due  de  Bretagne ,  croyant  n'a- 
voir  plus  rien  k  redouter  des  suites  de  la  querelle 
de  Glocestre  avec  le  due  de  Bourgogne ,  Bedfort  ju- 
gea  le  moment  favorable  pour  achever  d'abattreun 
prince  livre  a  ses  flatteurs ,  entoure  de  mecontens, 
sans  troupes ,  sans  argent ,  reduit  enfin  aux  der- 
ni&res  extremites.  Afin  de  rendre  ce  dernier  coup 
d&isif  y  il  convoqua  k  Paris  une  nouvelle  assem- 
blee ,  dans  laquelle  il  eut  l'imprudence  de  deman- 
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der  tous  les  biens ,  rentes  et  heritages  donnes  aux 
eglises  depuis  quarante  ans.  II  ^tait  inoui  qu'on  eut 
jamais  fait  une  demande  aussi  audacieuse  ,  aussi 
contraire  aux  idees  qui  regnaient  alors  non-seule- 
ment  a  Paris ,  mais  dans  toute  la  France  :  aussi  le 
due  eprouva-t-il  une  resistance  telle  qu'il  se  vit 
force  de  suspendre  d'abord,  et  ensuite  d'abandon- 
ner  entierement  son  projet.  II  en  resulta  nean- 
moins  ce  mauyais  effet ,  que  le  peuple ,  dont  une 
leg^re  suppression  d'impdts  lui  avait  gagne  les  es- 
prits ,  commence  a  murmurer  contre  son  gouver- 
nement ,  et  a  sentir  toute  la  pesanteur  du  joug 
etranger. 

Ces  difficultes  n'emp6ch6rent  pas  le  due  d'ouvrir 
la  campagne  avec  des  forces  tellement  superieures , 
que  Charles  n'osa  pas  meme  tenter  de  mettre  quel- 
que  obstacle  a  leurs  mouvemens.  Salisbury  etait  k 
leur  tete ,  et  parcourut  en  conquerant  cette  vaste 
partie  de  la  France  qui  est  renfermee  entre  la  Seine 
et  la  Loire.  Toutes  les  places  qui  environnaient 
Orleans  ouvrirent  leurs  portes  ou  furent  emportees 
d'assaut ,  et  le  siege  de  cette  ville  importante  fut 
r&olu  par  le  general  anglais.  C'etait  une  entreprise 
decisive  ,  mais  difficile  :  la  garnison  ,  peu  nom- 
breuse  a  la  verite ,  etait  commandee  par  des  chefs 
intrepides ;  La  Hire,  Xaintrailles ,  Chabannes,  Vil- 
lars ,  le  batard  d'Orleans ,  suivis  de  la  fleur  de  la 
noblesse  fran^aise ,  s'etaient  jetes  dans  la  place , 
resolus  de  defendre  jusqu'a  la  demise  extremite 
ce  dernier  boulevard  de  la  monarchic ;  et  ils 
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avaient  inspire  aux  moindres  soldats  ainsi  qu'aux 
habitans  toute  Fardeur  dont  ils  etaient  animus. 
La  sape ,  la  mine ,  des  assauts  continued  ,  tout 
fut  employe  du  cote  des  assiegeans ,  dont  Farmee 
grossissait  a  chaque  instant ;  les  assieges ,  qui  re- 
cevaient  aussi  de  temps  en  temps  des  renforts , 
disputaient  le  terrain  pied  a  pied ,  ne  c^daient  un 
fort  que  lorsqu'ils  se  voyaient  prets  a  6tre  ense- 
velis  sous  ses  ruines ,  et  offraient ,  dans  un  rein- 
part  nouveau  ,  construit  a  Finstant  m£me  ,  de 
nouveaux  obstacles  a  Fennemi.  La  mort  de  Sa- 
lisbury, emporte  par  un  boulet  de  canon,  n'in- 
terrompit  pas  les  operations  du  siege ;  et  les  capi- 
taines  qui  lui  succederent ,  Talbot ,  Suffolk  ,  le 
lord  Poll ,  n'en  ex&uterent  pas  moins  le  projet 
qu'avait  con$u  cet  habile  general  ,  d'entourer  la 
place  dune  circonvallation  qui  rendait  Farrivee 
des  convois  de  jour  en  jour  plus  difficile  et  plus 
meurtri&re.  La  ville  ,  bloqu&  de  toutes  parts , 
commen§a  bientfo  k  ressentir  la  disette  des  vi- 
vres ,  et  devait  succomber  dans  peu  si  elle  n'&ait 
promptementsecourue.  A  une  arm^e  de  vingt-qua- 
tre  mille  hommes  qui  Fassiegeait ,  Charles  ne  pou- 
vait  opposer  que  trois  mille  soldats  mal  discipli- 
nes, et  dont  ni  lui  ni  ses  gdndraux  ne  savaient 
m£me  tirer  parti.  Cependant  cette  faible  ressource 
lui  fut  encore  enlevee  dans  cette  bataille,  si  fa- 
meuse  sous  le  nom  de  la  Jowrnde  aux  Harengs  (1), 


(i)  Elle  fut  ainsi  nominee,  parce  que  fe  general  anglais  con- 
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ou  cette  petite  troupe ,  commands  par  le  comte 
de  Clermont ,  fiit  presque  enti&rement  exterminee. 
A  cette  fatale  nouvelle ,  le  Roi,  voyant  tout  perdu, 
voulait  se  retirer  dans  le  Dauphine  :  il  en  fut  de- 
tourn^  par  la  Reine  son  Spouse  ,  princesse  d'un 
courage  et  d'une  vertu  sup&ieure ;  on  dit  que  la 
fameuse  Agn&s  Sorel  ne  lui  donna  pas  des  conseils 
moins  g&iereux.  Mais  il  etait  reserve  k  une  femme 
plus  cel&bre  et  plus  digne  de  l'etre  que  la  mai- 
tresse  d'un  Roi ,  de  sauver  la  France ,  et  de  ren- 
dre  h  Charles  Fhonneur  et  sa  couronne  (1429). 
C'est  au  milieu  de  cette  indecision  honteuse  a  la- 
quelle  ce  malheureux  prince  £tait  livre ,  qu'on  voit 
paraitre  cette  fille  etonnante ,  singuliere ,  que  l'on 
crut  alors  envoyee  par  le  Ciel  raeme ,  dont  encore 
aujourd'hui  le  courage  et  l'enthousiasme  religieux 
forcent  au  respect  les  esprits  meme  les  plus  cor- 
rompus  ,  et  feront  &  jamais  l'admiration  de  la  pos- 
terity. Quelque  idee  que  Ton  puisse  se  faire  des 
inspirations  puissantes  ,  invincibles ,  qui  pousse- 
rent  une  jeune  vierge ,  aussi  innocente  que  timide, 
n6e  dans  Tobscurite ,  elevee  dans  l'ignorance ,  k 
vaincre  tant  d'obstacles  pour  arriver  jusqu'&  un 
grand  Monarque ,  pour  oser  lui  promettre  des  vic- 
toires  regardees  comme  chira&dques  par  ses  meil- 
leurs  capitaines ,  en  fixer  l'epoque ,  s'en  declarer 
le  principal  instrument ;  inspirations  dont  l'effet 

duisait  un  convoi  composd  principalement  de  barils  remplis  de 
cette  espece  de  poisson.  Le  but  du  comte  de  Clermont  eUit  d'en- 
leyer  ce  conyoi. 
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fiit  si  prodigieux ,  qu'on  vit  le  Roi  de  France ,  son 
intrepide  noblesse ,  son  armee  entiere ,  subjugues 
par  le  plus  inconcevable  ascendant,  marcher  sous 
la  conduite  d'une  simple  villageoise  a  des  combats 
qui  semblaient  devoir  achever  leur  perte ,  et  ob- 
tenir  des  triomplies  qu'on  avait  j  usque  la  juges 
impossibles ;  quelques  conjectures  que  Ton  forme , 
quelque  opinion  que  Ton  adopte  sur  cet  evenement 
unique  dans  Hiistoire ,  les  contempteurs  des  mi- 
racles ,  tout  superbes  et  dedaigneux  qu'ils  ont 
coutume  d'etre ,  ne  pourront  s'empecher  du  moins 
d'y  reconnaitre  un  des  coups  les  plus  eclatans  de 
cette  Providence  speciale  a  laquelle  Itfs  pai'ens  , 
meme  les  plus  grossiers  ,  ont  rendu  hommage  , 
Providence  qui  veille  sur  les  empires  ,  decide 
de  leur  sort,  les  perd  ou  les  sauve  a  son  gre, 
souvent  par  les  agens  les  plus  obscurs ;  par  les 
moyens  qui  sont  les  plus  eloignes  de  toute  pre- 
voyance  humaine.  Jeanne  d'Arc ,  dite  la  Pucelle  , 
avait  promis  que  l'ennemi  leverait  le  siege  d'Or- 
leans,  que  le  Roi  serait  couronne  et  sacre  k  Reims, 
que  Paris  rentrerait  sous  sa  domination ,  que  les 
Anglais  seraient  entierement  expulses  du  royaume. 
Pour  commencer  l'accomplissement  de  sa  predic- 
tion ,  elle  pen^tre  dans  la  ville  assiege'e  a  la  t£te 
d'un  convoi :  son  aspect  y  fait  renaitre  Fesperance ; 
et  les  assiegeans ,  deja  frappes  de  sa  renommee , 
sont  saisis  d'une  terreur  soudaine.  Les  Francais  , 
conduits  par  cette  heroine ,  osent  attaquer  a  leur 
tour,  jusque  dans  ses  forts,  cet  ennemi  qui ,  la 
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veille  encore ,  insultait  leurs  remparts ;  et  le  siege 
d'Orldans  est  leve  en  peu  de  jours  comme  par  une 
sorte  d'enchantement.  Jargeau,  Beaugency,  plu- 
sieurs  autres  villes  de  l'Orleanais  sont  emportees 
par  les  royalistes ,  qui  reprennent  aussit6t  l'offen- 
sive.  Bedfort.  deconcerte,  envoie  des  renforts  a 
ses  troupes  eperdues  :  l'armee  franchise  ,  plus  fai- 
ble  que  celle  des  Anglais ,  mais  desormais  invinci- 
ble ,  marche  a  sa  rencontre ,  et  remporte ,  a  Patay, 
nne  victoire  eclatante ,  que  suit  bient6t  la  reddi- 
tion  d'une  foule  de  places.  Les  routes  de  la  Cham- 
pagne sont  ouvertes ;  sur  les  solicitations  de  Fhe- 
roine ,  Charles ,  renferme  dans  la  petite  ville  de 
Loches ,  ou  il  vivait  dans  l'oisivete  et  dans  les  plai- 
sirs,  tandis  qu'on  faisait  pour  lui  la  conquete  de 
son  royaume ,  se  decide  alors  a  la  quitter  et  a  mar- 
cher vers  Reims  :  car  Jeanne  avait  declare  que 
l'objet  principal  de  sa  mission  etait  de  le  conduire 
dans  cette  ville  pour  y  recevoir  Fonction  sacr^e. 
Sur  la  route  elle  parvient  a  manager  une  reconci- 
liation entre  le  Roi  et  son  fiddle  connetable  ;  la 
ville  de  Troyes ,  qui  veut  register ,  est  forc^e ,  Cha- 
lons ouvre  ses  portes,  les  Bourguignons ,  renfer- 
mes  dans  Reims  ,  et  qui  pouvaient  le  defendre , 
l^vacuent  a  l'arriv^e  de  Farmee  royale  (1)  ;  enfin , 
le  27  juillet  1429 ,  Charles  fait  son  entree  dans 
cette  ville  aux  acclamations  du  peuple ,  et  peu  de 


(i)  On  presuma  qu'ils  en  ayaient  recu  secretement  Vordre  da 
due  de  Bourgogne. 

II.  32 
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jours  apres  3  y  est  sacre ,  et  reconnu  solennelle- 
ment  Roi  legitime  de  la  France. 

Une  revolution  si  rapide  ,  si  inattendue ,  jeta 
le  due  de  Bedfort  dans  des  terreurs  qu'il  ne  lui 
fut  plus  possible  de  dissimuler.  II  se  vit  alors  r£- 
duit  a  implorer  ce  meme  due  de  Bourgogne ,  que, 
quelques  mois  auparavant ,  il  avait  lui-meme  ou- 
trage (1),  lorsqu'il  voyait  d'avance  la  chute  d'Or- 
leans  inevitable,  et  la  conque'te de  la  France  assuree. 
Sur  ses  instances  reiter&s ,  Philippe ,  respectant 
encore  en  lui  son  beau-frere ,  vint  a  Paris  et  parut 
se  preter  aux  mesures  qui  furent  prises  pour  en 
contenir  les  habitans ,  disposes  a,  se  soulever  en 
faveur  de  leur  Roi.  On  tint  divers  conseils  pour 
former  un  plan  de  campagne  qui  put  arreter  les 
progres  rapides  de  Tennemi.  Les  chaires  retentirent 
de'nouveau  de  declamations  furieuses  contre  les 
Armagnacs;  des  processions  publiques  furent  or- 
donnees ;  enfin ,  dans  une  assembles  ou  il  avait 
encore  convoque  les  principaux  habitans  de  Paris , 
le  regent  essaya  d'exciter  leur  indignation  en  fai- 
sant  relire  devant  eux  le  traite  conclu  entre  Jean- 
sans-Peur  et  le  dauphin ,  en  remettant  sous  leurs 
yeux  l'assassinat  de  Montereau ,  la  foi  du  serment 


(i)  Les  gen&anx  qui  commandaient  dans  cette  place,  ayant 
perdu  lespoir  de  la  defendre  encore  long-temps ,  avaient  offert 
de  la  fnettre  en  scquestre  entre  les  mains  du  due  de  Bourgognc, 
et  ee  prince  avait  agree  leur  proposition  ;  mais  le  due  de  Bedfort 
la  rejeta  avec  une  hauteur  et  des  reflexions  offensantes  qui  bles- 
serent  Philippe  jusquau  fond  du  cceur. 
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viole  ,  etc.;  mais  il  jfat  loin  d'en  obtenir  l'eflet 
qu'il  attendait;  et  ce  discours,  auquel  le  due  de 
Bourgogne  mela  ses  anciennes  protestations,  fiit 
aceueilli  avec  des  marques  visibles  d'improbation. 
On  n'en  exigea  pas  moins  de  nouveaux  sermens 
d'attachement  au  Roi  d'Angleterre  ,  sermens  qui 
n'etaient  pas  plus  sinceres  que  les  vaines  demon- 
strations du  due  de  Bourgogne.  En  effet  ce  prince 
ne  tarda  pas  a  reprendre  la  route  de  ses  etats ;  et 
tandis  qu'on  attendait  a  Paris  des  troupes  qu'il 
avait  promises ,  et  qu'il  n'envoya  pas ,  il  s'arretait 
a  Arras  pour  y  ecouter  des  deputes  de  Charles , 
qui  concut  enfin  des  esperances  fondees  de  l'ame- 
ner  a  cette  reconciliation  tant  desiree. 

De  nouveaux  succes  etaient  le  moyen  le  plus 
sur  d  y  parvenir;  et  deja  le  Monarque  vainqueur 
s'etait  avance  jusqu'a  Dammartin  (1) ,  menacant  sa 
capitale.  Deux  fois  le  due  de  Bedfort  en  sortit, 
et  vint  s  etablir  dans  un  camp  retranche ,  en  face 
de  Parmee  francaise,  esperant  Fengager  dans  d'im- 
prudentes  attaques;  mais  Texperience  des  fautes 
passees  n'avait  point  ete  perdue  ;  les  Francais 
surent  contenir  leur  impetuosite ,  et  le  regent  ren- 
tra  dans  Paris  sans  avoir  pu  les  faire  donner  dans 
le  piege.  La  reduction  de  Compiegne  et  de  Beau- 
vais  suivit  de  pr&s  cet  evenement ;  et  le  prince  an- 
glais ,  qui  voyait  en  fremissant  tomber  ainsi  toutes 
les  places  qui  protegeaient  la  capitale,  se  vit  cepen- 


(i)  A  nenf  lienes  dp  Paris. 
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.  dant  force*  d'en  sortir  precipitamment  pour  aller 
s'opposer  au  conne'table  ,  qui  venait  de  se  jeter 
dans  la  Normandie  ,  avait  surpris  Evreux,  et  par- 
courait  sans  obstacle  toute  la  province.  Les  pre- 
cautions quil  prit  avant  son  depart  prouverent 
qu'il  ne  comptait  plus  sur  Taffection  d'un  peuple 
detrompe.  La  garnison  fut  augmentee  d'un  renfort 
considerable ;  une  police  active  et  severe ,  repan- 
due  dans  tous  les  quartiers ,  jeta  la  mefiance  et  l'a- 
larme  dans  ces  coeurs  ulceres  et  accables  sous  le 
poids  de  leurs  regrets  et  de  leurs  maux  :  car  Paris 
subissait  alors  dans  toute  sa  rigueur  le  sort  ordi- 
naire des  villes  rebelles  a  leurs  Souverains  legi- 
times. La  misere  et  la  tyrannie  avaient  detruit  ou 
fait  fuir  le  plus  grand  nombre  de  ses  habitans,  et 
ceux  qui  restaient  ^taient  depouilles  chaque  jour 

i  de  leurs  biens  pour  fournir  a  leurs  tyrans  de  nou- 
veaux  moyens  de  les  opprimer.  Les  gens  deglise 
eux-memes  n'etaient  point  epargnes  ;  on  s'etait 

•  saisi  de  tous  les  dep6ts  judiciaires ;  le  commerce 
et  Findustrie  avaient  disparu;  enfin  Paris  n'etait 
plus  que  Pombre  de  cette  ville  autrefois  si  peuplee 
et  si  florissante. 

Cependant ,  ni  les  forces  dont  ils  s'entouraient , 
ni  la  severite  de  leur  police  ^  ni  1'appareil  des  sup- 
pliers ne  suflisaient  pour  rassurer  les  oppresseurs ; 
et  par  cette  inconsequence ,  qui  est  une  suite  pres- 
que  inevitable  de  Tinquietude  continuelle  des  ty- 
rans ,  ils  imaginerent  de  lier  par  des  sermens 
nouveaux  un  peuple  que  leurs  violences  pou-* 
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vaient  a  peine  contenir.  Ce  fut  Fev£que  de  The- 
rouanne  ,  Jean  de  Luxembourg ,  gouverneur  de 
la  ville  en  Fabsence  du  due  de  Bedfort ,  qui  concut 
cette  idee  absurde  de  convoquer  encore  une  as- 
semblee  generate  des  cours  souveraines ,  de  l'uni- 
versite ,  des  chefs  du  clerge ,  des  principaux  bour- 
geois ,  assemblee  dans  laquelle  furent  renouveles 
et  la  garantie  du  traite  de  Troyes ,  et  ce  serment 
de  fidelity  d£ja  prete  tant  de  fois ;  mais  le  comble 
de  la  demence  fut  de  nommer  des  commissaires , , 
qui  recurent  l'ordre  de  parcourir  les  divers  quar- 
ters ,  et  d'y  recevoir  le  meme  serment  de  tous 
les  corps  et  de  tous  les  babitans  de  la  ville. 

Le  Roi  etait  alors  a  Compiegne  ,  incertain  s'il 
marcherait  sur  Paris ,  ou  s'il  se  dirigerait  vers  la 
Picardie ,  dont  les  principales  villes  etaient  dispo- 
sers a  le  reconnaitre.  II  parait  que  la  crainte  de 
causer  quelque  ombrage  au  due  de  Bourgogne,  avec 
lequel  il  continuait  toujours  a  negocier ,  le  deter- 
mina  a  prendre  le  premier  parti.  II  entra  done  a 
Saint-Denis ,  que  les  ennemis  avaient  abandonne , 
et  en  meme  temps  ses  soldats  occuperent  les  pos- 
tes  de  la  Chapelle ,  d'Aubervilliers  et  de  Montmar- 
tre.  Le  due  de  Bedfort  etait  absent :  cette  circon- 
stance  fit  esperer  qu'il  pourrait  s'exciter  dans  le 
peuple  quelque  mouvement  favorable  (1) ,  et  Ton 

(i)  Quelques  jours  aoparavant,  le  due  d'Alencon  et  les  autres 
generaux  ayaient  trouve  le  moyen  de  faire  semcr  daus  Paris  plu- 
sieurs  ecrits^  par  lesquels  ils  exhortaient  les  citoyens  a  recon- 
naitre leur  Sou  vera  in  legitime ,  et  a  seconder  les  efforts  qu'il  allait 
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resolut  de  tenter  un  assaut.  On  a  accuse  Jeanne 
d'Arc  davoir  concu  cette  entreprise  vraiment  te- 
meraire  ;  mais  il  existe  de  fortes  preuves  qu'elle 
n  y  eut  d'autre  part  que  d'y  avoir  vaillamment 
combattu.  Depuis  le  grand  evenement  de  Reims , 
regardant  sa  mission  comme  finie ,  elle  avait  plu- 
sieurs  fois  sollicite  sa  retraite ,  que  Charles  lui  avait 
toujours  refusee.  On  la  vit  d&s-lors  s'eloigner  des 
conseils ,  et ,  moins  sure  de  la  victoire  ,  ne  plus 
paraitre  dans  les  batailles  que  pour  y  prodiguer  sa 
vie,  et  donner  aux  soldats  l'exemple  du  courage  le 
plus  heroique. 

L'assaut  decide,  le  dimanche  8  septembre ,  l'ar- 
mee  ,  commandee  par  le  due  d'Alencon ,  le  comte 
de  Clermont  et  le  sire  de  Montmorency ,  s'apprc- 
cha  de  la  porte  Saint-Denis  ,  et  fit  de  ce  cdte  une 
fausse  altaque ,  tandis  qu'un  corps  de  troupes  se 
portait  sur  un  retranchement  elev^  devant  le  rem- 


faire  pour  les  dclivrer  de  i'oppression  sous  laquelle  ils  gemissaient. 
Pour  efiaccr  l'impression  que  ces  lettres  auraieut  pu  produire  , 
les  Anglais  firent  courir  lc  bruit  que  le  Roi ,  plus  irrite  que  ja- 
mais contre  les  Parisiens ,  avait  jure  leur  cntiere  destruction;  que 
son  projet  eta  it  d'abord  de  livrer  la  ville  au  pillage  et  a  la  bru- 
talitd  de  ses  soldats ,  ensuite  de  tout  extertniuer  sans  distinction 
de  sexe  ni  d'Agc  ,  de  renverser  de  fond  cn  comble  les  edifices  , 
et  de  faire  passer  la  charrue  sur  le  sol  qu'Us  occupaient.  Ces  fa- 
bles grossiercs  firent  alors  peu  d  imprcssion  (*) ,  et  ont  616  em- 
ployees depuis  avec  plus  de  succes  dans  des  siecles  ou  Ton  a  pie- 
tendu  avoir  plus  de  raison  ct  de  lumieres. 

(*)  Les  registres  du  parlement  disent  positivement  que  ce  pro- 
jet  ne  paraissait  pas  vraisemblable. 
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part  du  Marchc  aux  pourceauw }  situe  a  Fendroit 
oil  est  aujourd'hui  la  butte  Saint-Roch.  Le  rempart 
fut  emporte' ;  mais  le  soulevement  sur  lequel  on 
avait  compte'  ne  se  fit  point ,  parce  que  les  Anglais 
eurent  l'adresse  de  repandre  sur-le-champ  dans 
la  ville  des  bruits  sinistres  qui  jeterent  l'alarme  et 
continrent  les  esprits.  Tandis  qulls  couraient  a  la 
defense  de  la  partie  attaquee ,  des  voix  s'elev^rent 
dans  tous  les  quartiers  ,  s'ecriant  que  tout  etait 
perdu;  que  les  royalistes ,  maitres  de  la  ville, 
riepargnaient  personne  y  et  que  chacun  songedt  a 
sa  propre  surete*.  Cette  ruse  eut  tout  Teffet  qu'on 
en  pouvait  attendre ;  les  habitans  effrayes  se  ha- 
terent  de  se  refugier  dans  leurs  maisons  ,  et  les 
royalistes ,  ne  voyant  paraitre  sur  les  murailles  que 
des  ennemis ,  prirent  le  parti  de  se  retirer.  Jeanne 
fut  blessee  dans  cette  action  d'un  trait  d'arbalete 
qui  lui  traversa  la  cuisse  (1).  Quatre  jours  apres 
1'armee  decampa ,  et  prit  la  route  de  Lagny-sur- 
Marne,  qui  venait  de  se  soumettre  au  Roi. 

1 

(i)  Elle  refut  cette  blessure  pour  s'£tre  obstine*e  a  rester  sur 
le  bord  du  fosse" ,  criant  qu'on  lui  apportat  des  fascines  pour  le 
combler,  lorsque  1'armee  avait  deja  commence  sa  retraite.  For- 
ced ,  par  la  douleur  et  par  le  sang  qu'elle  perdait ,  de  se  coucber 
dcrriere  le  revers  d'une  petite  Eminence ,  elle  y  resta  jusqu'au 
soir ,  que  le  due  d'Alencon  vint  enfin  la  chercher ,  et  la  fit  trans- 
porter a  Saint-Denis.  L'indifrtfrence  avec  laquelle  elle  avait  M 
traitee  dans  cette  circonstance  lui  fit  renouveler  avec  plus  ^in- 
stances que  jamais  scs  sollicitations  aupres  du  Roi  pour  obtenir 
enfin  la  liberte*  de  quitter  la  courjmais  Charles  persista  toujour* 
a  lui  refuser  son  conge. 
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Tandis  que  Charles  s'eloignait ,  Bedfort  rentrait 
dans  Paris ,  et  employait  toutes  les  ressources  de 
son  courage  et  de  son  esprit  pour  r^parer  ses  fautes 
passees ,  et  ramener  la  fortune  qui  l'abandonnait. 
II  venait  d'ecrire  en  Angleterre  afin  de  presser 
Fenvoi  de  nouveaux  secours ;  frappe  de  1'effet  qu'a- 
vait  produit  sur  les  peuples  la  ceremonie  du  sacre 
de  Charles il  demandait  qu'on  fit  partir  au  plus 
tot  le  jeune  Henri  y  et  publiait  avec  eclat  que  ce 
prince  venait  pour  etre  couronne'  dans  sa  ville  ca- 
pitate ;  il  cherchait  enfin  a  regagner  Tamitie  du  due 
de  Bourgogne ,  qu'il  comblait  de  caresses ,  de  mar- 
ques de  deference ,  qu'il  ne  cessait  d'inviter  a  re- 
venir  a  Paris ,  en  lui  manifestant  sa  resolution  de 
ne  plus  rien  Sure  que  de  concert  avec  lui. 

(1430.)  II  y  vint  en  efFet,  mais  ce  retour,  loin 
d'avancer  les  affaires  du  regent ,  sembla  en  preci- 
piter  la  ruine.  Philippe  fit  son  entree  dans  cette 
ville  a  la  tete  d'une  nombreuse  noblesse  et  de  huit 
cents  hommes  d'armes ,  qui  lui  donnerent  a  l'in- 
stant  sur  son  allie ,  humilie  et  jaloux ,  une  prepon- 
derance qu'augmentait  encore  Taffection  que  lui 
portaient  les  Parisiens.  Cette  superiorite  fut  telle 
que  peu  de  jours  apres  il  ne  craignit  point  de  pu- 
blier ,  dans  la  grand'salle  du  Palais ,  une  treve  que 
ses  deputes  venaient  de  conclure ,  a  Saint-Denis , 
avec  les  ambassadeurs  du  Roi,  principalement 
pour  les  provinces  de  Picardie ,  d'Artois ,  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgogne!  II  alia  plus  loin  :  dans  la 
meme  journee ,  sur  la  demande  des  habitans  et 
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de  Funiversite ,  il  se  fit  nommer ,  jusqu'a  Piques 
de  l'annee  suivante,  lieutenant-general  du  royaume 
et  gouverneur  de  Paris ;  et  le  regent ,  reduit  alors 
au  seul  gouvernement  de  la  Normandie  ,  se  vit 
force  de  remettre  la  plus  grande  partie  de  la 
France  entre  les  mains  d'un  prince  a  qui ,  six  mois 
auparavant ,  il  avait  refuse  le  sequestre  d'Orleans. 
Outre  de  depit ,  il  partit  aussit6t  pour  cette  pro- 
vince ;  et  Philippe  retourna  en  Flandre ,  laissant 
le  marechal  de  Tile-Adam  pour  commander  dans 
la  ville. 

L'hiver  n'interrompit  point  les  hostilities  :  elles 
continuerent  sans  aucun  succes  decisif ;  mais  ces 
combats  partiels ,  dans  lesquels  on  exercait  contre 
les  malheureux  habitans  des  provinces  toutes  les 
violences  que  legitimait  alors  Insubordination  de 
l'etat  militaire ,  satisfaisaient  l'avidite  des  chefs  et 
des  soldats  ,  qui  ,  presque  independans  de  leurs 
Souverains ,  formaient  alors  plut6t  des  bandes  de 
partisans  que  de  veritables  armees.  Aussi  la  mi- 
sere  des  peuples  et  la  barbarie  de  cette  guerre  ne 
se  peuvent-elles  concevoir  :  il  n'y  avait  plus  d'a- 
syle  dans  les  campagnes  pour  le  laboureur  ,  a  qui 
Von  6tait  tout ,  jusqu'au  moyen  de  les  cultiver  ; 
dans  une  foule  de  sieges ,  ou  les  villes  etaient  tour 
a  tour  prises ,  reprises  par  les  deux  partis ,  Tusage 
etait  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  habitans  , 
qu'on  massacrait  tous  sans  exception ,  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  pris  part  a  la  defense ; 
quant  a  la  garnison ,  on  l'envoyait  ordinairement 
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au  supplice.  Enfin ,  telle  etait  la  licence  inconce- 
vable  de  ces  temps  malheureux ,  qu'au  milieu  de 
cette  guerre  nationale  on  vit  des  seigneurs  atta- 
ches au  bon  parti  se  faire  des  guerres  particulie- 
res  (1)  ,  aussi  funestes  au  Roi  qu'a  eux-memea; 
d'autres ,  au  milieu  des  suspensions  darmes ,  ra- 
vager  les  provinces  deja  soumises ,  afin  de  mainte- 
nir  sous  leurs  ordres  les  aventuriers  qu'ils  sou- 
doyaient.  II  fallait  que  le  prince  tolerat  toutes  ces 
borreurs ,  et  ce  n'etait  qu'en  d&olant  la  France 
qu'il  etait  possible  de  la  sauver. 

Charles  ,  en  quittant  TIle-de-France ,  en  avait 
laisse  le  gouvernement  au  conite  de  Clermont  , 
qui  s'empara  de  quelques  villes ,  prenant  toujours 
la  precaution  de  se  tenir  a  une  tres-petite  distance 
de  Paris.  Le  terme  de  Paques  approchait ,  epoque 
a  laquelle  le  due  de  Bourgogne  devait  en  rendre 
le  commandement  aux  Anglais  :  la  crainte  de  ren- 
trer  sous  leur  domination ,  et  la  proximite  de  l'ar- 
mee  royale  firent  concevoir  encore  a  quelques  su- 
jets  fideles  le  projet  de  s'emparer  de  la  ville  pour 
la  remettre  aux  gen^raux  de  Charles.  Les  conju- 
res ,  au  nombre  desquels  on  comptait  plusieurs 
membres  du  parlement  et  du  Chatelet,  et  quel- 
ques-uns  des  principaux  bourgeois  ,  trouverent  le 
moyen  de  correspondre  avec  les  royalistes  ,  par 
l'entremise  d'un  religieux  qui  se  chargea  de  la  com- 
mission perilleuse  de  porter  leurs  messages.  Toutes 


(i)  Entre  autres  Richeraont  et  La  TnSmoille. 
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les  mesure*  semblaient  heureusement  concertees ; 
a  un  signal  donne ,  on  devait  livrer  une  des  portes 
aux  troupes  du  Roi ;  des  marques  avaient  ete  dis- 
tribuees  pour  servir  de  signe  de  ralliement  a  tous 
les  raembres  de  la  conspiration ;  elle  allait  eclater , 
lorsque  le  rehgieux  fut  arrete.  Applique  a  la  tor- 
ture ,  les  tourmens  lui  arraeherent  les  noms  de  ses 
complices ,  dont  on  s'empara  ,  au  nomJbre  de  plus 
de  cent  cinquante ;  six  furent  decapitds  aux  Halles, 
plusieurs  executes  secretement  ou  precipites  dans 
la  Seine.  Quelques-uns  rachet&rent  leur  vie  par  la 
perte  de  leur  fortune. 

Jusqu'a  l'epoque  qui  devait  faire  rentrer  Paris 
sous  cette  autorite  royale  ,  apres  laquelle  il  sou- 
pirait  ^  il  devait  se  passer  encore  de  bien  nom- 
breux  evenemens.  Dans  la  situation  embarrassante 
oil  il  se  trouvait ,  le  due  de  Bedfort  n'epargnait 
aucun  moyen  pour  s  attacher  le  due  de  Bourgo- 
gne  :  negotiations  ,  caresses  ,  dons  ,  promesses , 
tout  fut  employe  de  nouveau  pour  regagner  sa 
confiance  et  son  amitie.  Cette  obstination  ne  fut 
pas  sans  quelque  succes  ;  toutefois  le  concert  de 
ces  deux  princes ,  plutdt  apparent  que  reel ,  n  eut 
d'autre  effet  que  de  prolonger  les  mallieurs  de  la 
France. 

Philippe  continua  done  a  faire  la  guerre  au  Roi . 
et  commenca  la  campagne  par  le  siege  de  Com- 
piegne ,  dont  il  ne  put  s'emparer  (1).  Mais  la  plus 


(i)  Charles  attachait  une  si  grande  importance  a  l'alliance  de 
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belle  victoire  n'eut  pas  semble  aux  Anglais  plus 
avantageuse  pour  eux  que  cette  vaine  entreprise , 
puisqu'elle  les  rendit  maitres  de  celle  qu'ils  regar- 
daient  comme  l'unique  cause  de  tous  leurs  desas- 
tres.  Jeanne ,  qui  s'etait  jetee  dans  la  place ,  fiit 
faite  prisonniere  dans  une  sortie.  Personne  n'i- 
gnore  quelle  fiit  la  suite  de  ce  malheureux  ^Tene- 
ment :  indignement  livr^e  a  ses  implacables  enne- 
mis ,  trainee  long-temps  de  cachots  en  cachots  , 
amende  a  Rouen  devant  un  tribunal  compose  pour 
sa  perte ,  condamn^e  par  ces  barbares  au  plus  at 
freux  supplice ,  elle  fit  eclater ,  dans  ce  long  cours 
d'iniquit^s ,  une  patience ,  une  grandeur  d'ame  qui 
augmentent  encore  Padmiration  qu'inspirent  son 
courage  et  ses  vertus.  L'opprobre  dont  on  voulut 
la  couvrir  dans  cette  infame  procedure ,  retomba 
tout  entier  sur  ses  juges  abominables;  et  Charlea, 
qui ,  vingt-cinq  ans  apr^s ,  rehabilita  sa  memoire 
et  confirma  les  titres  de  noblesse  qu'il  avait  accor- 
des  a  cette  heroine  et  a  sa  famille ,  ne  peut  6tre 
absous  du  reprocbe  d'avoir  abandonn^,  dans  de 
telles  extremites  ,  celle  a  laquelle  il  deyait  son 
honneur  et  le  salut  de  la  France. 

Reprenons  la  suite  des  ev^nemens  :  les  rbya- 
listes  triomphaient  partout ;  apr&s  la  delivrance  de 
Comptegne ,  une  foule  de  places  tomberent  entre 

Philippe,  que,  des  qu'il  sut  qu'il  voulait  attaquer  Gompiegue ,  il 
donna  des  ordres  qu'on  remit  cette  ville  entre  ses  mains ,  et  que 
le  gouverneur  fiit  puni  pour  Tayoir  defendue  et  conservee  mal- 
grc  lui. 
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leurs  mains ;  Xaintrailles  battit  les  Anglais  a  Ger- 
migni  ;  Barbazan  remporta  sur  les  Bourguignons 
une  victoire  eclatante  a  la  Croisetle  (1) ;  l'empres- 
sement  des  villes  et  des  provinces  a  rentrer  sous 
l'autorite  du  Roi  semblait  s'accroitre  de  jour  en 
jour ;  (1431 )  le  decouragement,  la  terreur  &aient 
alors  passes  dans  le  parti  des  Anglais ,  qui  n'op- 
posaient  plus  que  des  efforts  languissans  au  mou- 
vement  de  cette  revolution  qu'un  enthousiasme  si 
extraordinaire  avait  commencee.  Le  retour  du  due 
de  Bourgogne  manquait  seul  a  la  fortune  de  Char- 
les ,  qui  ,  du  reste  ,  toujours  indolent ,  toujours 
livre  aux  caprices  et  aux  interets  de  son  favori , 
ne  triomphait  encore  que  par  l'experience  et  la 
valeur  de  ses  generaux.  On  le  vit  meme,  tant  etait 
grand  son  aveuglement  pour  ce  La  Tr^moille  qui 
le  dominait ,  prendre  parti  pour  lui  dans  la  guerre 
particulidre  qu'il  avait  en  Poitou  contre  le  con- 
netable  ,  et  employer  ,  pour  assieger  les  places 
du  premier  officier  de  sa  couronne  ,  des  troupes 
necessaires  au  salut  de  la  France  et  au  retablisse- 
ment  de  ses  affaires.  Tel  etait  alors  ce  prince ,  qui 
depuis ,  par  une  conduite  entierement  opposee , 
fit  voir  qu'il  etait  loin  d'etre  depourvu  des  qualites 
dun  Roi. 

Vers  ce  temps-la  Henri  VI  ,  qui  depuis  dix- 
huit  mois  etait  en  France,  quitta  enfin  la  ville  de 
Rouen  ,  et  vint  a  Paris  pour  cette  ceremonie  du 


(1)  Aux  environs  de  Cbdlons  en  Champagne. 
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couronnement ,  dont  on  attendait  de  si  grands  ef- 
fets.  U  y  fit  son  entree,  entoure*  de  seigneurs  an- 
glais ;  et  Ton  doit  dire ,  pour  l'honneur  de  la  no- 
blesse francaise ,  qu'il  ne  s'y  trouva  aucun  membre 
de  ses  pins  illustres  maisons.  La  ville  deploy  a  , 
dans  cette  occasion  ,  toute  la  magnificence  alors 
en  usage  dans  les  entrees  de  nos  Rois.  Les  rues 
par][lesquelles  le  Monarque  passa  etaient  tendues 
en  tapisseries ;  on  avait  eleve  d'espace  en  espace 
des  echafauds  sur  lesquels  des  acteurs  muets  re- 
presentaient  des  mysteres  (1).  On  voyait  pr£s  de 
la  porte  de  Paris  un  enfant  monte  sur  une  longue 
estrade ,  revetu  dTiabits  royaux ,  et  la  tete  ornee 
de  deux  couronnes  ;  autour  de  lui  etaient  .de  jeu- 
nes  garcons  representant  les  pairs  de  France  et 
d'Angleterre  ,  dont  ils  portaient  sur  leurs  vete- 
mens  ies  armes  relevees  en  broderies.  Lorsque 
Henri  VI  parut ,  cette  troupe  s'avanca  vers  lui , 
et  lui  offrit  les  deux  ^cus  des  deux  nations.  Le 
cortege  se  rendit  d'abord  au  palais ,  ou  le  Roi  s'ar- 
r&a  quekjue  temps  pour  visiter  les  reliques  et  au- 
tres  curiosites  de  la  Sainte-Chapelle ;  de  la  il  pn't 
le  chemin  du  palais  des  Tournelles  (2) ,  qu'on  avait 

(i)  II  n'y  avait  pas  long-temps  qu'on  ayait  imaging  ces  sorfces 
de  pantomimes  ;  j usque  la  les  mysteres  avaient  6t6  des  especes  de 
dramcs ,  ou  l'acteur  parlait  et  gesticulait  a  la  fob.  Nous  aurons 
occasion  d'en  parler  plus  longuement  par  la  suite. 

(t)  Les  historiens  racontent  que  ee  prince,  passant  devant  1'ho- 
tel  Saint-Paul ,  qui  n'etait  separl  du  palais  des  Tournelles  que 
par  la  rue  Saint-Antoine ,  on  lui  fit  remarquer ,  a  une  des  fene- 
tres,  la  Heine  son  aieule,  qu'il  salua  en  abaissant  son  chaperon. 


* 
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prepaid  pour  le  recevoir.  Quelques  jours  apres ,  ce 
jeune  prince  re^ut  l'onction  sacree ,  dans  la  cathe- 
drale  ,  des  mains  du  cardinal  de  Wincester  ,  et 
dina  le  meme  jour  puMiquement  au  palais.  On 
lui  fit  tenir  ensuite  un  lit  de  justice ,  dans  lequel 
il  recut  le  serment  des  corps  et  l'hommage  des 
seigneurs ;  du  reste  le  peuple  n'eprouva  dans  cette 
circonstance  solcnnelle  aucune  marque  de  cette 
munificence  paternelle  a  laquelle  ses  Souverains 
l'avaient  accoutume ;  les  subsides  continuerent  a 
etre  leves  avec  plus  de  rigueur  que  jamais ;  il  ne 
fut  accorde  aucune  grftce  ni  publique  ni  particu- 
liere  ;  et  peu  de  temps  apr&s  son  couronnement 
Henri  VI  quitta  Paris  et  la  France  pour  retourner 
en  Angleterre. 

( 1432. )  Cette  annee  et  les  trois  suivantes  n'of- 
frent  guere  que  le  spectacle  affligeant  et  monotone 
de  combats  partiels ,  de  forteresses  emport^es  tour 
a  tour  par  les  deux  partis ,  de  ravages ,  de  massa- 
cres ,  de  pillages  continuels ;  mais ,  au  milieu  de 
tant  d'horreurs ,  il  est  facile  de  reconnaitre  que  le 
parti  du  Roi  prenait  cbaque  jour  un  nouvel  ascen- 
dant. La  ville  de  Chartres  yenait  de  lui  £tre  livree ; 
peu  s'en  fallut  qu'un  coup  de  main  ne  le  rendit 
maitre  de  Rouen.  Bedfort ,  dont  les  embarras  aug- 
mentaient  de  jour  en  jour  sur  le  continent ,  voyait 


La  malheureuse  Isabelle  ne  pat  soutenir  un  spectacle  qui  lui  rap- 
pelait  le  souvenir  de  ses  crimes  j  elle  rendit  le  salut ,  laissa  echap- 
per  quelques  larmes ,  et  courut  renfermer  au  fond  de  son  palais 
sa  honte  et  ses  rcmords. 
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croitre  encore  ses  alarmes  des  brouiUeries  qui  s'e'- 
levaient  en  Angleterre  ,  ou  le  parlement  refusait 
de.  fournir  de  nouveaux  subsides  pour  une  con- 
quete  qui  achevait  d'epuiser  la  nation.  Le  due  de 
Bourgogne  r  occup^  dans  ses  propres  etats  par  ses 
sujets  revokes ,  etait  sur  le  point  de  lui  echapper  , 
et  ne  tenait  plus  a  son  parti  que  par  la  tendresse 
qu'il  ay  ait  pour  la  duchesse  de  Bedfort  sa  soeur. 
La  mort  premature  de  cette  princesse  rompit  ce 
dernier  lien.  Cependant  tel  etait  Fayeuglement  de 
l'usurpateur  ,  tel  etait  Forgueil  dont  Favait  enfle 
Fhabitude  du  succ£s ,  que ,  dans  des  conferences 
qui  furent  tenues  peu  de  temps  apres  pour  ienter 
d'arriver  a  une  paix  generale ,  il  refusa  a  Charles 
le  titre  de  Roi ,  et ,  pour  vouloir  tout  avoir ,  per- 
dit  l'occasion  de  conserver  sans  danger  la  plus 
grande  partie  de  sa  conquete. 

Toutefois  les  evenemens  se  pressaient  pour  sa 
ruine.  Par  son  nouveau  manage  avec  Jacqueline 
de  Luxembourg  ,  Bedfort  sembla  prendre  plaisir 
lui-meme  a  changer  en  mesintelligence  declaree  la 
freddeur  qui  existait  depuis  long-temps  entre  lui 
et  le  due  de  Bourgogne ;  la  Normandie  entiere  se 
souleva ;  enfin  le  Roi ,  plutot  fatigue  de  son  favori 
qu'eclaire  sur  les  torts  dont  il  etait  coupable  r  per- 
mit qu'on  le  lui  enlevat  par  un  moyen  a  peu  pres 
semblable  a  celui  qui  Tavait  debarrasse  des  au- 
tres  (1) ,  et  Richemont ,  le  soutien  et  Fespoir  de 


(i)  II  fut  enlev*  i  Chinon,  a  l'insu  du  Roi,  $harg6  de  fcrs  et 


Digitized  by  Google 


DES  HALLES. 


509 


la  France ,  flit  enfin  rappele.  Alors  Philippe  sort 
de  cette  incertitude  funeste  ou  il  etait  demeure  si 
long-temps.  Decide  a  faire  sa  paix  avec  le  Roi , 
il  veut ,  par  un  reste  d'egards ,  tenter  un  dernier 
effort  pour  faire  entrer  TAnglais  dans  le  traite. 
Celui-ci ,  plus  aveugle  que  jamais ,  refuse  la  ces- 
sion que  le  Roi  consent  a  lui  faire  de  la  Guienne 
et  de  la  Normandie ,  et  se  retire  sans  meme  dai- 
gner  entamer  les  negotiations.  (1435.)  Sa  retraite 
determine  cette  paix  tant  desiree  entre  le  Roi  et 
son  terrible  vassal,  qui  en  dicte  les  conditions, 
humOiantes  pour  son  Souverain ,  et  par  cela  meme 
honleuses  pour  lui ,  puisqu'elles  prouverent  que 
c'etait  son  inter£t  particulier  et  non  un  mouve- 
ment  genereux  qui  le  portait  a  un  acte  d'ou  depen- 
dait  le  salut  de  la  France. 

Isabelle  de  Baviere  mourut  dix  jours  apres  la 
signature  de  ce  traite.  On  pretend  que  la  terreur 
dont  fat  frappee  cette  mere  denaturee  a  la  nou- 
velle  d'une  paix  qui  ne  lui  laissait  plus  que  la 
honte  d'un  crime  inutile ,  hata  le  moment  de  sa 
mort.  Cependant  des  long-temps  sa  punition  avait 
commence ,  et  l'histoire  oiGGre  peu  d'exemples  aussi 
frappans  des  vengeances  que  le  Ciel  exerce  sur  les 
grands  coupables.  En  horreur  a  tous  les  bons 
Francais  qu'elle  avait  trahis ,  meprisee  des  Anglais 


au  chateau  de  Montresor.  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine ,  et  la  Rcine  de  Sicile ,  £taient ,  en  apparence ,  a  la  tete 
dc  ce  complot ,  dont  Richemont ,  quoiquc  absent ,  etait  l'4me. 
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&ix-memes  qui  profitaient  de  sa  trahison ,  rassa- 
siee  d'outrages ,  reduite  souvent  aux  demieres  ex- 
tremites  de  la  misere ,  depuis  la  signature  du  traite 
de  Troyes ,  elle  trainait ,  dans  11i6tel  SaintvPaul , 
une  vieillesse  obscure  et  deshonoree  ,  n'obtenant 
pas  meme  la  pitie  que  Ton  accorde  aux  derniers 
des  humains.  Cette  haine  et  ce  me^pris  la  poursui- 
virent  jusquapres  sa  mort  :  a  peine  ses  funerailles 
furent  acheve'es ,  que  tous  ceux  qu'un  reste  de  res- 
pect humain  avait  forces  d'y  assister  ,  abandon- 
nerent  son  cercueil ;  on  le  transporta  ,  la  nuit  , 
de  Notre-Dame  au  port  Saint-Landri,  escorte  seu- 
lement  de  quatre  personnes ;  la  il  fut  depose  dans 
un  petit  bateau ,  qui  le  conduisit  a  Saint-Denis , 
ou  on  l'inhuma ,  sans  aucune  pompe ,  aupres  du 
tombeau  de  Charles  VI  (1). 

Mais  une  mort  plus  remarquable  fut  celle  du 
due  de  Bedfort.  II  succomba ,  comme  Isabelle ,  au 
chagrin  qui  lui  causait  une  paix  qui  achevait  d'ar- 
racher  la  France  de  ses  mains.  Sa  perte  porta  le 
dernier  coup  au  parti  anglais ,  qu'il  soutenait  seul 
depuis  long-temps  par  la  vigueur  et  l'activite  de 
son  esprit ,  apres  l'avoir  ebranle  par  son  orgueil 
et  sa  fausse  politique.  La  nouvelle  de  sa  mort  (2) 

(i)  On  lui  erigea  depuis  un  tombeau  en  raarbre ,  que  Von  a 
vu  depose  au  in  usee  des  monumens  franca  is ,  avec  ceux  de  Char- 
les VI ,  du  due  d'Orl£aos  son  frere ,  de  Valentine  de  Milan ,  de 
Tanneguy  du  Cha\tel .,  eic.  Tous  ces  personnages  y  sont  repre- 
sentes  ,  suivant  1'usage  du  temps  ,  revetns  de  lenrs  habits ,  et  cou- 
chds  aur  leur  torabe. 

(3)  II  rnoarut  a  Rouen. 
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vint  encore  augmenter  les  alarmes  des  troupes 
qu'il  avait  laisse'es  a  la  garde  de  la  capitale.  Les 
chefs  qui  les  commandaient  imaginerent  ,  dans 
cette  extremite  ,  de  tenter  une  expedition  sur 
Saint-Denis ,  qu'ils  enlevement ,  et  dont  ils  raserent 
les  fortifications.  lis  esperaient ,  par  cette  opera- 
tion ,  6ter  du  moins  une  ressource  a  l'ennemi ,  qui 
les  pressait  chaque  jour  davantage ;  mais  les  roya- 
listes ,  maitres  de  toutes  les  places  qui  environ- 
naient  Paris,  chasserent  les  soldats  qui  s'etaient 


> 

de  Charenton ,  et  bloquerent  ainsi  cette  grande 
ville  de  tous  les  cotes.  Bientot  les  horreurs  de  la 
famine  vinrent  accroitre  les  maux  qu'y  causait  la 
tyrannic. 

(1436.)  A  mesure  que  la  situation  de  retranger 
devenait  plus  perilleuse ,  cette  tyrannie  devenait 
plus  cruelle.  La  ville  etait  remplie  de  delateurs  ; 
la  terreur  avait  frappe  tous  les  esprits ;  les  fers , 
les  tortures ,  les  supplices  punissaient  a  lrastant 
non-seulement  les  murmures  ,  mais  le  moindre 
signe  d'impatience  et  de  mecontentement  ^  et  ce 
qui  peint  mieux  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  le 
desordre  affreux  de  ces  temps  deplorables  7  e'est 
que  trois  eveques  (1)  efcaient  les  principalis  au- 
teurs  de  tant  de  maux.  Par  l'ordre  de  cet  odieux 
triumvirat ,  plusieurs  ci  toy  ens ,  soup^onnes  seule- 
ment  d'etre  attaches  au  jjarti  du  Roi ,  furent  pre- 

(i)  Les  ev£que*  de  Therouannc ,  <\c  Bcauvais  et  de  Paris. 
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cipites  secr&tement  dans  la  Seine ;  et  Vactivite  de 
leurs  recherches  serablait  rendre  toute  conspira- 
tion impossible. 

II  se  trouva  cependant  des  horames  d'un  cou- 
rage assez  heroi'que  pour  ne  pas  s'effrayer  du  dan- 
ger presque  inevitable  qui  les  menacait,  et  pour 
tenter  de  nouveau  la  noble  entreprise  de  remet- 
tre  Paris  sous  l'autorite  legitime.  A  leur  tete  etait 
ce  Michel  Lallier  (1)  que  nous  avons  deja  vu 
echouer  une  fois  dans  ce  grand  projet ,  et  qui  avait 
trouve ,  on  ne  sait  comment ,  le  moyen  de  rentrer 
dans  la  ville.  Uniquement  occupes  de  l'interet 
commun ,  ces  magnanimes  citoyens  firent  avertir 
le  Roi  de  leur  dessein,  ne  lui  demandant,  pour 
prix  d'un  service  aussi  signale,  qu'un  pardon  gene- 
ral pour  leurs  compatriotes.  Assures  de  sa  parole 
royale  et  des  promesses  du  due  de  Bourgogne ,  ils 
ne  penserent  plus  alors  qu'aux  moyens  d'accom- 
plir  leur  projet ;  et  tandis  qu'ils  formaient ,  dans 
les  murs  de  Paris,  un  parti  compose  de  tous  les 
habitans  dont  la  fidelite  leur  etait  connue ,  le  con- 
netable  ,  d'accord  avec  eux ,  rassemblait  les  gar- 
nisons  des  places  voisines ,  et  se  tenait  pret  k  tout 
tenement. 

Les  mesures  furent  si  bien  concertees  ,  et  le 
choix  de  nouveaux  conjures  fait  avec  tant  de  bon- 


(i)  Les  autres  se  nommaient  Jean  de  La  Fontaine,  Michel  de 
Lancrais ,  Thomas  Pigache  ,  Nicolas  de  Louvier  et  Jacques  de 
Bergieres. 
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heur  et  de  prudence ,  que  les  ennemis  ne  purent 
monter  a  la  source  de  la  conspiration  ,  quoiqu'il 
en  transpirat  des  indices  suffisans  pour  les  jeter 
dans  les  plus  vives  alarmes.  Leur  trouble  se  ma- 
nifesta  bient6t  dans  l'incertitude  de  leurs  resolu- 
tions ,  et  dans  les  mesures  insensees  qui  les  suivi- 
rent.  D'un  c6te  ils  ecrivaient  au  conseil  de  regence 
etabli  a  Rouen  pour  demander  des  secours  ;  de 
l'autre  ils  deputaient  au  due  de  Bourgogne  pour 
obtenir  qu'il  menageat  une  suspension  d'armes. 
Ils  ordonnaient  des  processions  publiques ;  ils  fai- 
saient  defendre  aux  habitans ,  sous  peine  de  mort, 
d'approcher  des  remparts ;  enfin ,  comme  s'Us  eus- 
sent  voulu  se  rendre  aussi  ridicules  qu'ils  etaient 
odieux ,  ils  imaginerent ,  pour  derniere  ressource , 
de  faire  preter  encore  le-  serment  du  traite  de 
Troyes.  Cependant  la  garnison  anglaise^  compo- 
see  seulement  de  deux  mille  hommes,  manquait 
de  munitions  de  guerre ,  et  n'avait  plus  de  vivres 
que  pour  trois  jours. 

Enfin  tout  etant  prepare  pour  le  succes  de  la 
conspiration ,  les  chefs  de  Tentreprise  firent  aver- 
tir  le  connetable  de  s'avancer.  Ce  prince ,  suivi 
seulement  d'un  corps  de  troupes  suffisant  pour  se- 
conder la  bonne  volonte  des  Parisiens ,  accompagne 
du  marechal  de  Tile-Adam ,  du  batard  d'Orleans  et 
de  plusieurs  autres  seigneurs  et  chevaliers  d'un 
courage  eprouve ,  marcha  toute  la  nuit ,  et  vint , 
a  la  pointe  du  jour ,  se  poster  derriere  les  Char- 
treux  :  c'etaitle  vendredi  15  avril  1436.  Des  sol- 
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dats  qu'il  envoy  a  aussitot  a  la  porte  Saint-Michel 
lui  rapporterent  qu  on  leur  avait  crie ,  du  liaut  des 
murs ,  «  Que  cette  porte  ne  pouvoit  s'ouvrir ,  qu'ils 
»  allassent  a  celle  de  Saint-Jacques ,  et  qu'cm  be- 
»  sognoit  pour  eux  auw  Halles.  »  Richemont,  sans 
perdre  de  temps ,  se  rend  a  1a  porte  ou  il  etait 
attendu ;  il  y  renouvelle  a  haute  voix  l'assurance 
dc  l'amnistie  deja  promise ,  et  a  l'instant  meme  on 
lui  ouvre  une  poterne ,  par  laquelle  les  gens  de 
pied  commencent  a  dealer.  Les  premiers  entres 
brisent  la  serrure  qui  retenait  le  pont-levis  ,  et 
donnent  passage  a  la  cavalerie.  Cependant  Tile- 
Adam  ,  impatient  de  se  signaler ,  s'etait  saisi  d'une 
eehelle  qu'on  lui  avait  tendue  du  haut  des  murail- 
les ,  et  deja  parvenu  sur  les  remparts ,  il  y  avait 
arbore  la  banniere  royale ,  en  s'ecriant  ville  ga- 
gnee  !  A  ces  cris ,  a  l'aspect  du  connetable  et  de  ses 
braves  guerriers  qui  se  precipitaient  dans  la  ville, 
le  peuple  s'assemble ,  les  rues  retentissent  d'accla- 
mations ;  les  cris  de  vtventle  Rot  et  le  due  de  Bour- 
gogne  se  melent  a  ceux  des  vainqueurs.  Les  Anglais , 
surpris  et  effrayes ,  courent  aux  armes ;  Wilbi ,  gou- 
verneur  de  la  ville  ,  l'eveque  de  Therouanne , 
Morhier ,  prevot  de  Paris ,  le  boucher  Sainctyon  se 
mettent  a  leur  tete ,  et  leur  troupe  se  dirige  vers 
les  quartiers  des  Halles,  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin,  oii  ils  esperaient  pouvoir  se  retrancher. 
Mais  le  signal  avait  ete  donne  en  meme  temps  par- 
tout  ;  par  tout  ils  rencontrent  les  habitans  en  armes , 
et  portant  deja  la  croix  blanche  sur  leurs  habits.  On 
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les  presse  de  toutes  parts ,  on  les  repousse  de  rue 
en  rue ,  on  les  ecrase  du  faite  des  maisons ;  et ,  a 
mesure  qu'ils  reculent ,  on  tend  les  chaines.  Antou? 
par  ce  premier  succes ,  le  peuple  court  au  rempart 
Saint-Denis  ,  et  pointe  sur  eux  quelques  pieces 
d'artillerie ,  qui  augmentent  encore  leur  desordre , 
et  les  forcent  a  fair  pr^cipitamment  vers  la  porte 
Saint-Antoine ,  ou  Wilby ,  accompagne  de  l'elite 
de  sa  troupe,  essayait  encore  de  tenir  ferme.  Mais 
tout  l'effort  de  la  multitude  s'etant  alors  porte  de 
ce  cdte,  les  Anglais,  accables  sous  le  nombre, 
deja  reduits  aux  deux  tiers  des  leurs ,  ne  virent 
plus  d'autre  moyen  de  salut  que  de  se  renfermer 
dans  la  Bastille ,  ou  ils  eurent  a  peine  le  temps 
d'arriver.  Cependant  le  conneHable  recevait ,  sur  le 
pont  de  Notre-Dame  ,  Lallier ,  qui ,  suivi  des  au- 
tres  chefs  de  la  conjuration ,  venait  lui  presenter 
un  e^endard  aux  armes  de  France.  II  embrassa  ce 
gendreux  citoyen ,  et ,  s'adressant  aux  bourgeois 
qui  renvironnaient :  «  Mes  bons  amis ,  leur  dit-il, 
»  le  bon  Roi  Charles  vous  remercie  cent  mille  fois , 
»  et  moi  de  par  lui  ,  de  ce  que  si  doucement  lui 
»  avez  rendu  la  maitresse  cite  de  son  royaume; 
»  et  si  quelqu'un  a  mepris  par  devers  monsieur  le 
»  Roi ,  soit  absent  ou  present ,  il  lui  est  tout  par- 
»  donne.  »  Les  soldats  re^urent  en  meme  temps  la 
defense,  sous  peine  de  mort ,  d'exercer  la  moindre 
violence  contre  les  habitans ;  et  le  jour  meme  de 
cette  revolution ,  qui  n'avait  pas  coute  une  seule 
goutte  de  sang  francais ,  on  vit  la  tranquillite  reU- 
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blie  dans  la  ville  ;  des  marches  publics ,  fermes 
depuis  plus  de  trente  annees ,  furent  rouverts ,  et 
l'abondance  et  la  joie  prirent  la  place  de  la  famine 
et  du  desespoir.  Deux  jours  apr£s  ,  les  Anglais, 
presses  par  la  disette ,  se  trouv^rent  heureux  d'ob- 
tenir  une  capitulation  qui  leur  permettait  de  se 
retirer  en  Normandie.  Telle  etait  la  liaine  qu'ils 
avaient  inspiree ,  qu'on  fut  force  de  les  conduire 
par  les  dehors  de  la  ville  pour  les  soustraire  aux 
insultes  de  la  populace. 

Le  parlement ,  auquel  il  etait  possible  d'adres- 
ser  de  justes  reproches  ,  mais  qui  pouvait  aussi 
s'excuser  sur  les  violences  dont  on  avait  use  a  son 
egard,  vintfaire  ses  soumissions.  II  etait  alors  re- 
duit  a  vingt  membres  (1) ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait  un  tres-petit  nombre  de  partisans  des  Anglais. 
Avant  de  lui  laisser  reprendre  le  cours  de  ses  sean- 
ces ,  le  connetable  eut  desire  avoir  l'ordre  du  Roi; 
mais  les  inconveniens  qui  pouvaient  resulter  de 
rinterruption  de  la  justice  ne  lui  permirent  pas  de 

(1)  Le  Roi  le  recompensa ,  cette  annee  meme,  avec  les  magis- 
trats  qui  1'avaient  suivi  a  Poitiers  j  mais  ceux  qui  etaient  rcstes  h 
Paris  furont  conserves ,  ce  qui  prouve  qu*on  trouya  ,  dans  le  mal- 
heur  du  temps ,  des  raisons  suffisantes  pour  excuser  leur  appa- 
rente  infidelity.  Toutefois  il  convient  de  remarquer  ici ,  et  nous 
aurons  occasion  d'en  parler  par  la  suite  avec  de  plus  grands  d6- 
vcloppemens ,  que  e'est  a  cette  epoque  dc  discordes  civiles  et  de 
malheurs  publics  que  le  parlement  commenca  a  donner  quclques 
signes  d'independance ,  et  a  se  mettre ,  sinon  ouvertement ,  du 
moins  par  une  marche  systematique  et  savammcnt  combincc  se- 
lon  les  temps  et  les  circonstances ,  a  la  t6te  du  parti  populaire , 
et  en  opposition  avec  le  Monarque  ct  les  autres  ordres  de  r&at. 
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Fattendre ,  et  les  juridictions  infdrieures  rentrerent 
egalement  dans  Pexercice  de  leurs  fonctions ;  enfin 
le  rappel  des  bannis ,  sous  la  condition  de  preter 
un  nouveau  serment ,  acheva  de  combler  les  voeux 
de  la  ville  de  Paris ,  qui  vit  bientot  rentrer  dans 
son  sein  toutes  les  families  que  les  troubles  en 
avaient  exilees. 

L'universite  eut  sa  part  de  ce  pardon  general ,  et 
elle  en  avait  besoin.  On  ne  peut  dissimuler  que, 
pendant  une  epoque  si  honteuse  pour  la  France , 
elle  n'eut  dementi  cette  fidelite  dont  sous  les  r£- 
gnes  prec&lens  elle  ne  s'etait  jamais  departie.  On 
peut  dire  plus  :  c'est  qu'elle  prodigua  aux  ennemis 
de  PEtat  les  marques  de  devouement  le  plus  vil  et 
le  plus  lftche  ,  lorsque  le  parlement ,  les  cours  su- 
perieures ,  le  corps  de  ville  ,  soumis  a  la  meme 
tyrannie  ,  gardaient  du  moins  le  silence  en  lui 
obeissant.  Cependant ,  malgre  ce  pardon ,  cette 
compagnie  perdit ,  d&s  ce  moment ,  beaucoup  de 
l'autorite  et  de  la  consideration  (1)  dont  elle  avait 
joui  jusqu'alors. 

(1437.)  La  guerre  continuait  avec  les  Anglais, 
mais  le  due  de  Bourgogne ,  embarrasse  par  les  se- 
ditions sans  cesse  renaissantes  de  ses  sujets,  ne 
pouvait  etre  d'une  grande  utilite  au  Roi ,  qui ,  apr^s 
tout ,  n'en  avait  pas  un  extreme  besoin.  La  cam- 

(i)  Jusque  \h  elle  n'avait  connu  ,  cn  matiere  de  discipline ,  que 
rautorite  du  Sou  vera  in-Pontife  j  sous  ce  regne  elle  se  vit  forcee 
de  recevoir  de  la  puissance  sdculiere  des  regies  de  moeurs  et  de 
conduite. 
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pagne  de  cette  annee  s'ouvrit  par  la  prise  de  plu- 
sieurs  places ;  elle  fut  sur-tout  memorable  par  le 
siege  de  Montereau-faut-Yonne ,  dans  lequel  Char- 
les, deployant  cette  valeur  heroique  (1)  qui  semble 
avoir  ete  hereditaire  dans  la  maison  de  France , 
s'exposa  plus  sans  doute  qu'il  ne  convient  a  un 
Roi ,  mais  accrut  encore  l'amour  de  ses  sujets ,  et 
arracha  Tadmiration  de  ses  ennemis.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  l'eclat  que  repandait  sur  lui  cet  exploit 
guerrier  que  ce  prince  rentra  dans  sa  capitale  , 
vingt  ans  apres  en  etre  sorti.  Jamais  entree  ne  fut 
plus  touchante  et  plus  solennelle  :  la  joie  des  Pa- 
risiens  allait  jusqu'a  l'ivresse }  le  Souverain  et  les 
sujets  ,  egalement  attendris ,  confondaient  ensem- 
ble leurs  larmes  et  leurs  transports.  Les  facades 
des  maisons  decorees  de  riches  tapis ,  des  specta- 
cles disposes ,  de  distance  en  distance  sur  des  echa- 
fauds ,  des  representations  de  mysteres ,  des  fon- 
taines  d'ou  coulaient  des  flots  de  vin  et  de  liqueurs , 
offraient  a  chaque  pas  des  temoignages  de  l'alle- 
gresse  et  de  Tenthousiasme  des  habitans.  Les  clefe 
furent  presentees  au  Roi ,  des  le  village  de  la  Cha- 
pelle ,  par  le  corps  de  ville ;  les  echevins  porterent 
d'abord  le  dais ,  et  furent  ensuite  releves  par  le 
corps  des  marchands.  Le  gout  bizarre  du  siecle  se 
melait  a  la  magnificence  de  ce  grand  appareil :  une 

(i)  II  se  precipita  lc  premier  dans  le  foss6 ,  le  traversa  ayant 
dc  l'eau  jusqu'a  la  ceinture,  planta  lui-meme  une  echelle ,  et, 
Tepee  a  la  main ,  parvint  au  haut  des  mura  a  tracers  une  grdle 
dc  traits. 
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mascarade  composee  des  sept  peches  mortels  a 
cheval ,  et  des  sept  vertus ,  conduisait  la  march e 
des  seigneurs ,  du  parlement  et  des  juridictions  in- 
ferieures ;  trois  anges  chantcmt  moult  melodieuse- 
merit,  re^urent  le  Roi  a  la  porte  Saint-Denis ,  tan- 
dis  que  d'autres  anges ,  eleves  sur  une  terrasse , 
entouraient  un  saint  Jean  -  Baptiste  montrant 
V Agnus  Dei.  Le  Roi  et  le  dauphin  s'avancaient  au 
milieu  de  ce  cortege ,  armes  de  toutes  pieces  et  la 
t&e  decouverte.  Le  grand  ecuyer  (1)  portait  le 
casque ,  le  Roi  d  armes  une  cuirasse ,  et  un  autre 
ecuyer  Tepee  royale ;  a  la  droite  du  Roi  marchait 
le  connetable ,  tenant  a  la  main  le  baton  blanc , 
marque  de  sa  dignite.  Huit  cents  archers  compo- 
saient  la  batailU  du  Roi.  Les  princes  du  sang, 
une  foule  de  seigneurs  et  de  chevaliers  se  pres- 
saient  sur  ses  pas ,  etalant  sur  leurs  habits  et  sur 
tout  leur  attirail  un  luxe  eblouissant.  lis  etaient 
cou verts ,  ou  plutot  charges ,  eux  et  leurs  chevaux , 
de  draps  d  or ,  d'argent ,  et  de  plaques  d'orfevrerie 
armoriees.  Charles  mit  pied  a  terre  au  portail  de 
la  cathedrale ,  oil  il  ecouta  la  harangue  de  l'uni- 
versite  ,  et  preta  le  serment  de  I'e'veque  (2).  De 

(1)  Pothon  de  Xaintraillcs. 

(2)  Voici  quelle  4tait  la  forme  de  cet  ancien  usage  iotroduit 
par  la  pi6t£  de  nos  Monarques  :  « Le  jour  de  sa  premiere  entree 
»  dans  la  capitale ,  le  Roi ,  accompagne  des  princes  de  son  sang , 
»  des  seigneurs  et  de  toute  sa  cour ,  se  reud  dans  le  parvis  de 
»  la  cathedrale ,  dont  les  portcs  sont  fermees  j  l'eveque ,  revetu 
»  de  ses  habits  pontificaux  ct  escortd  de  son  clergo ,  les  fait  ou- 
*  vrir ,  et  vicnt  au  devant  du  Souverain  avec  la  croix  ,  lfucen- 
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Teglise  il  se  rendit  au  palais ,  ou  il  coucha.  Le  len- 
demain  le  Monarque  inontra  lui-meme  au  peuple 
assemble  les  reliques  conservees  dans  la  Sainte- 
Chapelle ,  et  le  m£me  jour  il  quitta  la  Cite  pour 
aller  habiter  1'hAtel  situe  vis-a-vis  le  palais  des 
Tournelles  (1). 

Telle  fiit  cette  pompe  solennelle  ,  qu'on  peut 
vraiment  appeler  une  fete  nationale  ,  puisqu'elle 
semblait  le  gage  d'un  avenir  aussi  heureux  que  le 
passe*  avait  ete  miserable.  Cependant  ces  jours  de 
bonheur  et  de  repos  etaient  encore  eloignes.  Mal- 


»  soir  et  le  livre  de$  £vangiles.  II  lui  ad  re  we  ces  paroles  :  Sei- 
»  gneur,  avant  que  vous  entriez  dans  cette  eglise,  vous  devez 
»  et  etes  tenu  de  preter  le  serment ,  a  Fexemple  de  vos  prede- 
»  cesseurs  Rois  de  France ,  a  leur  nouvel  et  joyeux  avenement. 
»  Le  prince  adore  la  croix ,  baise  le  livre  des  £vangiles;  un  ec- 
»  clesiastique  prescnte  la  formule  du  serment  concu  en  ces  ter- 
»  mes  :  Suivant  les  anciennes  concessions  qui  nous  ont  ete  ac- 
»  cordees  par  vos  predecesseurs ,  nous  vous  demandons  que  vous 
»  conserviez  a  chacun  de  nous ,  et  aux  eglises  qui  nous  sont  con- 
t>  fie*cs ,  le  privilege  canonique  ,  le  benefice  de  la  loi ,  la  justice 
»  et  la  protection  ,  ainsi  qu'un  Roi  y  est  oblige*  envers  chaqae 
»  eveque  et  l'eglisc  dont  il  a  I'administration.  Le  Monarque  so- 
ft blige  dans  les  memcs  tennes  au  niaintien  des  privileges,  et 
»  continue  son  serment  par  ces  mots  :  Ainsi  je  le  veux  et  le  pro- 
it  met*. »  ( Extrait  et  traduit  par  Villaret  des  manuscriU  de  M.  de 
Brienne ,  vol.  a68  ,  fol.  i. ) 

(i)  Cette  entrle  oflfre  a.  peu  pres  les  m£mes  particulates  que 
celle  de  Henri  VI  j  et  ces  deux  re*cits  suffisent  pour  donner  une 
idee  de  cclles  qui  les  ont  prdcedees  f  lesquelles  ne  different  de 
cclles-ci  que  par  quclqucs  circonstances  de  peu  d 'importance  , 
principalement  en  ce  qu'on  n'y  representa  point  de  mystercs , 
ce  genre  de  spectacle  n'ayant  ele  introduit  a.  Paris  que  sous 
Charles  VI. 
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gre  la  misere  excessive  des  peuples.,  les  besoins 
extremes  de  FEtat  forcerent  le  Roi  a  maintenir  les 
impots ,  et  meme  a  les  exiger  avec  une  sorte  de  ri- 
gueur.  Pour  comble  de  maux  ,  une  epidemie  af- 
freuse ,  qui  se  repandit  sur  toute  la  France ,  exerca 
principalement  ses  ravages  sur  Paris ,  ou  elle  en- 
leva  en  peu  de  temps  plus  de  cinquante  mille  ha- 
bitans.  Le  Roi  se  h&ta  de  quitter  cette  malheu- 
reuse  ville ;  les  princes  ,  les  seigneurs  ,  les  gens 
de  guerre  la  deserterent  en  foule ;  et  elle  se  trouva 
tellement  abandonnee ,  qu'on  eut  quelque  crainte 
de  la  voir  retomber  au  pouvoir  de  Fennemi.  Mais 
plusieurs  citoyens  courageux  (1)  se  devouerent  dans 
un  peril  si  imminent ,  et ,  bravant  les  dangers  de 
la  contagion ,  resterent  dans  la  ville ,  en  prirent 
le  commandement ,  et  y  maintinrent  un  tel  or- 
dre ,  que  les  Anglais  n'oserent  pas  faire  la  moindre 
tentative.  La  famine  vint  joindre  ses  horreurs  k 
celles  de  la  peste ,  comme  si  le  Ciel  n'eut  pas  en- 
core epuise'  toute  sa  vengeance  sur  ce  peuple  cou- 
pable ,  a  qui  son  Roi  avait  pardon  n^. 

Les  dernieres  annees  de  ce  regne  ,  si  fecond 
encore  en  grands  evenemens  ,  n'ont  plus  qu'une 
faible  liaison  avec  Fhistoire  de  Paris  ,  desormais 
soumis  et  paisible  sous  Fautorite  de  son  Roi  legi- 
time. Charles  VII  y  fit  peu  de  sejour  :  lorsque  la 


(i)  Ambroise  de  Lore  ,  prevdt  de  Paris,  Adam  de  Cam  bra  i  , 
premier  president ,  ct  Simon  Charles ,  president  de  la  chambre 
des  comptes. 
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guerre  lui  donnait  quelque  relache ,  c'&ait  a  Chi- 
non ,  a  Tours ,  a  Angers ,  qu'il  faisait  habitueUe- 
ment  sa  demeure.  Une  grande  partie  de  la  France 
restait  encore  a  conquerir  :  elle  ne  le  fiit  entiere- 
ment  qu'au  bout  de  treize  annees ,  avec  des  alter- 
natives continuelles  de  bons  et  de  mauvais  sue- 
cbs.  Enfin  la  bataille  de  Fourmigni  acheva  cette 
grande  revolution  5  et  les  Anglais ,  chasses  de  la 
Normandie,  leur  dernier  refuge,  se  virent ,  en  1450 , 
reduits  a  la  seule  ville  de  Calais ,  qu'ils  possede- 
rent  encore  pendant  plus  d'un  si£cle.  On  sait  d'ail- 
leurs  que  Charles  eut  d'autres  ennemis  non  moins 
dangereux  a  combattre.  A  peine  les  grands  et  les 
princes  se  furent-ils  apergus  que  l'autorite  royale 
commengait  a  se  raffermir ,  qu'ils  renouerent  leurs 
intrigues  et  recommenc^rent  leurs  cabales  ;  et  , 
chose  singuliere,  le  dauphin  (1),  depuis  sijaloux 
de  son  autorite  et  des  prerogatives  du  trAne ,  lors- 
qu'il  fut  devenu  Roi ,  se  trouvait  sans  cesse  m£le 
a  toutes  ces  revokes,  pr^tait  aux  factieux  1'appui 
de  son  nom  et  les  encourageait  par  son  exemple. 
Personne  n'ignore  a  quel  point  les  egaremens  de 
ce  fils  ingrat  et  rebelle  ,  les  trahisons  de  ceux-la 
meme  qui  avaient  regu  les  marques  les  plus  ecla- 
tantes  de  sa  faveur,  et  ces  conspirations  sans  cesse 
renaissantes  dont  il  etait  entoure ,  repandirent  d'a- 
mertume  sur  les  derniers  jours  de  Charles  VII.  II 
fut  le  seul  qui  ne  jouit  pas  de  ce  repos  que  don- 


(i)  Louis  XT. 
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naient  a  la  France  ses  victoires  et  ses  travaux^ 
Quelque  temps  avant  sa  mort  il  soupconna  m£me 
la  fidelite  des  Parisiens  ,  et  cessa  de  revenir  au 
milieu  d'eux.  Toutefois  ses  soupcons  n'etaient  pas 
fondes  (1) ;  et  si  Ton  excepte  les  disputes  eter- 
nelles  de  l'universite  avec  les  bourgeois  et  les  au- 
tres  autorite*s  ,  il  ne  se  passa  rien  dans  cette  ville 
qui  en  troublat  la  tranquillite ,  ni  qui  m^rite  d'e- 
tre remarque\ 

(  1461. )  Charles  mourut  a  Mehun-sur-Yevre  , 
le  22  juillet  de  cette  annee.  Si  Ton  en  croit  les 
historiens  du  temps ,  un  homme  de  la  cour ,  qu'il 
aimait  et  qui  lui  avait  donne  des  preuves  de  fide- 
lite  et  d'attachement  dont  il  lui  etait  impossible 
de  douter ,  etant  venu  l'avertir  qu'on  cherchait  a 
l'empoisonner ,  et  lui  ayant  meme  fait  entendre 
que  le  dauphin  n'etait  point  etranger  a  cet  horri- 
ble complot ,  l'impression  qu'il  recut  de  cette  re- 
velation fat  si  terrible  ,  qu'elle  le  jeta  dans  une 
espece  de  frenesie  pendant  laquelle  il  refusa  ob- 
stinement  de  prendre  aucune  nourriture  ,  quelle 
que  fut  la  main  qui  la  lui  presentat.  Lorsqu'il 
fat  revenu  a  lui ,  il  n'etait  plus  temps  ;  et  cette 
longue  abstinence  (2)  avait  attaque  en  lui  le  prin- 

(i)  lis  furent  occasionnes  par  un  voyage  mysterieux  que  fit  a 
Paris  Antoine ,  batard  du  due  de  Bourgogne  j  le  Roi  s'imagina 
qu'il  se  tramait  encore  quelque  nouvellc  ligue  entre  le  due  de 
Bourgogne  et  les  Parisiens  j  et  ses  inquietudes  le  porterent  meme 
&  envoyer  des  officiers  pour  y  faire  une  enquete ,  dont  le  resultat 
le  rassura  entierement  sur  la  fidelite  de  sa  capitale.. 

(a)  II  avait  passe  sept  a  huit  jours  sans  manger. 
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cipe  de  la  vie.  II  mourut  quelques  jours  apres  , 
dans  de  grands  sentimens  de  piete  ,  demandant 
pardon  a  Dieu  de  son  incontinence ,  qui  etait  pres- 
que  l'unique  vice  que  Ton  put  reprocher  a  cet  ex- 
cellent Roi. 

On  ne  saurait  comprendre  le  jugement  etrange 
que  porte  de  ce  prince  le  president  Henault  : 
«  Charles  VII ,  dit-il  ,  ne  fut  que  le  temoin  des 
»  merveilles  de  son  r&gne  ;  on  eut  dit  que  la  for- 
•»  tune,  en  depit  de  l'indifference  du  Monarque, 
»  et  pour  faire  quelque  chose  de  singulier ,  s'etoit 
»  plu  k  lui  donner  a  la  fois  des  ennemis  puissans 
»  et  de  vaillans  defenseurs  ,  sans  qu'il  sembl&t 

»  avoir  part  aux  ^v^nemens  Sa  vie  etoit  em- 

»  ployee  en  galanteries ,  en  jeux ,  en  fetes ,  etc.  » 
II  est  vrai  que  la  premiere  moitie  de  cette  vie  si  \ 
orageuse  semble  oisive  :  retire  au-deM  de  la  Loire , 
on  ne  voit  point  le  Monarque  detrone  paraitre  a 
la  tete  de  ses  soldats ;  il  se  laisse  maitriser  par  ses 
favoris ;  il  se  livre  a  son  gout  pour  les  voluptes  ; 
il  n'est  occupe  que  d'amusemens  frivoles.  Mais  au 
milieu  meme  de  ces  faiblesses  et  de  ces  desordres 
que  nous  ne  pensons  point  a  justiiier  ,  il  savait 
confier  la  conduite  de  ses  armees  et  le  soin  de  de- 
fendre  ce  qu'il  n'avait  point  encore  perdu  de  son 
royaume ,  aux  La  Hire ,  aux  Xaintrailles ,  a  tout 
ce  que  la  France  possedait  alors  de  plus  vaillans 
hommes,  qui  devinrent  depuis  d'habiles  generaux; 
et  c'est  deja  beaucoup  pour  un  prince  aussi  jeune 
et  d'aussi  peu  d'experience  que  de  savoir  choisir 
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ses  serviteurs.  Peut-e'tre  meme ,  comme  l'observe 
tres-judicieusement  le  P.  Daniel ,  etaient-ce  ces 
braves  capitaines  eux-memes  qui ,  voyant  que  le 
salut  de  l'Etat  etait  tout  entier  dans  la  conserva- 
tion de  ce  prince ,  l'eloignaient  par  prudence  des 
dangers  qu'il  aurait  courus  dans  un  temps  oil  son 
parti  pouvait  a  peine  se  soutenir  contre  les  An- 
glais ,  maitres  alors  de  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  partie  de  son  royaume.  Mais  ,  des  qu'une 
suite  de  victoires  qu'on  peut  appeler  miraculeuses 
l'eut  place  dans  une  position  plus  digne  d'un  Roi 
de  France ,  il  ne  faut  que  lire  le  simple  recit  des 
faits  d'un  si  glorieux  regne  ,  pour  reconnaitre  dans 
Charles  VII  toutes  les  qualit^s  qui  font  les  grands 
princes ,  une  bravoure  qui  va  jusqu'a  rheroisme , 
une  activite  infatigable  qui  nous  le  montre  a  la 
tete  de  ses  armees  ,  par  tout  ou  la  guerre  semble 
presenter  quelque  chose  de  grand  et  de  decisif  : 
car  ,  et  c'est  encore  une  remarque  de  l'historien 
que  nous  venons  de  citer ,  ce  fut  cette  resolution 
qu'il  prit  de  faire  la  guerre  en  person  ne  autant 
qu'il  le  pourrait ,  qui  fut  le  salut  du  royaume ,  et 
qui  sembla  fixer  desormais  la  victoire  sous  ses  dra- 
peaux.  Dans  sa  conduite  envers  un  fils  ingrat  et 
des  sujets  revokes  ,  il  nest  pas  moins  admirable 
par  un  melange  de  fermete ,  de  prudence  et  de 
bonte' ,  qui  lui  ramenait  les  uns ,  et  reduisait  bien- 
tot  les  autres  a  n'avoir  plus  d'autre  recours  que 
la  clemence  du  prince  qu'ils  avaient  offense.  Ajou- 
tons  encore  que  son  administration  fut  ferme  et 
II.  34 
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bienfaisante :  qu'il  fit  une  foule  de  reglemens  uti- 
les ,  principalement  dans  l'administration  de  la 
justice ,  raffermissant  ainsi  par  sa  sagesse  le  trone 
.dont  lepee  de  ses  capitaines  lui  avait  d'abord  rou- 
vert  le  chemin ,  et  dont  la  sienne  avait  acheve  la 
conquete. 

Mais  si  les  peuples  furent  plus  tranquilles  et  plus 
heureux  sous  son  gouvernement  qu'ils  ne  l'avaient 
ete  depuis  bien  des  siecles ,  ils  durent  sur  tout  cet 
£tat  nouveau  de  cabne  et  de  bonheur  a  une  en- 
treprise  d'une  politique  et  d'une  vigueur  qui  an* 
noncent  dans  ce  prince  un  esprit  aussi  eclaire  que 
courageux.  Nous  avons  montre  a  quel  point ,  au 
commencement  de  la  troisieme  race  ,  le  gouver- 
nement feodal  avait  degenere  de  sa  premiere  in- 
stitution ,  et  l'anarchie  desastreuse  qui  avait  ^te 
Finevitable  consequence  d'une  si  profonde  corrup- 
tion. Au  milieu  de  ces  longs  desordres,  les  peu- 
ples etaient  devenus  libres ;  ils  avaient  ete  armes ; 
et  les  malheureux  r&gnes  que  nous  venons  de  par- 
courir  nous  prouvent  que  cette  revolution  qui  avait 
cree  un  troisieme  ordre  dans  PEtat  y  avait  intro- 
duit  en  meme  temps  un  ferment  nouveau  de  re- 
volte  et  de  destruction ,  plus  redou table  peut-£tre 
que  tous  les  maux  qui  jusqu'alors  l'avaient  desole. 
Dans  cette  lutte  continuelle  des  vassaux  contre  le 
souverain ,  on  avait  vu  cette  puissance  nouvelle 
flotter  au  milieu  des  partis ,  au  gre  de  ses  passions 
aveugles  et  feroces  ,  se  fortifier  des  divisions  fu- 
nestes  qui  agitaient  EEtat ,  et  prendre  un  tel  as- 
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cendant  qu'il  eut  fallu  une  toute  autre  puissance 
que  celle  des  Rois  d'alors  pour  la  d&ruire ;  et  qu'es- 
sayer  de  la  diriger  &ait  tout  ce  qu'il  etait  possible 
de  feire  :  c'est  ee  que  fit  Charles  VII.  Les  armees 
n'etaient  plus  comme  autrefois  uniquement  com- 
posees  de  gentilshommes  :  a  l'exception  de  quel- 
ques  corps  d'elite  ,  ce  n'etait  plus  ,  sous  la  con- 
duite  de  quelques  seigneurs  indociles ,  qu'un,ramas 
de  vagabonds  indisciplines ,  plus  redoutables  peut- 
etre  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre ,  qui , 
portant  partout  le  pillage  et  la  desolation  ,  ache- 
vaient  de  detruire  ce  que  l'ennemi  avait  oublie  de 
piller  et  de  ravager.  De  tous  les  maux  dont  la 
France  etait  accablee ,  c'etait  le  plus  intolerable  ; 
c'etait  l'obstacle  le  plus  grand  a  Fentiere  expulsion 
de  Tennemi  qui  l'avait  envahie  :  car  ,  apres  Ta- 
voir  vaincu  ,  il  devenait  impossible  avec  de  pa- 
reilles  troupes  de  profiter  de  la  victoire.  Charles 
sut  done  se  servir  avec  la  plus  grande  habilete 
de  cette  puissance  nouvelle  que  les  malheurs  pu- 
blics lui  avaient  donnee  :  sous  pretexte  davoir 
toujours  sur  pied  des  troupes  suflisantes  pour  re- 
sister  aux  invasions  des  Anglais  ^  ce  prince  ,  en 
licenciant  ses  autres  troupes  ,  conserva  un  corps 
de  neuf  mille  hommes  d'infanterie  etde  seize  mille 
cavaliers ;  des  fonds  fiirent  assignes  pour  l'entre- 
tien  de  cette  petite  armee ,  qui  fut  soumise  a  une 
discipline  militaire  constante  et  reguliere  ,  com- 
mandee  par  des  officiers  devoues  au  Monarque  , 
et  distribute  dans  les  places  de  son  royaume  qu'il 

34. 
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jugea  les  plus  favorables  a  la  surveillance  generale 
qu'il  voulait  etablir.  La  plus  illustre  noblesse  ne 
tarda  pas  a  briguer  Fhonneur  d'entrer  dans  ce 
corps  ,  et  s'accoutuma  des-lors  non-seulement  a 
n'attendre  que  du  Souverain  les  honneurs  et  les 
recompenses,  mais  encore  a  dependre  absolument 
de  son  autorite.  II  resulta  de  cette  heureuse  inno- 
vation que  la  milice  feodale ,  composee  de  vassaux 
rasscmbles  a  la  h&te  sous  les  bannieres  de  leurs 
seigneurs ,  tomba  peu  a  peu  dans  le  mepris ,  parce 
qu'elle  ne  pouvait  soutenir  la  comparaison  avec 
cette  troupe  vraiment  railitaire ;  elle  cessa  par  la 
raerae  d'etre  redoutable  au  prince ,  et  des  ce  mo- 
ment Faction  du  pouvoir  monarchique  devint  plus 
imposante  et  plus  reguliere. 

C'etait  avoir  fait  un  grand  pas;  et  la  veritable 
monarchic  eut  ete  des-lors  etablie  en  France ,  si , 
par  une  inconsequence  que  maintenant  on  peut  a 
peine  expliquer ,  et  qui  fut ,  ainsi  que  nous  l'avons 
deja  dit ,  commune  a  tous  les  Rois  de  la  troisieme 
race ,  et  comme  le  fond  de  leur  politique ,  Char- 
les VII  n'eut  point ,  a  l'imitation  de  ses  predeces- 
seurs ,  attaque  et  affaibli  autant  qu'il  etait  en  lui 
de  le  faire ,  la  puissance  spirituelle  dont  tous  ces 
Rois  auraient  du  faire  leur  principal  refuge  ,  et 
dans  laquelle  ils  eussent  indubitablement  trouve 
leur  plus  solide  appui.  C'est  sous  ce  regne  que  Ton 
vit  pour  la  premiere  fois  dans  FOccident  un  con- 
cile  elever  sa  puissance  au-dessus  de  celle  du  Pape 
qui  Favait  convoque  r  poser  des  bornes  a  sa  juri- 
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diction ,  pousser  meme  l'audace  jusqu'a  elire  un  au- 
tre Pontife ,  lorsqu'il  n'avait  d'existence  que  par  la 
volonte  de  ce  meme  Pape  qu'il  pretendait  deposcr; 
et  par  une  contradiction  non  moins  inexplicable 
que  tout  le  reste ,  on  vit  le  Roi  de  France ,  en  meme 
temps  qu'il  recevait  les  decrets  du  concile  de  Bale 
dans  tout  ce  qui  attaquait  la  juridiction  papale ,  re- 
pousser  les  decrets  de  ce  meme  concile  en  demeu- 
rant  dans  l'obedience  d'Eugene ,  et  en  rejetant  le 
Pape  schismatique  que  ce  concile  avait  cree.  Telle 
fut  l'origine  de  la  fameuse  pragmatiqne-sanction  , 
Tune  des  plus  grandes  plaies  qui  aient  cte  faites  a 
TEglise  et  aux  societes  chretiennes ,  plaie  que  les 
siecles  suivans  n'ont  fait  qu'accroitre  et  envenimer. 
Nous  reservons  pour  le  commencement  du  regne 
de  Louis  XI  le  tableau  de  tant  d'outrages  faits  au 
chef  de  la  chretiente  des  le  regne  de  Philippe-le- 
Bel  et  peut-etre  meme  auparavant ;  et  nous  essaie- 
rons  ensuite ,  et  dans  tout  le  cours  de  cette  his- 
toire ,  de  faire  comprendre ,  m^me  aux  plus  a  veugles 
et  aux  plus  prevenus  ,  quels  en  furent  pour  le 
pouvoir  temporel  les  funestes  resultats. 

II  n'y  eut  sous  ce  regne  d'autre  fondation  que 
celle  de  l'hdpital  des  veuves  ,  dans  le  quartier 
Saint-Eustache. 

LES  HALLES. 

Le  premier  marche  qu'il  y  ait  eu  a  Paris  etait 
situe  dans  la  Cite.  L'accroissement  de  la  ville  du 
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cote  du  nord  obligea  d'en  etablir  un  autre  k  la 
place  de  Greve  ,  et  ce  nouveau  marche  subsista 
jusqu'au  regne  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros.  D'apres  les 
conjectures  les  plus  probables  ,  ce  fiit  ce  prince 
qui  le  fit  transporter  sur  l'emplacement.  qu'il  oc- 
cupe  encore  aujourd'hui ,  lequel  n'etait  originaire- 
ment  quune  grande  piece  de  terre  nommee  Cam- 
pelli  y  Champeaux  ou  Petite-Champs  et  situee 
entre  l'ancienne  ville  de  Paris  et  quelques-uns 
des  bourgs  qui  y  furent  renfermes  sous  Philippe- 
Auguste. 

Les  Champeaux  ou  les  halles  etaient  un  des  an- 
ciens  lieux  patibulaires  de  Paris.  Des  Van  1209 
plusieurs  criminels  y  avaient  ete  suppliers;  et 
Jacques  d'Arwagnac ,  due  de  Nemours ,  y  fut  de- 
capite  sur  un  echafaud  qui  etait  dresse  a  demeure 
sur  cette  place  (1).  Le  pilori  ,  situe  pres  de  l'en- 


(i)  On  lit  dan*  Sauval  des  details  de  cette  execution,  qui  sont 
cuiicux  et  propres  a  faire  connaitrc  les  usages  de  ce  temps. 

«  On  sail  que  Jacques  d'Armagnac ,  due  de  Nemours ,  eut  la 
»  tele  tranche^  en  1477,  sous  le  regne  de  Louis  XI.  Cet  infor- 
.»  tune  seigneur  fut  conduit  de  la  Bastille  aux  halles ,  monte  sur 
»  un  cheval  caparaconne  de  noir.  £tant  arrive ,  il  fut  mcne  aux 
»  chambres  de  la  halle  aux  poissons ,  lesquelles  on  avoit  expres 
-»  tenducs  en  noir  j  on  les  avoit  aussi  arrosees  de  vinaigre  ,  et 
»  parfumees  avec  deux  sommes  de  cheval  de  bourree  de  genie  - 
»  vre ,  qu'on  y  avoit  fait,  brulcr  pour  6ter  le  gout  de  la  marce 
y>  que  lesdites  chambres  et  greniers  sentoient.  Ce  fut  la  que  le 
»  due  de  Nemours  se  confessa  ;  et  pendant  cet  acte  de  religion , 
»  on  servit  une  collation  composee  de  douze  pintes  de  vin,  du 
»  pain  blanc  et  des  poires,  pour  messieurs  du  parlement  et  offi- 
»  ciers  du  Roi  etant  esdits  greniers.  Pour  cette  collation  on  donna 
P  douzc  sous  paiisis  a  eclui  qui  l'avoit  fournic.  Le  due  de  Nc- 
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droit  ou  se  tient  encore  aujourd'hui  ,  a  certains 
jours ,  le  marche  au  beurre  et  au  fromage  n'a  ete 
demoli  qu'en  1786.  C'etait  une  tour  octogone  (1)  , 
percee  a  Petage  superieur  de  grandes  fenetres  sur 
toutes  les  faces ;  au  milieu  de  cet  espace  vide  on 
avait  pratique  une  machine  de  bois  tournante  , 
egalement  percee  de  trous ,  dans  lesquels  on  faisait 
passer  la  tete  et  les  bras  de  certains  criminels,  tels 
que  les  banqueroutiers  frauduleux  ,  les  concus- 
sionnaires  et  autres ,  dont  les  delits  n'etaient  pas 
assez  graves  pour  que  la  loi  les  condamn&t  a  la 
perte  de  la  vie.  On  les  y  exposait  pendant  trois 
jours  de  marche*  consecutifs ,  deux  heures  chaque 
jour ;  et  de  demi-heure  en  demi-heure  on  leur  fai- 
sait faire  le  tour  du  pilori  pour  qu'ils  fussent  vus 
de  tous  les  cdtes  et  exposes  aux  insultes  de  la  po- 
pulace. 

Dans  cette  meme  place ,  aupres  de  la  tour  dont 
nous  venons  de  parler ,  s'elevait  une  croix ,  ainsi 
qu'il  y  en  avait  aux  autres  gibets  de  Paris.  C'etait 
au  pied  de  cette  croix  que  les  cessionnaires  de- 
vaient  venir  declarer  l'abandon  qu'ils  faisaient  de 
leurs  biens ,  et  qu'ils  recevaient  le  bonnet  vert  de 
la  main  du  bourreau.  Sans  cette  ceremonie  infa- 
mante ,  les  effets  de  la  cession  n'avaient  pas  lieu. 

La  disposition  des  Halles  a  regu  de  grandes  ame- 

»  mours }  s'etant  confesse ,  fut  conduit  h  Fechafaud  par  une  ga- 
»  lerie  de  charpente  qu  on  avoit  pratiqu^e  depuis  lcsdites  cham- 
»  bres  et  greniers  jusqu'a  Fcchafauddu  pilori,  ou  il  fut  execute.  » 
(i)  Voyez  pi.  88. 
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li orations  lors  de  la  suppression  du  cimetiere  des 
Innocens  et  de  la  demolition  de  Feglise  et  des  char- 
niers  qui  environnaient  cette  enceinte ,  demolition 
qui  etait  a  peine  entierement  effectuee  au  moment 
de  la  revolution. 

L'EGLISE  DES  SAINTS-INNOCENS. 

i 

■ 

L 'eglise  des  Saints-Innocens  etait  situee  vis-a- 
vis la  rue  Saint-Denis ,  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement  des  halles.  Cette  eglise  doit  &tre  mise  au 
nombre  des  plus  anciennes  de  Paris;  et ,  quoiqu'on 
ignore  la  date  precise  de  sa  fondation ,  des  titres 
authentiques  prouvent  qu'elle  existait  deja  dans  le 
douzieme  siecle. 

Sur  l'origine  du  nom  qu'elle  portait ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  eglise ,  bAtie  a  Tangle  du  cime- 
tiere ,  avait  remplace  une  cliapelle  dediee  sous  le 
vocable  des  saints  Innocens ,  pour  lesquels  le  Roi 
Louis  yil  avait  une  devotion  particuliere.  On  sait 
en  effet  que  dans  les  anciens  cimetieres  il  y  avait 
toujours  quelque  cliapelle  dans  laquelle  les  fideles 
venaient  offrir  des  pri^res  pour  les  morts;  et  ce 
qui  fortifie  cette  opinion ,  c'est  qu'a  l'epoque  oil 
Pliilippe-Auguste  fit  entourer  de  murs  le  cimetiere 
de  Champeaux ,  rebatir  et  augmenter  (1)  Feglise 

• 

(i)  Vojrcz  pi.  85.  Lea  constructions  faites  par  orclrc  de  ce  prince 
existaient  encore  a  l'epoque  ou  cette  eglise  a  6l6  detruite.  La  tour, 
dont  le  haut  fut  rcfait  dans  le  dix-huitieme  siecle ,  et  les  galeries 
qui  entouraient  cet  edifice ,  annon^aient  bien  ,  par  leur  style  , 
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des  Saints- Innocens  vil  existait  dans  cet  enclos  line 
chapclle  serablable  sousle  nom  de  Saint-Michel  (1) , 
laquelle  flit  renfermee  dans  Fenceinte  de  l'eglise  :  , 
on  la  voyait  dans  la  seconde  aile ,  du  cote  du  midi. 

Une  statue  de  bronze  adossee  a  Tun  des  piliers 
de  la  chapelle  de  la  Yierge  representait  Alix  La 
Burgote  >  recluse  (2)  du  quinzieme  siecle ,  decedee 
en  1466 ,  et  inhumee  dans  cette  paroisse.  Cette 
figure ,  originairement  couchee  sur  un  marbre  noir 
soutenu  par  quatre  lions  de  bronze ,  formait  la  de- 
coration d'un  tombeau  qui  avait  ete  eleve  a  cette 
sainte  fille  par  ordre  de  Louis  XI.  Ce  m^me  Mo- 
narque  avait  fonde  dans  cette  eglise ,  en  1474  ,  six 
places  d'enfans  de  chceur  pour  y  faire  le  service 
en  musique ,  ce  qui  s'est  execute  jusqu'a  sa  des- 
truction. 


l'epoque  de  Philippe-Auguste.  II  faut  en  excepter  cepcndant  cette 
seconde  aile  meridionale  ,  laquelle  semblait  etre  un  peu  plus 
moderne. 

(i)  C'etait  aussi  une  coutume  de  bitir  dans  les  cimetieres  une 
chapclle  sous  le  vocable  de  cet  archange. 

(a)  Les  recluses  e'taient  des  femmes  qui ,  par  un  zele  extreme 
dc  devotion,  faisaient  vceu  de  se  renfermer  a  perpetuity  dans  des 
cellules  pratiquees  aupres  de  quelque  Eglise.  Ces  cellules ,  dont 
la  porte  etait  muree  des  qu'elles  y  etaicnt  entrees ,  avaient  deux 
ouvertures  elroites  et  grilles  ,  rune  du  c6te  de  l'eglise ,  par  la- 
quelle la  recluse  entendait  le  service  divin ,  l'autre  du  cote  op- 
pose" ,  par  laquelle  ellc  recevait  ses  alimens.  La  cellule  des  Saints- 
Innocens  etait  la  plus  celebre.  Alix  La  Burgote  y  vccut  quarante-six 
ans,  ainsi  que  le  portait  son  epitaphe ;  avant  clle ,  une  autre 
femroe ,  nommee  Jeanne  La  Vodrihre ,  y  avait  die  renfermee , 
et  l'on  en  compte  encore  plusieurs  autres  dans  le  courant  du 
meme  siecle.  ,; 
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CURIOSITtS  DE  L'teLISfe  DES  INNOCENS. 

TABLEAUX. 
Lc  massacre  des  Innocens  ,  par 

SCULPTURES  ET  TOMBEAUX. 

Dans  une  chapelle  voisine  de  la  porte  meVidionale,  on  voyait 
la  figure  en  relief  d'un  pr6tre  revetu  des  habits  sacerdotaux ,  et 
la  tete  courerte  de  l'aumussc.  Cette  representation  gothique,  d'une 
asscx  bonne  execution ,  paraissait  etre  du  commencement  du  trei- 
zieme  siecle. 

Les  personnages  les  plus  remarquables  inhumes  dans  cette 
dglise  etaient  : 

Simon  de  Perruche ,  ereque  de  Chartres ,  neyeu  du  Pape  Mar- 
tin VI ,  morfc  en  1 297  :  aa  tombe  etait  dans  le  chceur. 

Jean  Sanguin ,  seigneur  de  Betencourt ,  conseiller  et  mattre  de 
la  chambre  des  comptes ,  mort  en  1 4»5 ,  et  Guillaume  Sanguin , 
cchanson  du  Roi  Charles  VI ,  conseiller  et  maitre  d'hotel  du  due 
de  Bourgogne,  vicomte  de  Neufchalel,  mort  en  i44>.  Ces  deux 
personnages  avaient  6U  inhumes  dans  le  meme  tombeau. 

On  y  voyait  aussi  les  6pitaphes  de  plusieurs  personnes  du  nom 
de  Potier ,  a  commencer  par  Nicolas  Potier ,  seigneur  de  Gros- 
laj,  mort  en  i5oi,  jusqu'a  Bernard  Potier  de  Blancniesnil ,  mort 
en  1610. 

Les  historiens  de  Paris  rapportent  une  anecdote 
qui  peint  assez  vivement  les  moeurs  singulieres  des 
temps  malheureux  dont  nous  venons  de  tracer  un 
rapide  tableau.  En  1429 ,  lorsque  les  Anglais  etaient 
encore  maitres  de  Paris  ,  un  Cordelier  nomme  fr&re 
Richard  arriva  dans  cette  ville  pour  y  precher  la 
reforme  et  la  penitence.  Afin  de  frapper  plus  vive- 
ment les  esprits  ,  il  declara  d'abord  a  la  multitude 
qu'il  venait  d'outre-mer ,  ou  il  avait  visite  le  tom- 
beau de  Jesus-Christ.  Cette  circonstance  fit  a  Tin- 
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stant  de  ce  moine  un  objet  de  veneration ,  et  la  foule 
se  porta  dans  Feglise  des  Saints-Innocens  ,  oil  le 
nouvel  apotre ,  monte  sur  un  echafaud  de  huit  k 
neuf  pieds  de  hauteur ,  pr&cha  plusieurs  jours  de 
suite  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'a  dix , 
sans  qu'un  sermon  aussi  long  parut  le  fatiguer ,  ni 
ennuyer  cinq  k  six  mille  personnes  qui  s'&ouf- 
faient  pour  Tentendre.  L'impression  qu'il  fit  fut 
telle  que  les  auditeurs ,  touches  jusqu'aux  larmes , 
sortaient  de  son  sermon  pour  allumer  des  feux  oil 
ils  jetaient  leurs  dez,  leurs  cartes  y  les  billes  de 
bUlards  >  les  boules  et  autres  jeux.  Les  femmes , 
par  un  plus  grand  sacrifice  encore,  y  faisaient 
briiler  leurs  rubans  ,  leurs  parures ,  en  chargeant 
d'injures  pieuses  toutes  ces  fKvolites.  Les  flamtnes 
consumerent  encore  un  grand  nombre  de  talismans 
connus  alors  sous  le  nom  de  madagoires ,  man- 
dragores  ou  mains  de  gloire  ,  que  les  plus  cr&lules 
conservaient  precieuscment  dans  leurs  maisons 
comrae  des  gages  certains  des  faveurs  de  la  fortune. 
Frere  Richard  precha  aussi  dans  d'autres  eglises , 
notamment  dans  celle  de  Notre-Dame  de  Boulo- 
gne. Enfin  il  devait  debiter  son  dernier  sermon  un 
dimanche  a  Montmartre  :  l'empressement  pour 
aller  1  ecouter  fut  si  vif ,  qu'un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  de  Paris  de  tout  sexe  et  de  tout  Age  sortirent 
de  la  ville  des  le  samedi ,  et  coucherent  dans  les 
champs ,  afin  d  etre  mieux  places  le  lendemain  a 
relte  interessante  ceremonie.  Mais  leur  attente  fut 
cruellement  trompee;  et  le  matin  ils  apprirent ,  a 
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leur  grand  chagrin ,  que  frere  Richard  etait  sorti 
precipitamment  de  Paris  pour  aller  joindre  le  Roi 
Charles.  Ge  Monarque  ,  sentant  de  quelle  utilite 
pouvait  etre  uh  homme  qui  avait  un  talent  si  mer- 
veilleux  pour  toucher  la  multitude,  n'avait  rien 
epargne  pour  l'attirer  dans  son  parti.  Ainsi  la  po- 
litique d'alors ,  plus  liabile  que  celle  de  nos  jours  , 
savait  appeler  la  religion  a  son  secours ;  et  dans 
ces  temps  de  confusion,  de  desordre,  la  rehgion  etait  - 
en  effet  son  plus  ferme  appui,  ou,  pour  mieux 
dire ,  son  unique  refuge.  On  abusa  sans  doute  trop 
souvent  de  ce  ministere  de  paix  et  de  verite ,  mais 
cette  fois-ci  il  fut  habilement  employe  dans  une 
cause  noble  et  juste;  et  frire  Richard  contribua, 
en  prechant  dans  les  villes  et  les  villages  ,  a  aug- 
menter  le  nombre  des  partisans  du  Roi.  Du  reste, 
on  ne  tarda  pas  a  l'oubher  a  Paris.  «  On  regretta, 
»  disent  les  historiens  ,  les  bUlards  brules ;  les 
»  femmes  reprirent  tous  les  afliquets  et  les  joyaux 
»  qu'elles  avaient  abandonnes ,  et  toutes  mirent 
»  bas  les  medaUles  aunom  de  Jesus  qu'elles  por- 
»  toient,  pour  remettre  a  la  place  la  croix  de  saint 
»  Andre  que  frere  Richard  leur  avoit  fait  dter.  » 

L'eglise  des  Innocens  n  avait  de  paroissiens  que 
dans  trois  rues ,  en  tout  soixante  a  quatre-vingts 
maisons. 

LE  CIMETIERE  DES  SAINTS-INNOCENS. 

■ 

Ce  cimetiere ,  qui  occupait  l'emplacement  oil  se 
tient  actuellemeht  le  grand  marche  aux  fruits  et 
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aux  legumes ,  avait  fait  autrefois  partie  du  territoire 
de  Champeaux,  situe  a  peu  de  distance  de  l'en- 
ceinte  de  la  ville.  II  est  probable  que,  des  la  plus 
haute  antiquite* ,  ce  terrain  fut  destine  a  la  sepul- 
ture des  habitans  de  ce  quartier  (1) ;  car  les  pre- 
miers chretiens,  a  limitation  des  Romains,  n'en- 
terraient  point  leurs  morts  dans  les  villes ,  mais 
sur  les  grands  chemins  ou  dans  les  champs  qui  en 
etaient  voisins.  II  n'y  avait ,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme ,  que  les  Rois ,  les  princes , 
les  eveques  et  les  abbes  qui  obtinssent  Thonneur 
d'etre  inhumes  dans  les  cryptes  des  basiliques  ,  ou 
dans  les  oratoires  qu  on  avait  b&tis  aupres  :  c'est 
ainsi  que  Clovis ,  sainte  Clotilde  sa  fille ,  et  les  en- 
fans  de  Clodomir  eurent  leur  tombeau  dans  la  ba- 
silique  de  Saint-Pierre ,  depuis  consacree  a  Sainte- 
Genevieve ;  Childebert ,  dans  celle  de  Saint-Vincent, 
et  Saint-Germain ,  ev6que  de  Paris ,  dans  Poratoire 
de  Saint-Symphorien. 

Le  lieu  dont  nous  parlons  servit  d'abord  de  ci- 
metiere  aux  paroissiens  de  Saint-Germain  ,  et  de- 
vint  bientot  commun ,  d'abord  aux  paroisses  qui 
en  furent  demembrees ,  ensuite  a  quelques  autres , 
ainsi  qu'aux  hdpitaux  qui  se  trouvaient  dans  le 
voisinage.  C'etait,  dans  le  principe ,  un  grand  ter- 
rain ouvert  de  toutes  parts ,  au  milieu  d'un  espace 
entierement  desert ;  mais  lorsque  les  Champeaux 
—  ■   . 

(l)  Les  autres  cimetieres  avaient  et6  places  pritnitivemcnt  sur 
la  montagne  de  Sainte-Genevieve ,  hors  de  Kenceinte ,  du  cote*  dn 
midi.  II  y  avait  aussi  un  cimetiere  aux  environs  de  Saint-Gervais. 
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eurent  et£  renfermes  dans  la  ville ,  et  qu'on  eut 
etabli  les  lialles  a  peu  de  distance  de  ce  lieu  con- 
sacre ,  il  arriva  que  le  silence  religieux  qui  devait 
y  regner  fut  bientot  trouble  par  le  bruit  et  le  pas- 
sage continuel  dune  population  entire  qui  se  por- 
tait  en  foule  aux  divers  marches ;  les  cendres  des 
morts  furent  profanees ,  foulees  aux  pieds  par  les 
hommes  et  par  les  animaux  les  plus  vils ;  les  an- 
ciens  historiens  pretendent  meme ,  ce  qui  semble 
presque  incroyable  ,  que  ,  des  que  le  jour  avait 
cesse ,  il  devenait ,  pour  les  demises  classes  du 
peuple,  un  lieu  de  debauche  et  de  prostitution. 
Instruit  de  ces  d&ordres ,  Philippe- Auguste  se  hata 
d'y  remedier ,  en  faisant  entourer  ce  cimetiere  de 
murs  ou  Ton  pratiqua  des  portes  qui  ne  s'ouvraient 
que  pour  les  ceremonies  funeraires.  Cette  cloture 
fut  faiteen  1186. 

L'augmentation  progressive  des  habitans  de  Pa- 
ris se  faisant  sentir  tres-rapidement ,  sur-toutdans 
ce  quartier ,  il  devint  bientdt  urgent  de  donner 
plus  d'etendue  au  cimetiere  :  ce  fut  aux  liberalites 
de  Pierre  de  Nemours ,  ev£que  de  Paris ,  que  Yon 
dut  cet  accroissement.  Ce  prelat  fit  don ,  en  1218 , 
d'une  place  qui  lui  appartenait  du  cote  des  halles , 
laquelle ,  d'apres  son  intention ,  fut  jointe  a  Pan- 
cien  emplacement.  Depuis,  cet  enclos  n'a  point  ete 
augmente. 


Digitized  by 


DES  HALLES. 


LES  CHARNIERS. 

Autour  du  cimetiere  des  Innocens  s'elevait  une 
immense  galerie  voutee,  connue  sous  le  nom  de 
Charmers  (1).  Ses  arcades  avaient  ete  construites 
a  di  verses  epoques  ,  et  notamment  vers  la  fin  du 
-  quatorzieme  siecle ,  par  plusieurs  notables  bour- 
geois de  Paris ,  dont  elles  portaient  le  chiffre  ou 
les  armes  (2).  Quelques-unes  offraient  des  inscrip- 
tions ,  principalement  celle  qui  avait  ete  elevee  par 
Nicolas  Flamel ,  du  vivant  de  sa  femme ;  elle  etait 
situee  du  c&te  de  la  rue  de  la  Lingerie  :  on  y  voyait 
le  chiffre  de  cet  ecrivain ,  N.  F. ,  et  plusieurs  fi- 
gures symboliques ,  entre  autres  un  homme  tout 
noir  peint  sur  la  muraille.  Lorsqu'en  1786  on  de- 
truisit  cette  enceinte  ,  il  y  avait  long-temps  que 
toutes  ces  figures  avaient  disparu ,  mais  on  y  de- 
cliiffrait  encore  ce  reste  d'inscription. 

Helas  mourir  oonvient, 

Sans  remede  homme  et  femme , 


(i)  Voyez  pi.  86. 

(a)  La  cinquieme  da  cote  de  la  roc  de  la  Lingerie  avait  416 
hAtie  par  Nicolas  Boulard,  bourgeois  de  Paris,  qui  j  avait  fait 
graver  son  ecusson.  On  a  conserve*  aussi  une  inscription  placed 
sur  une  de  ces  voutes ,  et  concue  en  ces  termes  :  Van  de  grdcc  i3gy 
Jiafonde  ce  charnier }  et  le  fa  /aire  Pierre  Potior,  pcllctier  et 
bourgeois  de  Paris  ,  en  rkonneur  de  Dieu  et  de  la  Merge  Marie  , 
et  tous  les  benoiis  saints  et  saintes  du  paradis ,  pour  mettre  les  os- 
semens  des  trdpasses.  Priez  Dieu  pour  lui  et  pour  les  trepasses.  On 
devait  aussi  plusieurs  de  ces  arcades  au  marecbal  de  Boucicault, 
mort  au  commencement  du  quinzieme  siecle. 
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 Nous  en  souvienne. 

Helas  mourir  convient, 

Le  corps  

Domain  peut-elre  dampnds , 

A  faute  

Mourir  convient, 

Sans  remede  homme  et  femme. 

La  premiere  arcade  du  c6te  de  la  rue  Saint-De- 
nis etait  encore  due  aux  liberalites  de  Flamel ;  et 
c'est  la  qu'etait  place  le  monument  que  cet  hom- 
me ,  si  singulierement  celebre  ,  avait  fait  elever 
uniquement  pour  sa  femme  :  car  l'opinion  qui  veut 
qu'il  ait  aussi  ete  enterre  sous  les  charmers  des 
Innocens  est  fausse  ;  il  eut  sa  sepulture  a  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie  (1).  Ce  tombeau  de  Per- 
nelle  a  vivement  exerce  l'imagination  d'une  fbule 
de  visionnaires  entetes  des  chimeres  de  Talchimie , 
lesquels  ont  pretendu  trouver  ,  dans  les  figures 
qui  y  etaient  representees ,  ainsi  que  dans  celles  du 
portail  de  Notre-Dame  ,  un  sens  mysterieux  et 
profond  qui  n'a  jamais  existe  que  dans  leurs  cer- 
yeaux  malades  (2). 


(i)  Voyez  t  I«r ,  page  385. 

(a)  Cette  sculpture  representait  1c  Pere  eternel  soutenu  par 
deux  anges  jouant  des  instrumens  trois  autre*  anges  environ- 
naient  sa  tete ,  et  portaient  des  rouleaux  sur  lesqtiels  etaient  gra- 
ves des  passages  de  V^criture  et  des  sentences  devotes.  A  droite 
et  a  gauche  on  voyait  Flamel  et  Pernelle  presented  a  Dieu  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul ;  au-dessus  ,  dans  de  petits  cartels , 
Etaient  sculpts  des  animaux  symboliques ,  etc.  11  n'y  a  rien  dans 
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AUTRES  MONUMENS  ET  CURIOSIT^S. 

La  Tour  de  Notrc-Dame-des-Bois.  Ce  monument,  qui  a  sub- 
sists* jusqu'a  la  suppression  du  cimetiere ,  est  au  nombre  de  ceux 
dont  l'origine  et  l'usage  sont  entierement  inconnus.  II  etait  d'une 
forme  octogone ,  d'une  construction  demi-gothique ,  haut  d'envi- 
ron  quarante  pieds ,  et  place  en  avant  ct  h  droitc  du  portail  dc 
Teglise. 


*  ■  ♦ 

tout  cela  d'extraordinaire ,  ni  qui  sorte  du  gout  de  devotion  cn 
usage  dans  ce  temps-la. 

Au-dessus  du  cintre  qui  contenait  ce  bas-relief,  on  lisait  en 
gros  caracteres  gothiques  : 

Nicolas  Flamel  et  Pernelle  sa  femme. 

A  Tentour  etaient  plusieurs  tables  en  pierre ,  qui  contenaient  les 
vers  suiyans  : 

Les  pauyres  ames  trepass6es , 

Qui  de  leurs  oirs  sont  oublides , 

Requierent  des  passant*  par  cy , 
Qu'ils  prlcat  a  Dieu  que  mercy 

Veuille  avoir  d'elles ,  et  leur  fasse 

Pardon,  et  a  vous  doint  sa  grace. 

L'eglise  et  les  lieux  de  ceans 
Sont  a  Paris  bien  moult  seans , 
Car  toute  pauvre  creature 
Y  est  recue  a  sepulture , 
Et  qui  bien  y  fera,  soit  mis 
En  paradis  et  ses  amis. 

Qui  c^ans  vient  devotement 
Tous  les  lundis  ou  autrement , 
Et  de  son  pouyoir  y  fait  dons , 
A  indulgence  et  pardons , 
Merits  clans  en  plusieurs  tables , 
Moult  necessaires  et  profi tables. 
Nul  ne  sait  que  tels  pardons  yaillcnt 
Qui  durent  quand  d'autres  bons  faillent. 

35 
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La  Croix  Gastine.  Cette  croix  avait  d'abord  dte  e\evee  sur  rcm- 
placcment  d'une  maison  appartenante  a  Philippe  de  Gastine  , 
pendu  en  1571  ,  par  arret  du  parlement ,  pour  avoir  temi  chez 
lui  dcs  assemblies  de  calvinistes.  Nous  avons  deja  dit  que,  par 
suite  de  l'e*dit  de  pacification  accords  a  ces  se  eta  ires ,  cette  croix 
ayait  6le  transported  dans  le  ciraetiere  des  Innocens.  Ce  monu- 
ment, d'une  forme  pyraraidale  et  d'une  architecture  elegante,  etait 
aur-tout  remarquable  par  un  bas-relief  de  la  main  de  Jean  Gcu- 
jon ,  representant  le  triomphe  du  Saint-Sacrement  (1). 

Le  prechoir.  C'dtait  un  petit  batiment  carr6,  orne*  de  quatre 
pilastres  qui  supportaient  un  toit  pyramidal  extrdmement  eleve. 
II  e*tait  situ6  vis-a-vis  le  portail  de  l'lglise.  Nous  ignorons  quelle 
etait  la  destination  de  cette  construction  singuliere  ;  mais  son 
nom  semble  indiquer  qu  elle  servait  a  faire  des  sermons  011  des 
conferences  a  certains  jours  de  l'annce  (2). 

Le  Calvaire.  Ce  monument  gothique ,  et  de  plein  relief,  6tait 
plac6  du  meme  cdte. 

La  chapelle  de  VUleroy.  Ce  petit  monument,  d'un  style  go- 
thique assez  elegant ,  etait  adosse*  aux  Charniers.  On  ignore  a 
quelle  epoque  il  a  kXk  construit  ,  et  quel  nom  il  portait  avant 
que  la  fa  mil  J  e  de  Villeroy  en  cut  fait  l'acquisition  pour  en  faire 
un  lieu  de  sepulture  qui  lui  appartenait  exclusivement  (3). 

La  chapelle  Pomereur.  Ell*  servait  egalement  de  sepulture  a 
la  famiUe  dont  elle  portait  le  nom. 


De  mon  paradis , 

Pour  mes  bons  amis , 

Descendu  jadis , 

Pour  etre  en  croix  mis  (*). 

(*)  Pour  executer  un  projet  de  construction,  lea  marguilliers 
de  la  paroisse  des  Saints-Innocens  voulurent  faire  abattre  ce  mo- 
nument ;  mais  ceux  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie  s'y  oppose- 
rent ,  en  qualite  d'executeurs  testa  men ta ires  de  Nicolas  Flamel , 
et  lenr  opposition  forca  les  autres  de  renoncer  a  leur  projet. 

(1)  Voyez  pi.  85.  Nous  croyons  que  ce  monument  est  actuel- 
lement  dans  une  maison  de  campagne  aux  environs  de  Paris, 
(a)  Voyez  pi.  85. 
(3)  Voyez  pi.  88. 
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Le  SqueletU  de  Germain  Pilon.  Cette  petite  figure  en  ivoirc 
etait  pr6cieusement  conserved  dans  une  armoire  pratiquee  dans 
une  des  faces  dc  la  tour  de  Notre-Dame-des-Bois,  et  qui  ne  s'ou- 
vrait  pour  le  public  qu'une  fois  par  an ,  le  jour  de  la  Toussaint. 
Cet  ouvrage  ,  digne  ,  par  son  execution  ,  du  sculpteur  celebre 
qu'on  en  croit  Vauteur ,  avait  ete  depose ,  depuis  la  revolution  , 
au  Musee  des  raonumens  francais. 

Le  cimetiere  des  Innocens  contenait  encore  un  grand  nombre 
d'autres  monumens  sepulcraux ,  croix ,  tombes  ,  inscriptions ,  etc.  , 
dont  nous  ne  tarderons  pas  a.  parler. 

En  1484  ,  les  Anglais,  maitres  de  Paris,  choisirent  cc  cime- 
tiere pour  en  faire  le  tbeatre  d'une  fete  qu'ils  donnerent  en  re- 
jouissance  de  la  bataille  de  Verneuil.  Ce  fut  un  spectacle  anglais 
dans  toute  la  force  du  terme  :  des  personnages  des  deux  sexes , 
de  tout  Age  et  de  toutes  conditions ,  y  passcrcnt  en  revue  et  exe- 
cuterent  diverses  danses  ,  ayant  la  niort  pour  coryphee.  Cette 
triste  et  degoutante  altegorie  s'appelait  la  danse  Macabree.  Vil- 
laret  pr6tend  en  trouver  l'&ymologie  dans  les  mots  anglais  to 
make  j  faire,  et  to  breach. ,  briser ;  ma  is  cet  historien  n'cxplique 
point  le  rapport  qu'il  pcut  y  avoir  entre  ces  deux  mots  et  une 
pareille  danse.  Nous  serions  tout  aussi  embarrasses  que  lui  de 
le  faire. 

Les  galeries  des  charniers  etaient  occupies  par 
un  grand  nombre  de  marchands  de  toute  esp£ce  , 
et  par  des  ecrivains  publics.  Des  Tan  1765 ,  le  par- 
lement  de  Paris  avait  rendu  un  arret  par  lequel 
il  ordonnait  qu'a  partir  du  ler  janvier  1766  il  ne 
serait  plus  fait  d'inhumations  dans  les  cimeti^res 
situes  dans  l'interieur  de  la  ville ;  et  il  avait  en 
m6me  temps  indique  les  endroits  qui  paraissaient 
les  plus  convenables  et  les  plus  commodes  pour 
huit  cimetteres  communs.  L'execution  de  cet  arret 
fut  suspendue  pendant  tr^s-long-temps ,  et  ce  n'est 
qu'en  1780  qu'on  cessa  tout-a-fait  d'enterrer  des 
morts  dans  le  cimetiere  des  Innocens. 

35. 


Digitized  by  Google 


544  O.UART1KR 

La  demolition  en  fut  commences  environ  six 
ans  apres,  sous  la  direction  de  MM.  Legrand  et 
Molinos.  On  abattit  leglise  et  les  charniers  ;  les 
fosses  furent  ouvertes  a  une  grande  profondeur , 
et  Ton  s'occupa  d'cn  reeueillir  les  ossemens  avec  le 
soin  le  plus  religieux.  Tandis  que  cette  operation 
se  faisait ,  on  preparait  hors  de  la  ville  un  lieu 
convenable  pour  les  recevoir.  Une  maison  situee 
pres  de  la  barriere  Saint- Jacques ,  et  nominee  la 
Tombe-Isouard  j  avait  paru  propre  a  remplir  le 
but  qu'on  se  proposait ,  en  ce  qu'elle  etait  situee 
au-dessus  des  carrieres  de  Montrouge ,  et  qu'il  etait 
facile  d'y  ouvrir  une  communication  avec  ces  vas- 
tes  sou  terrains  :  un  puits  fut  creuse  a  cet  effet  dans 
un  petit  enclos  attenant  a  cette  maison ,  et  les  os- 
semens ,  apportes  successivement  dans  des  cha- 
riots couverts  ^  y  furent  descendus  et  deposes  sur 
deux  lignes  paralleles ,  et  a  six  pieds  de  hauteur. 
Des  pretres  en  surplis  etchantantl'ofEce  des  morts 
suivaient  les  chariots.  Lorsque  le  transport  fut  en- 
tierement  acheve ,  on  eleva  un  mur  en  maconnerie 
qui  separa  ces  nouvelles  catacombes  des  autres 
parties  des  carrieres,  et  Parchev^que  lui-meme  y 
descendit  pour  les  benir  (1). 

Quant  aux  monumens  sepulcraux ,  tels  que  les 
croix ,  les  tombes  en  pierre  et  en  plomb ,  les  epi- 
taphes  et  autres  inscriptions  ,  ils  furent  ranges 


(i)  Ces  catacombes  existent  encore ,  et  l'entree  en  est  ouverte 
au  public. 
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avec  beaucoup  d'ordre  dans  le  jardin  de  cette  mai- 
son ,  oil  Ton  a  pu  les  voir  encore  dans  les  premiers 
temps  de  la  revolution.  Nous  croyons  que  ,  sous 
le  regne  de  la  Convention ,  ils  ont  ete  en  grande 
partie  detruits  ou  disperses. 

LA  PLACE 

ET 

LA  FONTAINE  DES  INNOCENS. 

Cette  fontaine,  construite  en  1550  sur  les  des- 
sins  de  Pierre  Lescot ,  et  ornee  de  sculptures  par 
Jean  Goujon ,  n'avait  point  dans  Torigine  la  forme 
qu'elle  offre  maintenant.  Composee  alors  seule- 
ment  de  trois  arcades ,  elle  occupait  Tangle  de  la 
rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers ,  developpant 
en  ligne  droite  deux  de  ses  arcades  sur  cette  der- 
niere  rue  ,  et  la  troisieme  en  retour  sur  la  rue 
Saint-Denis.  Dans  cet  espace ,  elle  remplacait  une 
ancienne  fontaine  qui  existait  des  le  treizieme  sie- 
cle.  Chacune  de  ses  arcades  ,  comprise  dans  la 
hauteur  d'un  ordre  de  pilastres  composites  ,  avec 
piedestal ,  entablement  et  attique ,  etait  couronnee 
d'un  fronton ,  et  le  tout  s'elevait  sur  un  soubasse- 
ment  ,d'oii  l'eau  s'echappait  par*  de  petits  masca- 
rons.  Cinq  figures  de  naiades  occupaient  les  inter- 
valles  des  pilastres ,  et  six  bas-reliefs  ornaient  les 
frontons  et  les  entablemens. 
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Lorsque  la  demolition  de  l'eglise  et  des  charmers 
des  Innocens  eut  ete  achevee ,  et  que  Ton  eut  con- 
verti  leur  emplacement  en  un  marclie  public ,  on 
sentit  aussit6t  la  necessite  de  decorer  d'un  monu- 
ment public  la  nudite  de  cette  place  immense.  La 
destination  du  lieu  indiquait  que  ce  monument 
devait  etre  une  fontaine  ,  et  Ton  regrettait  que 
celle  des  Innocens ,  releguee  a  Tune  de  ses  extre- 
mites ,  n'offrit  pas  dans  sa  construction  un  ensem- 
ble qui  la  rendit  propre  a  cette  decoration.  L'irre- 
gularite  de  sa  forme  semblait  y  opposer  en  effet 
des  obstacles  invincibles  ,  lorsqu'une  inspiration 
heureuse  rendit  tout-a-coup  facile  ce  qui  d'abord 
avaitparu  impraticable.  M.  Six,  arcbitecte,  eut  la 
gloire  de  resoudre  ce  probleme  abandonne  par 
mille  aulres :  il  proposa  au  baron  de  Breteuil ,  alors 
ministre  de  Paris  ,  d'oser  changer  la  forme  primi- 
tive de  cette  fontaine ,  et  de  la  reamstruire  au  cen- 
tre de  la  place  sans  faire  aucun  changement  a  sa 
decoration ,  mais  en  ajoutant  seulement  une  qua- 
trieme  face  aux  trois  premieres  ,  et  en  faisant  du 
tout  un  carre  parfait. 

Ce  moyen  a  la  fois  simple  ,  ingenieux  et  econo- 
mique ,  dont  le  resultat  etait  d'isoler ,  sous  un  as- 
pect peut-elre  encore  plus  elegant ,  un  monument 
concu  dans  son  origine  sur  un  plan  si  different ,  fut 
accueilli  avec  empressement ,  et  valut  une  recom- 
pense a  son  inventeur.  Sous  la  direction  de  M.  Poyet, 
alors  arcbitecte  de  la  ville  ,  et  de  MM.  Legrand  et 
Molinos,  architectes  des  monumens  publics,  lafon- 
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taine  fut  demontee ,  transportee  et  reconstruite 
sans  que  la  sculpture  eut  eprouve  la  moindre  al- 
teration. M.  Pajou  charge  de  Texecution  des  bas- 
reliefs  et  des  trois  figures  qui  devaient  decorer  la 
nouvelle  facade ,  sut  imiter  le  style  de  son  modele 
de  maniere  a  meriter  des  eloges.  Les  lions  du  sou- 
bassement  et  les  autres  ornemens  furent  partages 
entre  MM.  l'Huilier,  M&i&res  et  Daujon.  Le  mo- 
nument offrit  alors  ,  dans  son  nouvel  ensemble  , 
un  quadrilatere  surmonte  d'une  coupole  recouverte 
en  cuivre  ,  et  formee  en  ecailles  de  poisson  :  le 
tout ,  pose  sur  un  socle  et  des  gradins  de  dix  pieds 
de  hauteur ,  presenta  une  elevation  totale  de  qua- 
rante-deux  pieds  et  demi. 

Ce  chef-d'oeuvre ,  llionneur  de  l'ecole  fransaise , 
et  comparable  peut-etre  aux  plus  belles  produc- 
tions de  Tantiquite  ,  n'a  pas  toujours  ete  apprecie 
a  sa  juste  valeur ,  meme  par  des  gens  de  Tart ;  et , 
dans  le  si&cle  dernier  ,  un  architecte  celebre  (1) 
trouvait  qu'il  n'avait  pas  le  caractere  male  qui  con- 
venait  a  une  fontaine  ;  que  les  ornemens  trop 
riches  et  trop  recherches  dont  il  est  couvert  etaient 
une  faute  contre  le  gout  et  les  convenances.  Plus 
eclaires  aujourd'hui  sur  les  vrais  principes  de  la 
belle  architecture  ,  les  connaisseurs  admirent  au 
contraire  avec  quel  discernemcnt  exquis  les  deux 
grands  artistes  ont  su  allier ,  dans  leur  ouvrage ,  la 

I  -  -  -  -  ■  ■  _  .  .  ■—         '  — -     ' 

(i)  Jacques  Francois  Bloudel. 
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simplicity  de  Fensemble  a  la  richesse  des  details , 
etaler  avec  une  sage  retenue ,  et  dans  une  harmo- 
nic parfaite ,  ce  que  l'architecture  a  de  plus  bril- 
lant,  ce  que  la  sculpture  peut  offrir  de  plus  ele- 
gant et  de  plus  gracieux.  Ce  n'etait  pas  trop  de 
tout  le  luxe  corinthien  pour  accompagher  ces  bas- 
reliefs  incomparables  dans  lesquels  Jean  Goujon 
semble  s'£tre  surpass^  lui-m&ne.  C'est  la  sur-tout 
que  Ton  peut  voir  ce  qu'etait  le  talent  de  cet  homme 
extraordinaire,  qu'on  a  compare  au  Correge  pour 
la  grace  de  ses  productions ,  et  qui  certainement 
l'emportait  de  beaucoup  sur  lui  pour  la  noblesse 
du  style  et  la  purete  du  desshr.  lei  la  finesse  des 
contours ,  la  souplesse  des  mouvemens ,  llieureux 
agencement  des  draperies  sous  lesquelles  le  nu  se 
developpe  avec  1c  sentiment  le  plus  delicat,  tout 
rappelle  la  nai3r£te_£±.Ja  perfection  de  1'antique , 
dont  Goujon  a  ete ,  depuis  la  renaissance  des  arts  , 
le  plus  excellent  imitateur ;  et  nous  ne  craignons 
point  d'etre  accuses  d'exageration ,  en  donnant  a 
ces  bas-reliefs  le  premier  rang  parmi  les  chefs-d'oeu- 
vre de  la  sculpture  moderne. 

Cette  merveille  de  l'art  excita ,  des  son  origine , 
une  vive  et  profonde  admiration  ,  devenue  plus 
grande  encore  aujourd'hui  que  le  gout  de  Pecole 
est  plus  que  jamais  porte  vers  l'etude  et  1'imitation 
de  l'antique.  Cependant  nous  ferons  remarquer 
comme  une  singularity  assez  frappante  qu'elle  ne 
put  inspirer  au  meilleur  poete  latin  du  dix-septieme 
siecle  .  charge  d'en  faire  l'eloge  .  qu'une  pensee 
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froide  et  absuide  ,  renfermee  dans  un  distique 
qu'on  ne  laissa  pas  de  graver  sur  le  soubassement. 
Au  milieu  de  tant  de  graces  et  de  perfections, 
Santeuil  ne  fut  saisi  que  de  la  verite  avec  laquelle 
le  sculpteur  avait  rendu  les  eaux ,  qui  cependant 
sont  d'une  imitation  tres-mediocre ,  par  la  raison 
qu'il  est  impossible  a  la  sculpture  de  les  imiter;  et 
cette  impression  bizarre  lui  fit  composer  ces  deux 
vers ,  qui  ne  le  sont  guere  moins  : 

Quos  duros  cernis  simulates  marmore  Jluctus  , 
Hujus  nymplia  loci  credidit  esse  suos. 

Dans  les  petites  tables  placees  au-dessous  des 
impostes ,  on  lit  ces  mots  Fontium  Nymphis. 

Cet  edifice,  dont  Tentretien  avait  ete  fort  ne- 
glige ,  fut  repare  dans  l'annec  1708.  Vers  1741  on 
se  proposa  de  le  restaurer  une  seconde  fois ;  mais 
comme  cette  restauration  aurait  altere  la  beaute  de 
la  sculpture ,  que  les  entrepreneurs  avaient  ima- 
gine de  faire  regratter,  on  fit  heureusement  jeter 
bas  les  echafauds  avant  que  cette  operation  bar- 
bare  eut  ete  commencee ;  et  il  fut  decide  que  Ton 
conserverait  a  la  posterite  ce  magnifique  ouvrage 
dans  toute  sa  purete  (1). 


(i)  On  a  introduit  depuis  peu  dans  eelte  fontaine  un  tres- 
grand  volume  d'eau  ,  qui  ,  se  rcpandant  en  nappes  et  en  gerbes 
dans  les  bassins  ,  contribuc  u  augraentcr  le  bcl  eflet  de  sa  masse 
(  fores  pi.  88.  ) 
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Fontaine  du  Marckd-Carreau  ou  Pikri. 

Elle  fiit  construite  en  1601 ,  alors  qu'Antoine 
Guyot ,  president  en  la  chambre  des  comptes ,  etait 
prev6t  des  marchands ;  mais  les  eaux  n'y  furent 
conduites  que  sous  la  prevote  de  Francois  Miron. 


FIN    DU    SECOND  VOLUME. 
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